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PRÉFACE
Pourrait-il ipaê*re perrais de venir parler de Bossuet, après rbuvrage ;aù le cardinal de Bausset a célébré cétt^4É^.%nd.(6^|némoire, sans protester, tout d'abord, de lîra vénération pour l'illustre biographe , et dire hautement tout ce que je lui dois? Avoir, le premier, et si dignement, raconté tant d'actions notables , rapporté tant de mémorables paroles , fait revivre , enfin , un grand pontife , mal connu jusque-là , c'est sans doute un signalé bienfait pour tous ceux à qui sont chères la religion, les lettres et l'histoire; et comment pourrais-je m'en taire , mon admiration , si vive déjà pour l'évêque de Meaux , s'étant par là accrue encore , à ce point que , sans me pouvoir en défendre, je vouai, dès lors, tout mon temps, presque.
Il PRÉFACE.
à (les recherches sur sa vie, à Tattentivc lecture ih» ses ouvrages*?
De ces études pleines de charme, poursuivies avec prédilection, amour, persévérance, devaient naître en moi la plus ardente curiosité en ce qui touche un pontife présent sans cesse à ma pensée ; rimpérieux besoin de ne rien ignorer, s'il se pouvait, de ce qui le regarde ; et sur un sujet si auguste, si cher, une avidité insatiable, qui jamais ne dira : c'est assez. « Dans la vie des grands hommes, il n'est rien d'indifférent, » a dit le chancelier d'Aguesseau^. Que sera-ce donc s'il s'agit de la vie de l'évêque de Meaux? « Quelle gloire se peult comparer à la sienne? Est-il rien qui vivo en la bouche des hommes comme son nom et ses ouvrages^ ? »
« Le récit de la vie de M, de Meaux lui fera tou-
* Le manascrit de la Logique composée par lk)ssuet pour l'éducation da Dauphin ayant été découvert par moi, en 18^26, je publiai cette Loffique, en 18289 dans Tédilion que M. Beaucé-Rusand, libraire, donnait alors des Œuvres de l'cvéque de Meaux. J^y joignis trois autres pièces également inédites :— i« Une instruction t^remèe par Bossuet au Dauphin, lors de la première communion du jeune prince; — 2^ un écrit latin du prélat, sur Vexistenee de Dieu ; — 3^ une fable, en vers latins , composée par lui pour ce prince. Dans un Avertissement , j'établissais Pauthenticité de la Logique et celle des trois opuscules. Je possède la fable, écrite de la main de l'aîibé Le Dieu , dont le récit, en ce qui la regarde, est curieux. Le card. de Bausset chercha vainement cette fable, dont il connaissait l'existence, (Histoire de Bossuet ^ liv. IV, n" i. )
» D'Aguesseaa , Discours sur la vie et la mort de M. d'Agutsseau , son père. ( Œuvres de d'Aguesseau ; Paris, 1769-89, in-/|«, t. XIII, 5. )
3 C'est ce que dit Montaigne, parlant d'Homère, Essais, liv. II, chap. XXXVI.
jours (l'autaiit plus d'hmineur qu'il sera plus circonstancié. » L'un de ses contemporains, juge trèscompétent, le déclare '.
Et maintenant, pourquoi craindrions-nous de le dire? Dans cette longue carrière parcourue par Bossuetavec tant d'éclat, le cardinal de Bausset, recherchant ses glorieuses traces , traversa , d^un pas rapide , de vastes espaces , sans s'être assez arrêté, comme il semble. Saint-Germain, Versailles, Meaux, étant les points vers lesquels, de préférence, il s'achemine impatient, il se hâte; et à ce qui précéda l'entrée de Bossuet à la cour , il ne prend garde qu'en passant^ pour ainsi dire. De i 627 toutefois à 4 674 , il s'était écoulé quarantetrois années; quatre de plus que Dieu n'en accorda à Pascal ; quarante-trois années appartenant à cet âge où chez tous , mais chez un Bossuet combien plus encore , tout est vigueur, fécondité , dévouement, élan, puissance, amour! D'abord, les quinze premières s'étant passées à Dijon, parmi les Bossuet, les Mochet , les Bretagne, magistrats éminents, doctes légistes, sur cette famille si pure, si loyale, si pieuse, si grave, qu'honora toute une province, et qu'affectionnait le grand Condé; ' sur les fécondes impressions que reçut l'âme de JacqueS'Bénigne parmi de tels proches , près d'une mère sainte et charitable autant que dé-
» Éloge de M. de Meaux, par M. Saurin , Juiirnal des savants, 8 septembre 1 70/1.
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vouée; sur ses humanités au collège des (iodram' ; sur sps régents, ses condisciples; sur les premiers pas, enfin, d'un enfant en qui, de si bonne heure, on put louer autre chose que V espérance^^ n'avions-nous rien à désirer de plus?
Viennent bientôt ses dix années à Navarre. Navarre! Nom immortel par lui, et à jamais inséparable du sien ! Quelle était, au vrai, la situation de cette royale et antique maison , au temps où y brilla Tétonnant disciple, qui fut sa gloire; — quels renommés docteurs , habiles maîtres en divinité^y se devaient souvenir toujours, dans la suite , heureux et fiers, d'avoir vu un Bossuet assidu, attentif au pied de leurs chaires; et le progrès merveilleux de ses fortes études; — ses thèses, et tant d'autres épreuves qui pour lui furent des triomphes ; — sa vocation qui, dès l'enfance, fixée sans retour, ne fut jamais, depuis, incertaine un seul instant, quoi qu'on ait voulu dire *; sur ces
' On appelait ainsi le collège des jésuites, fondé à Dijon, en i58i, par le président Odinet Godran , au nom de Jacques ^ son père, et au sien. ( IjC parlement de Bourgongoe, par P. Palliot; 1649^ in-fol. p. 71, 75. )
' Racine écrivait, le a4 . ^^^vrier 1698, à son fils Louis y âgé de six ans : <= Dans un homme de votre âge, on ne peut guère louer que Pes- ' péranee, »
^ Ducange , Glossarium ad scriptores mediae et infimae latinitatis, v" Divinus'Xy et Divinitas. — Dom Carpentier, Supplem. ejusdem Glossarii, eisdem verbis, et v® Magister. — Recherches de la France, par Rstienne Pasquier, liv. IX, ch. X.
4 Dans un appendice, à la fin de ce volume, on verra ce qu'il convient de cix)ire du prétendu contrat de mariage de Bossuet , adolescent, avec M"* de âfaulron.
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choses encore, des notions nouvelles (levaient en* courager nos efforts.
S'offre, ensuite, une période de dix-neuf années , où Bossuet , prêtre , docteur, chanoine , archidiacre, doyen, prédicateur, controversistc; en action sans cesse, à ces titres divers, portera, généreux, infatigable, tout le poids de la chaleur et du jour; — dix-neuf années, partagées entre Metz, fière de lui, et la capitale, qui , naguère, l'ayant applaudi adolescent , avide , aujourd'hui , de sa parole , l'appelle , chaque année presque, et le voudrait entendre toujours. Ses sermons (qu'on y prenne garde) ; tous ses sermons, et ceux qui sont venus jusqu'à nous, et tant d'autres, perdus à jamais , mais dont il nous a été donné de découvrir les dates > de connaître les occasions , de constater le succès , étant précisément de ce temps; en chaire à Metz, le 8 septembre ^652, en face de Schonberg et de Marie de Hautefort; en chaire encore à Paris, à la fin de \ 670 , en présence d'une jeune princesse qui, dans la suite, sera reine des Espagnes ; pensez combien de fois , entre ces deux journées , sa voix shaimée dut retentir dans la tribune évangélique! Sur tous ces sermons, tant ceux que nous possédons que ceux qui nous manquent , ne tardait-il pas à beaucoup , comme à nous-même, d'être renseignés au vrai, et à fond? « La prédication (a dit un célèbre contemporain du grand orateur), la prédication ayant été une
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grande partie de la vie de feu M. de Meaux ', » s'y arrêter beaucoup est le premier devoir de ceux qui entreprendront d'écrire son histoire; jamais sur ce point ils n'en sauraient trop dire.
Pour découvrir, cependant, et indiquer avec certitude, en quelle année, en quel lieu, quel jour, en quelles conjonctures furent prononcés par Bossuet tant de sermons; quels auditeurs, en ces diverses rencontres, se pressaient au pied de sa chaire ; quels illustres personnages il y interpella quelquefois; à quels événenïents font allusion des paroles frappantes, dont l'intérêt ne pourra que s'accroître encore quand l'occasion en sera mieux connue; pour obtenir ces notions désirables, devaient n'être point épargnées les recherches. Une si considérable partie de la vie de Bossuet s'étant partagée, chaque année, presque (>I652 à >I67^ ), entre Metz, Dijon, Paris; dans Paris même, entre la ville et la cour (sans parler d'une excursion à Chelles et de deux à Jouarre ), quel champ spacieux s'ouvrait ainsi aux hésitations, aux conjectures; et combien il est difficile d'y suivre si longtemps sa trace , sans la perdre jamais !
Dans Paris, d'ailleurs, descendu qu'il éteint de la chaire , sa présence à toutes les assemblées de la Sorbonne; — l'active part qu'il y prend aux (ra-
' L'abbé Paul Tallemant, de l'Académie française. ([Jouniiil de Pabbé Le Dieu, 19 septembie 1705. )
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vaux (le la faculté ; aux cefisures qu'elle prononce; à ses démarches pour des droits en péril; — sou utile coopération au grand dessein de la rcurnion des religlonnaires , par Finstruclion , la persuasion^ la douceur; le retour du luthérien Nicolo Stenon au catholicisme, préparé par Bossuet, à Paris, en ^665, encore que l'abjuration du savant Danois, différée quelque temps, se dût faire à Florence; les abjurations de Louis de Courcillon- Dangeau, du comte de Lorge, de Turenne, de plusieurs ministres de la réforme, la gloire^ de leurs églises ; — ses paroles suprêmes à d'illustres mourants chers à son cœur : au maréchal de Schonberg; à Tévêque d'Auguste ; au jeune duc de Foix; à Madame, préparée naguère par les instructions qu'elle reçut de lui peu avant son départ pour l'Angleterre; — plusieurs.voyages, dès cette opéque, à la Trappe, où il a retrouvé Rancé; où ensemble ils errent pensifs dans ces déserts, s'entretenant de Dieu et du monde, de l'éternité et du temps; — la pensée qu'on eut, dès ^ 665, de donner au Dauphin, pour maitre, un homme si éloquent et si habile; — aurions-nous pu passer sous silence, ou nous contenter d'indiquer, seulement, de telles choses, les unes ignorées entièrement, les autres si peu , et si mal connues!
Dans Metz, cependant, où toujours il retourne empressé, après ses brillantes stations de Paris; dans Metz, chanoine; puis,. successivement, ar-
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chidiacre de Sarrebourg ; grand archidiacre; doyen; là, plus qu'ailleurs encore, il se prodigue, prêchant fréquemment, instruisant les fidèles, les dissidents; ramenant des luthériens, des calvinistes; mais, de plus, éclairant les juifs, les juifs nombreux dans cette cité, la seule du royaume où ils fussent tolérés dans ce temps-là ; réfutant Paul Ferri, l'un des ministres du Prêche; conférant, correspondant avec lui; — Tâme d'une mission faite en ^ 658, sous l'inspiration du grand Vincent de Paul, et en compagnie des dignes envoyés du saint prêtre; — directeur d'une maison de la Propagation de la Foi, pour les filles ; d'un établissement semblable pour les hommes ; d'œuvres de foi, de charité, qu'il soutient par ses largesses, après leur être venu en aide par sa parole ; — concourant à la création d'un séminaire, d'où doivent sortir des prêtres qui édifieront le diocèse , des prédicateurs qui évangéliseront les campagnes ; •— réformateur d'une abbaye de l'institut de Saint- Benoit, où Alexandre VII et Louis XIV lui ont donné charge de rétablir Tordre, il procède, vigilant, ferme, infatigable, préludant ainsi à ce que , dans la suite , on le verra faire à Jouarre ; — après qu'un chapitre, dont il fut longtemps l'ornement et la gloire, l'a tout d'une voix élu son grand doyen y s'appliquant à réformer mille abus, dans cette église, demeurée un demi-siècle sans cvêques, il persuade tous les chanoines par
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ses paroles, par son exemple plus encore ; aimé , non moins qu'honoré d'eux, tous volontiers lui défèrent, n'aspirant plus qu'à imiter le digne chef qu'ils se sont donné; — dans l'assemblée des trois ordres y ce conseil permanent de la cité , sa capacité, son zèle, son bon vouloir le font préférer toujours pour les grands travaux, pour les négociations délicates, pour les missions d'éclat et d'honneur.
Combien de choses encore nous pourrions annoncer ici , les unes ignorées , les autres soupçonnées à peine! Un savant, dont nous révérons la mémoire, dans quelques mots, dits en passant, sur cette époque de la vie de Bossuet, remarquant ( ce sont ses paroles ) que « le cardinal de Bausset n'avait pas bien connu ces premiers commencements du grand homme * , » n'hésita pas à déclarer qu' « il existe une véritable lacune dans V histoire qu'il nous en a laissée *. » Le docte critique, en s'exprimant ainsi, songeait uniquement à quelque&-uns des premiers sermons de Bossuet, dont il fixa les dates, que l'évèque d'Alais n'avait point indiquées. Qu'eùt-il dit, en trouvant, datés , dans ces études , des sermons, 'prononcés
' « M. de BcMsset n'a pas bien connu ces premiers commencements de Bossuet, ni bien déterminé les dates de ses premières compositions. » ( WalkeftaëTf Mémoires touchant la vie et les écrits de la marquise de Sêvigne , Firmin Didot, a® partie, ch. VIU, p. gS.)
* Le même ouvrage^ a*' partie, notes et éclaircissements bur le chapitrq VUI de cette partie, p. /iyS,
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avant ceux que lui-même il nous signale comme les premiers; un, par exemple, prêché à Metz, le 8 septembre 4652, en présence de Sdionberg et de Marie de Hautefort ; un encore, à Dijon, le 8 mai 4656, non point devant Condé, comme on Ta pensé, mais en présence de Bernard 111, duc d'Épernon, dans une solennelle conjoncture, dont nul, jusqu'ici^ n'a parlé jamais; et tant d'autres discours, mentionnés aussi, avec les cîrconstances de temps, de lieu, de personnes; — l'histoire, en un mot, qu'il nous soit permis de le dire , l'histoire désirée des prédications du grand orateur; et, avec elle, le détail de tant d'actions de Bossuet , étrangères au ministère de la chaire, et qu'il n'est pas moins intéressant de connaître !
Révéler des faits ignorés ; raconter plus complètement ceux qu'il importait d'éclaircir; rapporter au vrai ceux où une plus grande exactitude avait été jugée nécessaire; en écarter, k jamais, et par des raisons sans réplique, plusieurs qui, assurément, ne sont point véritables , c'était notre devoir; nous nous sommes efforcé de le remplir; si toutefois il pouvait y avoir effort là où se trouve tant d'affection et de bonheur! Pour nous, q\\ effet, dans ce commerce intime avec un persounage si éloquent, si saint, quelle douceur inexprimable ! Pratiquer cette grande àme; dans cette vie où, toujours, sont d'accord le faire et le
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dire y le prcscheur et le presche\ voir « partout reluire une équalité de mœurs, une relation infaillible des unes choses aux aultres*, » et, ravi d'une si belle harmonie, en trouver le secret dans « la maîtresse fin des actions* ; » du pontife , dans ces paroles : Dieu surtout*, qui la font si bien connaître, quelle étude de fruit inestimable! Nous nous sommes senti pressé d'y convier et ceux qui ignorent Bossuet, et ceux qui ne le connaissent pas assez; d'offrir à ceux-là même qui sont bien instruits de sa vie , et pénétrés de ses écrits, des particularités nouvelles qui, pour eux, auront quelque prix peut-être; de donner enfin un public témoignage de notre reconnaissance , de notre admiration pour ce grand homme, cher à notre cœur, depuis tant d'années. Dominé par ces pensées, au point de ne nous plus souvenir assez de notre faiblesse , nous avons osé entreprendre cet ouvrage. « Amor plus affectât quant valet^. » Puisse-t-il, accueilli de tous avec indulgence et bon vouloir, être utile à quelquesuns! « Desiderium meum non mihi soli œstuat, sed usuivult essefraternce charitati\ »
• Montaigne , Essais, liv. II, chapitres loet 3i. ^ Montaigne , Essais, liv. II, chap. I.
^ « Telles gens veulent estre jugés en gros, par la maistrcs.sc fut de leurs actions, » {Montaigne, liv. Il, chap. XXXVI. )
4 Bosstietf lettre du îa7 janvier 1698, à l'abbé Bossuet, son neveu, édition de Versailles, t. XLI,37J
5 fmitatio Christ i , lib. III, cap. V; lib. XI, cap. II. *> Sancti Jugustini Confess., lib. XI, cap. U.
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FomMEKT» (Calvados), 16 novembre 1864, n wum arritée de Meaux, après la découverte et ta reœnnaissa/ur
du cercueil de Bossust.
A mon retour de Meaux , où je vieus de passer^ dans la cathédrale de Bossuet^ la journée du 14 novembre et celle du 15^ je me sens pressé de dire, ici, ce qu'il m'a été donné d'y voir, le cœur en proie à mille sentiments divers, que vainement je tenterais d'exprimer. Dans un cercueil, ouvert depuis peu d'instants, la tête, la tête révérée du grand évêque, majestueuse, rayonnante, et telle, à bien peu près, que Ri- }^ult, en ^70^ , la sut peindre, à Germigny; cette bouche inspirée, prête encore, ce semble , à proférer quelques-unes de ces fortes et pénétrantes paroles, dont, seule, elle avait reçu de Dieu le secret; — des prêtres, des laïques, en petit nombre, s'empressant auprès du pontife endormi; le contemplant avidement; écoutant, attentifs, comme s'il allait parler; — dans le temple, cependant, un silence, un recueillement pleins de religion , de respect; — et , bientôt , sur un signe du vénérable et pieux successeur de Bossuet, impressionné visiblement par un tel spectacle, tous, au même instant, tombante genoux, à son exemple ; tous , ainsi que lui , récitant à haute voix, avec élan, avec ardeur, un De Profandls, plus solennel, plus saisissant qu'aucun dont jamais ait retenti la basilique de Saint-Denis,
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aux obsèques de taut de rois; — au même lieu, le lendemain^ dans la vaste église, tendue de noir, le cercueil vénéré étant là sous le drap mortuaire, un service funèbre, ou, mieux, les dernières funérailles du grand évéque; de nobles paroles en son honneur * . La multitude , par ses empressements, par ses manifestes sympathies, par son attention avide, silencieuse, s'associant aux indicibles émotions de la veille, aux ardentes prières du jour; tous, en un mot, ministres de Dieu , hommes du monde , peuple , touchés , pensifs, le cœur serré, comme si cette mort, qui remonte à cent cinquante ans, venait d'arriver dans la nuit.
Foir Bossuet! Combien, dans le monde, au loin, depuis ^704, avaient en leur âme envié cette douceur au grand siècle; et combien encore, dans la suite des temps, s'affligeront de n'en avoir pu saisir une occasion inespérée, qui ne saurait plus se reproduire telle qu'elle s'est offerte à nous, il y a deux jours à peine ^ ! Béni soit monseigneur Auguste Allou, très-digne é vaque de Meaux, d'une pensée qui l'honore tant, et dont le monde, à jamais, lui saura gré! Le Français, l'étranger, à l'envi, depuis bien des années, demandant, chaque jour, avec de vives
' Par M. Fabbé Réaume, théologal.
* Presque aassitôt après l'ouverture du cerrueil, l'air^ l'humidité a\ant exercé leur influence , Paltération du visage était sensible dès le soir.
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instances, qu'on leur indiquât précisément le lieu où reposaient les dépouilles révérées de son immortel prédécesseur, dans sa peine de ne pouvoir qu'imparfaitement contenter, sur cela , les autres et lui-même, il a cherché , il a découvert, il a vu; mais, de plus, il a bien voulu appeler quelques-uns à voir, à contempler le glorieux sépulcre, à T honorer avec lui. Averti, aussitôt, par Teffet d'une indulgente bonté, dont Téminent et généreux prélat nous avait donné déjà bien des témoignages, qu'il nous soit permis, ici, de lui rendre grâces avec effusion, avec sensibilité et respect, de celui de tous qui nous pouvait toucher le plus \ Ce Bossuet, si admiré, si aimé, il nous aura donc été donné, selon son désir, de le voir, de prier près de lui ! Bienfait inestimable, dont le souvenir à jamais nous sera doux. Avec le pontife des anciens jours, objet, depuis longtemps, de nos affectueuses préoccupations, de nos études, nous sera présent toujours , et cher, si nous Tosons dire , cet homme selon son cœur, dont il eût estimé l'exquise sagesse , la tendre et solide piété , les lumières , la
' Que monsieur le chanoine vicaire général Phvmjlav, si docte, si bon » interprète empressé des intentions obligeantes de monseigneur Aixou ; et, de lui-même^ vivement désireux de me voir à Meaux, dans une conjoncture qu'il savait devoir être si intéressante pour moi, trouve ici l'assurance de ma respectueuse et tendre gratitude. Averti, en hâte, par plusieurs lettres, envoyées à Paris, à Rouen, à Formentin, j'ai pu, 4juuique éloigné de Meaux., y arriver à temps.
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haute portée; qu'il se rcjouil de voir assis aujourcriiui dans le sanctuaire de r(3{;lise de Meaux, près de ses restes, cherchés avec une sollicitude Gliale, retrouvés avec bonheur, avec attendrissement, honorés avec une vénération si profonde.
ÉTUDES
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LAVIEDEBOSSUET.
LiYRE PREMIER.
Naissance de Bossuet. —55a famille. —Son enfance. — Ses études au collège des Pères Jésuites de Dijon. -*- Il devient, à ta^ize an.<5, clianoine de Metz.
A Dijon, dans lapidée de Saint-Jean, existe une maison ^'^«"^"«f *^« que nul jamais ne pourra voir sans une émotion profonde. 27 8ei^niir« Là, en 1627, avec Jacques Bossv&t y ancien conseiller au "^^^'ÎJÎJÎ Z^*" Parlement de Bourgogne *, vénérable septuagénaire, ho* **" *'^"'' noré de tous dans la province , demeuraient son second fils Bénigjiej avocat, et la femme de celui-ci, Marguerite MocHET, bien dignes l'un et l'autre de son amour. De celle heureuse union , bénie en 1618 % six enfants déjà
» Jacques BossUet avait étuttlé le di-oir à Valence, sous Cujas, ti\ i573. ( Histoire du Droit romain, par Berriat iktint^Prix' ; Paris', 1821, in-8", |Mig. 570. ) Il fut re^u comifiissaire aux Requêtes au Paiiement de Bourgogne le I*** avril 1^79; conseiller en titre le 23 mai 1597. ( Le Parlement deBourgohgne, paf P. Paliiof, in-f"., 16/19, P'^^9) — Son contrat de mariage avec demoiselle r/rtWé* Bretaigne iul signé le 18 avril 1579.
* l/acte de célébration du mariage entre Bénigne Bossuet et Marguerite Mouchet [ Mochet J est du 25 février 1618. Il y est dit que cette dernièi'fc pst « fille de noble Claude Mouchet , advocat au parlement de Dijon , et de demoiselle Anne Uumbvrt, p«n*<Hssicns de Sainl-Miclid de Dijon, •
étaient nés : deux filles, quatre fils * ; le 27 septembre on vint, le matin , annoncer au vénérable aïeul la naissance, impatiemment attendue, d'un cinquième petitfils; c'est le grand homme dont nous avons entrepris do raconter les premières années, trop peu connues^. Le \ieillard , sa Bible à la main , lisait alors ce cantique inspiré où Moïse, peu d'instants avant de mourir, se ressouvenant des prodiges de la bonté de Dieu en faveur d'Israël, de sa protection si manifeste pour ce peuple, de ses soins pour lui, si vigilants, si paternels, si tendres toujours^ épancha en sublimes actions de grâces son cœur reconnaissant et pénétré. Cette pieuse lecture, Jacques Bossuet^ dans la nuit du 26 au 27 septembre, attendant, d'heure en heure, la naissance d'un enfant de son fils, ne l'avait pas commencée sans dessein ; et la bonne nouvelle, enfin, lui étant donnée, après que, sur son Journal de famille % il a marqué, sous la date du 27 sep-
(Registres de la paroisse de Saint-Jean de Dijon. Greffe du tribunal de première instance de Dijon.)
> I*» Ije ^3 février 1619, u4n»e Bossuet. — '2® Le 3i janvier 1610, Claude Bossuet , qui fut chanoine en la cathédrale de Toul. — 3" Le 6 juillet ifiai, Jacques Bossuet. — 4° I^ '>A ma» 1629., Marie Bossuet. -^ 5" Le aS janvier 1624, ./^n/oif/e Bossuet, qui fut intendant de la généralité de Soissons. — ()° Le i®** août i52(>, Jacques Bossuet. — 7° Le 27 septembre 1627, Jacques-Bénigne Bossuet, cpii fut évéquc de Mcaux. Suivirent : 8" Le 1 3 janvier i()3o, Madeleine Bossuet. — 9® Le 14 mars i63a, Ciliés-François Bossiiiel. — 10" Le 9.0 juillet i634, Marguerite Bossuet, qui movLVUi dofninicaine, à Toul, le i3 janvier if)58.
> La date précise de la naissance de Bossuet nous est indiquée par son neveu, révc(|ue de Troyes, qui la lit inscrire au bas de Padmirable portrait en pied de son oncle, gravé en 1723 par Pierre Brevet : « Natus 27 sept, ann. iGo.y, »
^ Le journal domesti(|ue de Jacques Bossuet, commencé par lui en i565, s'arrêtait eu i()32, deux années avant le décès de cet ancien magistrat (qui mourut le 2'iK)vembre i(i34). Histoire de Bossuet , ))arlc cardinal de Bausset^ livre l, n" i''*".
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tenibrc, Tlieure où le nouveau-né vint à la lumièrOj je ne sais quel secret mouvement l'excitant, il se sent pressé d'y écrire aussi, en témoignage de la ferme conGanco de son cœur, ces paroles du cantique si touchant qu'il lisait avec tant d'attendrissement tout à l'heiire : « Dorainus... circumduxit eum, etdocuit, et custodivit qu^si pupillam oculi. » Le Seigneur l'a daigné guider en tous lieux y prenant soin de lui enseigner sd loi^ le œnservanl comme la prunelle de son œil *. Vœu touchant qui, s'élançant d'un cœur si pur^ a été agréé aussitôt; favorable prédiction que l'on verra s'accomplir. Qui jamais , en effet, plus manifestement que Bossuet, fut protégé *"*'"' de Dieu et comblé de ses dons avec plus de magnificence? Le jour môme de sa naissance (27 septembre ^627), l'enfant est porté à l'église collégiale et paroissiale de Saint-Jean, tout près de là ^. « Le pieux aïeul Ta voulu tenir sur les fonts, et^ avec le nom de Jacques, qui est le sien , lui donner celui de Bénigne^ que porte
' Deutéronome, cap. XXXII, lo, ii.
* Jacque8*Bénigne Bossuet fut baptisé en Téglise Saint-Jean de Dijon, le vingt-sept septembre 1627 , et non le vingt-neuj\ comme l'a dit le cardinal de Baiisset, Histoire de Bossuet, liv. I, n® i; comme, à tort, Bossuet lui-même le croyait et l'a dit souvent. Bossuet, dans sa lettre du 4 août 1692, à M"* Cornuau , dit par erreur qu'il avait été baptisé le l'i/t^-zK??// septembre, jour de Saint-Michel. Le vingt^neuf septembre, tous les ans , il i*élébrait la messe, en commémoration de son baptême, dont, par erreur, il crut toujours que c'était le jour anniversaii'e. ( Journal ms. de l'ablx» I^ Dieu y 29 septembre 1700, 29 septembre 1701 , 29 Septembre 1702.) A tort également , dans une inscription placée au frontispice de la maison où naquit J.-B. Bossuet (place Saint-Jean à Dijon ) on annonça qu'il était né le vingt^huit septembre 1627. Voici Vacte de baptême , copié par moi à Dijon, d'après le registre delà paroisse de Saint-Jean, très*lisiblement écrit : • ring t 'Sept septembre 1 6*27 : Jacques-Bénigne, iils de noble M^ Bénigne Bossuet, advocat en parlement, et de damoiselie Marguerite Mochet , baptisé le vingt-sept septembre. Son parrain : Jacques Bossuet, conseiller du roy en son |Miriemcnl de Bourgogne ; la marraine damoiselie Marie des Barres, femme de M. de Frasans, grefUer aux finances» A Ménager. •
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le père. Le vieux chrétien prononce d*un ton ferme la profession de foi^ pour son petit-fils. Ces solennelles paroles : Jegrois, « formule antique, sainte et vénérable* » (ainsi Bossuet devait lui-même en parler dans la suite\ ont, cette fois, exprimé tout ensemble et les intimes sentiments du vieillard et ceux auxquels le nouveau-né vouera sa vie tout entière. Puis, le ministre des autels, à son tour, prenant la parole : « 0 Dieu tout-puissant (ditil )j Dieu, source de toute vérité , daignez éclairer cet enfant de vos lumières, lui donner de vous connaître, de vous aimer, le purifier, le sanctifier, lui départir la science véritable, faire qu'il soit ferme dans l'espérance, que ses vues soient droites, que sa doctrine soit sainte ^ » ! Et les paroles du cantique de Moïse , qu'inscrivit sur son Journal^ l'aïeul du nouveau-né , et celles du prêtre âu baptistère de Saint-Jean , quand on songe à ce que cet enfant un jour devait être , ne semblent-elles pas des prophéties plus encore que des prières? ^^*M'£t' ^^ pieuse mère de Jacques-Bénigne (il est doux de JSSeviJige croire une tradition venue jusqu'à nous) l'avait, avant lîSite de^^^ qu'il f^t i^é, voué à Marie , promettant d'aller, aussitôt D. d* tang, ^^^ ^^^ forccs le lui pourraient permettre , renouveler
son vœu en personne à la chapelle de Notre-Dame d'£tang^ antique et célèbre pèlerinage à deux lieues de Dijon ^ Et voyez, à peu de temps de là, voyez la géné-
» Bossuet f Réflexions sur un écrit de M. Ciatide, troisième Réflexion , l. XXIII, 36o ( éclit. de Versailles).
> Manuale sacerdotuin curam aniinarum habentium , (juod vulgariter nuncupatur : EandcSy in dicecesi Lingonensi, jussu illustrissiini D. D. d'Escai's; Divione, ifiia , fol. 5, verso.
3 Non loin du village de Velai-s-sur-Ouche ( Histoire de Nostre-Daotc ô^Estangy par le P. Basile Bordes^ prêtre et ermite en la mcsme chapelle ; Dijon, i632, in-12. — Description générale et particulière du duché de Bourgogne, par Cl. Courtépèe,'] vol. in-8®, 177/1-85, t. Il, 5'//|.)
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reuse chrétienne qui', accompagnée de tous les siens, gravit, pleine de foî , de courage ^ Tâpre et rude Mont^ Afrique * , suivant avec émotion , espérance et joie les traces qu'y laissèrent le saint évêque François de Sales et la bienheureuse Françoise Frémyot de Chantai , venus là anciennement, de bien loin, tout exprès; celles de tant de prélats , de princes, de rois , de fidèles qu'on y vit autrefois ; combien d'autres encore y viendront dans la suite, à leur exemple ! Les religieux minimes attendaient la pieuse famille : l'enfant est présenté à la mère de Dieu, à qui il fut promis, et qui l'agrée *.
Cette haute montagne , si escarpée , cette humble ^^J^/2u' chapelle de Notre-Dame d'Étang re verront (en mai Dam??É- 1674) Jacques-Bénigne, évêque de Condom alors et ^ÏJfn/JTic* précepteur du dauphin de France; elles le verront pré-^*"'de' sentant à Marie son royal disciple , qu'a accompagné la reine Marie -Thérèse. Le saint engagement qu'une pieuse et tendre mère contracta pour lui en ces lieux , comme à peine il venait de naître, Bossuet, parvenu à sa quarante-septième année, l'a voulu venir renouveler ainsi en personne \ Marguerite Mochet, dans ses préoccupations pour son dernier né , lui aurait-elle pu trouver et une plus solide protection et un plus sûr asile? « C'est (devait dire dans la suite Bossuet
' Description géuérale et particulière du duché de Bourgogne , par CoHrtépee, t. Il, 9.
* Ce fait est raconté dans le livre : Année de Marier ou Pèlerinages aux sanctuaires de la mèi'e de Dieu, par MM. D;.. [Dupont) , et B... ; Toure , 1842, t. I, i!\% et suiv. — M. Dupont , dans une réponse qu'il voulut bien me faire, le 22 uov. i845 , ex))ose les motifs qui le portèrent à ad-, mettre ce fait, et ils m'ont paru de nature à autoriser son récit.
^ Histoire de la découverte miraculeuse de Noti'e-Dame d'Étang , par le P. De Joux, provincial des Minimes^ du duché de Bourgogne ; Dijon ^ Augô, 1720, iii'i7.f p. 88, 95. '
lui-même), c'est un grand avantage d'être consacré à Dieu par des mains saintes et innocentes \ » Put-il, en parlant ainsi, ne se souvenir point de sa mère et du vœu fait, en 1627, à Notre-Dame d'Étang ? MarRueriic Remplie dc la foi la plus solide, de la charité la saK"» P'"^ ardente, prête à tout sans cesse pour Dieu, pour charité, j^g sicus , pour Ics pauvrcs , pour les affligés, pour les malades ; la première chaque jour là où gémissaient l'indigence, le malheur, la souffrance; telle, depuis ses premières années jusqu'à la tombe, Marguerite Mochet se montra loi^ours; et dans ses desseins sur Bossuet, admirez quelle mère Dieu lui avait donnée M ce Réjouissons-nous (lui-môme un jour le devait dire)^ réjouissons-nous non point de l'éclat de notre famille, mais qu'elle ait été pleine d'édification et de bon exemple, une vraie école de religion où l'on apprît à servir Dieu et à vivre dans sa crainte \ » Touchant souvenir des vertueux parents au milieu desquels il lui avait été donné de na^ître j^ de passer les premières années de
' Ba^snctf Précis cPun scrmoo pour la Nativité de la sainte Vierge, t. XV, i65 (édit. de Versailles ).
' Le parlement de Metz, qui assistait âe ses aumônes les famiiles néces-^ !|iteuscs, en avait confié la distribution, à la mère du grand Bpssu^t ( Marguerite Mochet ) et à l'épouse de l'avocat général Louis Fremyn ( née de Pullenoy). M, Du Frçsnc , conseilleir de préfecture à Metz, possède un mandement de cette coui' souveraine (du ii décembre i644)f pour enjoindre au receveur des amendes de «. remettre à mesdames Bossuet, çooselllère, et Fremyn, advocate générale, une somme de 97 fr. à distribuer aux pauvres honteux de Toul. » Au dos de ce mandement est li^ reçu de ces deux dames (i4 décembre i644)» signé : M. Mochet ^ et J. de Pullenoy (épouse de l'avocat général Fremyn). Au registre secret du parlement de Metz, soucia date du i3 décembre i544» il est fait mention de VClte aumône et des deux dames distributrices.
3 Bossuet , Elévations sur les nivslèrcs , XX*^ semaine , élévation 'i^, \, VIU, 4^9 (édit. de Versailles).
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sa vie! Cette famille si digne de lui, connaissons-la , pour le mieux connaître lui-même.
C'est dans une petite ville de Bourgogne, Sewrre (ap- g^^.)!^"® ^^, pelée Bellegarde aujourd'hui *) , qu'il convient d'en aller *^*famnje** chercher l'origine ^ A Seurre, dans la place de VEs- NotiSSw^Mir tapie % on remarquera tout d'abord la vaste et antique ^"^'^"*'"**^maison des Bossuet, avec cette inscription : faict^ 1S07, gravée au frontispice de leur demeure , à l'époque même où ils la firent édifier *. Dans un vieux cartulaire de la ville de Seurre j commencé en 1357, est mentionné (en 1460 ) un Jacques Boussuet ( Bossuet ), nommé aussi Router , et reçu cette année même bourgeois de la ville *. Après quoi, figurent jusqu'en 1549, à toutes les pages de ce registre, des Boussuet ( Bossuet), bourgeois et communs de Seurre^ tous ou la plupart drapiers de père en fils®. En 1517, honorable homme et sage Etienne Bossuet ,
I En i6ig 9 Seurre fut érigée par Louis XIII en duché>pairie , sou» le nom de Bellegarde, en fkvcur de Roger de Saint-Lari de Termes et de Bellegarde, Les lettres d'érection furent enregistrées en 1620. (Description historique et topographique du duché de Bourgogne , par Courtépée et Beguillet, t. IV, p, 584.)
' Courtépée et Béguillet l'avaient dit, dans la Description du duché de Bourgogne, t. IV, 590. Mais M. Baudot, de Dijon, l'a démontré sans i^ plique, dans sa lettre à M. CI. Xavier Girault, d'Auxonne, au sujet de sa Notice historique sur les aïeux de Jacques-'BénigHe Bossuet, et de sa patrie d'origine ; Dijon, 1808, in-8**, p, i5 ( Jf. Girault s'était efforcé d'établir, dans sa Notice, que la famille Bossuet était originaire à^Auxonne^ M. Bau* dot prouve qu'elle est originaire de Seurre. La Notice de M, Girault a i5 p, in-8®; la Lettre àe M. Baudot en a 16. La 7Vb/iC6 et la Z^Z/re ont été imprimées à Dijon, chez M, Frantin, ) *
^ Estaple, marché. (Dom Carpentier, supplément au glossaire de Du" cange, au mot : Estapla, )
^ Lettre de M, Baudot , déjà citée.
^ Registre sur parchemin, le plus ancien dePhètel de ville de Seun*c, rommençant en i357 , tinissant en i6a6. Je l'ai compulsé à Seurre, en i8/|5.
'' Evoptons François Boussuet, docteur eu médctino, médecin à
échevin, puis Maïcur de la ville de Seurre, sera, lui, le premier de sa famille, qualifié noble homme; François V% en considération de ses services dans l'éclievinage, surtout dans l'office de Maïeur de Seurre, s' étant, selon toute apparence , porté à l'anoblir. De ce temps seulement il conviendra, comme il semble, de dater l'humble noblesse des Bossuet, récompense de leur dévouement sans bornes aux intérêts de la cité ; et ceux qui, dans V histoire imprimée du duché de Bourgogne^ trouvant mentionné parmi les jeunes gentilshommes de la maison de Philippe le Bon, comte de Charolais, en l'année 1407, un Perrin Bossuet, le prirent pour l'un des aïeux de l'évéque de Meaux , avaient eu tort d'en croire sur parole le bénédictin dom Plancher*, trop prompt à lire, dans les Rôles antiques du duché do
SeuiTC et poêle , né en ij'io à Seurre , mort à Tournus le 26 juin i^y}- , âgé de cinquante-deux ans. Familier avec la versification latine, il composa, en vers latins, plusieurs ouvrages, parmi lesquels il y en a de relatifs à la médecine et à l'histoire naturelle. Deu\ seulement ont été imprimés :
1® Celui intitulé : De arte medendi lih. XII, ex veterum et recentiorum medicorum sententià, omnibus mcdicinae studiosis admodum utiles. Au- Ihore Ffrtnciseo Boussue/Of Surregiano, doctore mcdico ; Lugduni, apnd Matthiam Bonhomme, iSSy, dédié au roi Henri 11; iii-8® de ^87 pages.
2^ Un Epitome du gi*and ouvi'agc de Guillaume Rondelet : Depisciùiis. François Bossuet y décrit sommairement, dans des Epigrammata ( avec iigiires gi'avées), le» poissons dont a parlé Rondelet . Il est intitulé : Francisci Bofi^sueti, Surregiani, D. M., de naturâ aquatilium, carmen ; Lugduni, apud Matthiam Bonhomme, i558 , in-4^, i35 p. Au 10^ feuillet, vei-so, est le portrait de Tauteur, gravé sur bois. An bas on lit : Franciseus BoussuETus. Les Bossuet s'ap|)elèiM?n| anciennemeut Boussuet, J'ai vu nombi'c d'uctes qui en font foi. Sur les jetons que la ville de Dijon fit frapper en 161 3, sous la mairie de Jacques Bossuet, aïeul de l'évéque de Meaux, ce nom fut encore écrit ainsi : Boussuet,
* Histoire du duché de Bourgogne, par dom Planchery 17/18 in-f', I. 111 , pièces , fol. CCLV, 9.""^ colonne ; ordonnance de Jean , duc dt Bourgogne, 'ij mai i/»07 , pour le gouvernement de la maison du cora.lc de Cbau'olais , son ftls.
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Bourgogne , le grand nom de Bossuct , au lieu de celui de Bossuot , que tous , après un attentif exanaen des originaux déposés aux archives de cet ancien duché , à Dijon, y pourront lire distinctement , comme nous l'avons lu nous-même * .
Les Bossuet, anoblis, avaient, conformément à l'u- . ,_
' ' Armoiries
sage, ou reçu du roi ou pris des armoiries, que long- ^2î*u?du' temps on put voir au frontispice de leur antique maison di*ta nL? de Seurre; elles étaient d'azur y à trois roues d' or ^ posées ^hénSukîSr deux et une^. Le docte Pierre Palliot, cet oracle en matière héraldique, parlant en 1661 de la roue comme pièce d'armoirie : « Elle est (dit-il) le hiéroglyphe de la théologie^ parce que, ainsi qu'elle touche par en bas la terre à fleur, et le reste élevé en haut , de même l'àme, conduite par la crainte de son Créateur, s'élève toujours au plus loin de la terre [en sorte que] son mouvement représente le théologien^ dont Vof/lce est de s'élever des choses basses et terriennes à la considération des hautes; puis descendre des choses divines aux humaines pour montrer comment elles sont liées et unies ensemble^ . » Passionné pour la Bourgogne , pour tout ce qui hii semblait propre à en illustrer Thistoire, Palliot, parlant ainsi en 1661, pensa-t-il à Jacques-Bénignej l'insigne enfant de Dijon, prédicateur en renom dès cette époque, et dont un sermon, prononcé en 1656, à Dijon même, dans la sainte chapelle, avait laissé de profonds souve-
' « Perrin BossUOT... tailleur et varlet de garde-robe... « Etat de la maison de M^*" le comte deCharolois, à la suite des comptes des arf^entiers des ducs de Bourgogne; compte particulier de Jean Sarrot (1/107-1/408). (\rcliives du duché de Bourgogne, à Dijon (Préfecture).
' La vraye et parfaite science des armoiries, de GeUiotf augmentée de ]4iis de six mille écussons, par Pierre Palliot, 166 1 in-f', p. 575-76. — liftlre [de M. Henri Baudot] à M. CI. Xavier Giranff, déjà citée.
^ /'. Palliot, à Tendroit cité.
nirs dans tout ce pays! Les Bossuet sont, quoi qu'il en soit, mentionnés par lui à la même page avec leurs armoiries (trois roues d'or sur champ d'azur), et, remarque l'auteur, « cette famille a donné quatre conseillers au parlement de Dijon * ; un à celui de Metz (c'est Bénigne^ le père de Tévêque de Meaux ) ; enfin un receveur général des finances en Bourgogne » (c' est Anloine, l'un des frères de Jacques-Bénigne). Si bien renseigné sur tous les Bossuet, Palliot put-il ne l'être pas en ce qui touche le grand archidiacre de Metz? Ces armoiries, concédées aux Bossuet dans le seizième siècle, auraient donc à ce compte été, elles aussi, un pronostic en ce qui regarde Jacques-Bénigne ! Elles eurent, quoi qu'il en soit, l'origine la plus simple du monde; car Etienne Bossuet, reçu en 1460 bourgeois de Seurre, portant aussi, comme on Ta vu, le nom de Rouyer ^, de ce dernier nom apparemment étaient venues les trois roues d'or, qui, pour tout dire, furent des armes parlantes. Mais « le blason (Bossuet lui-même l'a remarqué quelque part), le blason étant moins que rien % » n'est-ce pas trop longuement avoir ici parlé du sien*?
' 1° Jacqucs{aïeul du grand Bossuet) reçu le i*''^ avril 1579. a° Claude, fils aine du précédent, reçu le 11 août 1610. 3° Ji! tienne, fils aine de Claude, reçu le i5 décembre 1637. f^^ Jacques , deuxième du nom, frère puîné d* Etienne , reçu le 11 mars 1642. ( Le Pai'lemeut de Bourgongne , par P. Palliot, 1649» in-f". )
* Dans le Cartulaire de Seurre, déjà cité, on lit (f»* XXV) : « Année i46o, Jacquet Boussuet, alias Rouyer, est créé bourgois, IV fr. »
^Bossuet, Lettre à M™® à^Jlbert de Luynes, 3o septembre 169J ,
t. XXXIX, 374.
4 Les Bossuet, avant l'anoblissement, avaient eu une singulièi*e devise, f»ovi& àe rébus , que Ton vit longtemps gravée dans leur antique maison de Li place de VEstapîCy el jusque dans les églises de Seurre, à savoir : un cep de vigne trcs-rugucux , avec celle légende : bon-bois-bossact, M. Baudot
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Le bisaïeul de l'évêque do Meaux , Antoine Bossuet, ^iitotm^
Bossuet bis*
avant, vers le milieu du seizième siècle, quitté avec les , aïeuide
*^ , Jacques Jte-
siens la ville de Seurre pour se venir fixer à Dijon, y ^\"l*^j^^?^ était, en 1543, devenu aud/iew à la chambre des Comptes ^^c^i*Z\\mi du duché de Bourgogne*. Jacques Bossuet, aïeul et ^ersisio. parrain de Jacques-Bénigne , était l'aîné des fils à'An^ toine. Connu de nous un peu déjà, ne convient-il pas que nous le connaissions mieux encore , et avec lui les autres grands parents de l'évêque de Meaux ; que nous sachions de quels hommes avait été environné le berceau de Jacques-Bénigne , et quels sentiments avait pu puiser à une telle école cet enfant intelligent et plein de cœur ?
Combien tous les Bossuet étaient dévoués à leurs rois, ^^^^i^^f^' à leur pays, au devoir, leur conduite, lors des troubles ^fjB^t' de la Ligue, l'avait bien fait connaître. Devenu en 1573 ^tîoîiwSîie" gouverneur de la Bourgogne^, le duc de Mayenne y *^^* avait dès longtemps toute l'autorité, dans la ville de Dijon surtout, qui, par son influence, fut des premières gagnées à YVnion \ Venant donc les grands événements
a vu ce rébus sculpté sur une grande cheminée, aujourd'hui démolie , de la maison de Bossuet , à Sean*e ; il dessina alors cette cheminée et ses curieux accessoires. Lui-même, il m'a donné ces détails et un dessin du rébus. (Voir sa lettre , déjà citée.)
» Lettre de M. Henri Baudot , déjà citée.
Antoine Bossuet, nommé, en i543 , clerc-aucliteur'extraordinaire k la chambre des comptes de Dijon , fut nommé auditeur ordinaire , par lettres du aS août i553. (Archives de Bourgogne , chambre des Comptes, Registre VIP, fol. 14.) Il mourut avant le 6 février 1571 , comme en fait foi l'acte de maiiage d^ Elisabeth, sa fille, en date dudit jour. Il avait épousé Jeanne Richard de Bcligny,
* Les provisions de gouverneur de Boui^gogne pour le duc de Mayenne furent signées le 17 mars 1578. (Traité de la chambre des Comptes de Dijon, par Hector Joly ; Dijon, i653, in4bl., p. 108. )
^ Descrii)lion générale et particulière du duché de Bourgogne , par (.ourtépée et Bégnillcty 177"), t. I, '280; 11, 69.
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de 1589, la faction, bientôt, fut maîtresse ouvertement dans ces quartiers * , son venin y ayant infecté tous les ordres, les échevins d'abord, les officiers de la cité, mais plus qu'eux tous le vicomte maïeur Jacques de La Verne. Il devait même à cause de cela être, au mépris de toutes les règles, maintenu six années durant dans cet office, où, avec un zèle infatigable, il servait la Ligue, dont il finit par être la victime, pour avoir, avec le temps, reconnu sa faute et voulu revenir au devoir^. Dans le parlement même, la plupart n'ayant pas su s'en défendre', Jacques Bossuet, commissaire aux requêtes ^ indigné d'une telle défection, avait des premiers fui la cité rebelle. Son beau-père , le vénérable Claude Bretagne, conseiller*, son beau-frère, An f orne Bretagne (fils de Claude)^ commissaire aux requêtes ^ avaient, comme lui, « les fleurs de lis gravées bien avant dans le cœur ^ » Prompts, aveclui, àsortirdeDijon, aussitôt que dans celte ville la faction eut jeté le masque , abandonnant leurs
* Palma Cayet^ chronologie novenaire, année iSSg.
^Palma Cayet^ chronologie novenaire, année iSgA. (Collection Pelilot, a*' série, t. XLTI, 87 1.) Description générale et particulière du duché deBourgogne^ ^ar Courtepee et Béguiliet, 1775, in-ia, t. 1, 281.
"^Mémoires de Guillaume de Saulx de Tamnes , collection Petitol, i*"" série, t. XXXV, 33o et suiv.
4 Cfaufie Bretagne, né à Dijon le 27 novembre i523, reçu conseiller au parlement de Bourgogne le 18 juin i555, mort le 16 août 162,^, (Le Parlement de Bourgongney par PieiTe Palliot ; Dijon, i649in-fol.) Il avait écrit sur la coutume àe Bourgogne. (Bibliothèque des auteurs de* Bourgogne, par Papillon, ai'ticle : Bretagne (Claude) t. I, io4. ) Le 18 avril 1579, contrat de mariage entre noble homme Jacques Boussuet, commis* saire aux requêtes du palais, à Dijon ( fils d^ Antoine Boussuet, en son vivant auditeur en la chambre des Comptes , à Dijon ) et demoiselle Claude Bretaigne, fille de noble Claude Bretaigne, docteur es droits., conseiller au parlement de Bourgogne, et de demoiselle Denise Barjot.
^ Journal du règne de Henri III, par Pierre de VEstoilc, 11 janvier
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familles, que les ligueurs n'avaient pas manqué d'opprimer, laissant leurs biens en proie à une multitude séditieuse, avide et déchaînée, ils durent ensemble aller chercher en quelque autre partie de la Bourgogne un lieu où Ton pût servir le roi, et s'opposer fortement à la révolte.
Avec eux avaient fui le vénérable président Frémyot, Irès-digne père de cette exquise Jeanne-Françoise de Chantai, qu'honore aujourd'hui l'Église * ; l'intrépide avocat général Millotet et d'autres membres encore du parlement, loyaux, dévoués comme eux; comme eux, résolus et prêts à tout^.
La marche de ces magistrats fidèles devait être er- lc parierante quelque temps dans un pays où les factieux pul- "Sïte'Se^ lulaient et où le parti était en force plus qu'en aucun autre lieu de France. « Ils faillirent bien souvent être pris, et ils ne pou voient se voir deux jours sans périP. » Plusieurs, faits prisonniers par les rebelles, n'avaient pu se tirer de leurs mains qu'au moyen d'énormes rançons*. Dans le château de Viteaux, réceptacle de ligueurs, où il n'avait pas craint d'aller pour le service de son roi, le président Frémyot devait, au mépris d'une
■ Ms. Discoui's historique de ia vie de messire Bénigne Frémyot y président à mortier au parlement de Bourgogne. (Bibliothèque de Troycs, manuscrits, n" layo.) Le Parlement de Bourgongne, par P. Paflûjt ; Dijon, 1649 in-fol., p. 8 S. Y voir les articles : Fyot, Roùeiiti , Bailicf et autre».
* Se trou vêlant siéger à Semur //wi/f magistrats fidèles , dont sept devaient mourir pendant les six années que dura cet exil volontaire. Voir leurs noms dans la Description historique du duché de Boui^gogne, par Coiirtépée; Dijon, 1775, in 8**, t. I, p. 49^-493.
^ Discours ms. sur la vie du président Frémyot, déjà cité.
* Registre des estats tenus à Semur, en 1 692, Ms. Bibliothèque de Dijon, fol. f 16 V". ï>e Parlement de Bourgangne, par P. Palliot, 1^49, in-fol^, p. !i3S.
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sauvegarde, courir risque non point de la liberté seulement, mais de la vie, de vingt-huit gentilshommes, ligueurs forcenés, réunis là pour y ourdir des trames sinistres, s'en étant trouvé jusqu'à vingt-six acharnés à se vouloir défaire d'un adversaire si redouté , et le débat sur cela, violent autant qu'opiniâtre, ayant duré tout un jour *.
Moins nombreux de beaucoup que leurs collègues factieux, égarés ou faibles, demeurés à Dijon à la merci dé Mayenne, qui s'en fit des auxiliaires et des instruments de sédition, ces féaux conseillers allaient, eux seuls, désormais être pour nos rois le Parlement de Bourgogne. Après qu'ils eurent siégé quelque temps dans le château de Thoste, demeure du président Frémyot ^, des lettres patentes de mars 1589, puis d'autres de juin suivant, établirent cette cour à Flavigny en premier lieQ% puis à Semur, villes dont la fidélité au roi, dont la persévérance dans le devoir étaient leur ouvrage*.
Flavigny, que les ligueurs avaient compté surprendre, ayant, par les soins de ce parlement réfugié, reçu dans
* Discours historique ms. sur la vie du président Frémyot, ms. de la bibliothèque de Troyes, n" 1070, déjà cité. Le Parlement de Bourgongne, ])ar P. Palliot ; Dijon , 1649 , in-fol. , p. 85. — Description du duché de Bourgogne, par CoMr^e/;<?<? et /?/vç^«t7/r/, t.V, 452. — Mémoires touchant lîm vie et les écrits de la marquise de Sévigné, par ïf'alckenaër ; Paris, Didoty 1842, i^*' partie, chap, I, p, 3.
* Description du duché de Bourgogne, par Courtépée' et Bégnillet ,
^ Le parlement royaliste de Bourgogne siégea à Flavigny depuis mai 1589 jusqu'en avril 1592, époque de sa translation à Semur^ où les loge^ mcnls étaient plus commodes. (Description du duché de Bourgogne , pai^ CourtépéCy t. V, 386.)
4 Discours historique, ms déjà cité. — l/i Ligue en Bourgogne , ms. de la bibliothèque de Dijon , u^ [\l\[\ in-fol. — Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot y i()49, in-fol., p.- 38. — Description du duché de Bourgogne, par Courfépre, t. IV, 189-
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ses murs trois compagnies d'hommes d'armes dévoués au monarque, de leurs deniers, aussitôt les généreux magistrats avaient su procurer à cette ville de l'artillerie pour sa défense ; et à eux seuls aussi allait être due la conservation de Semur * .
Tout ce que faisaient en des extrémités si pressantes Jacques Bossuet, Claude Bretagne, son beau-père, Antoine; fils de celui-ci, qui le pourrait dire? Claude Bretagne, conseiller depuis quarante années, vert et infatigable septuagénaire, fut la gloire, l'oracle du parlement réfugié, et ses conseils, suivis toujours, étaient pour la Ligue plus redoutables que des escadrons*. Antoine^ son fils, actif, intrépide, entreprenant, habile à déjouer les sinistres desseins des ligueurs, leur étant par là devenu odieux, lui seul plus que tous les autres , le duc de Mayenne en tous lieux s'emportait contre lui, le signalant aux siens comme son ennemi capital \ Désintéressés non moins que fermes dans le devoir, tous ces magistrats, une notable augmentation de gages leur ayant été spontanément assurée par des lettres patentes, devaient tenir bon à ne l'accepter pas, malgré leur gène inimaginable; et il fallut, sur leur ferme refus, ajourner cette mesure à des temps plus heureux*.
» Discours ms, sur k vie du présiderR Bénigne Frémyot , déjà cité. — - Description du duché de Bourgogne, par 0)ttrtê/feef t^ V, 3i3 et suiv, 386 et suiv.
' Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot, i649» in-'fol., p. iJi<kiX
^ Journal ms. de ce qui s'est passé au parlement [ ligueur ] de Dijon , IHindant la Ligue, parle conseiller Bntrteaii, p. 87-88. ( Bibliothèque dtr Dijon. )
^ Registre des estats tenus à Semur, 7,0 juin i '>99., fol. 1 16 v®. Discours ^'» procureur géiiéral Pi<"ardcl. (Manuscrit»* de I» l)il)liotliè(|iH' de Dijon. )
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ciamic Mo- L'avocat Claude Mochet * d'Azu '^, qui les avait voulu . aïeul ma- suivre, devait rivaliser avec eux de zèle, de dévoue-
lernel ^ '
dcBoM^t. ment, de courage. Père de Marguerite Mochet, celte ^*yjj^^7jj pieuse mère de Bossuet; personnage éminent à tous égards, nous pourrait-il être ici permis de nous en taire après l'éclatant témoignage qu'un juge très-compétent, son contemporain, Charles Fevret, rempli pour lui d'admiration, de respect, lui a rendu dans son curieux Dialogue des illustres du barreau de Dijon ? Claude Mochet nous est représenté dans cet ouvrage comme l'un de ces hommes dont le nom toujours devra demeurer en grand honneur, tant pour sa capacité hors ligne, ses talents supérieurs, son immense savoir, sa rare éloquence que pour d'éminentes vertus, d'exquises qualités, qui lui méritèrent à Paris, non moins que dans sa province, l'estime, l'attachement, l'admiration de tous \
» Mochet. Dans la plupart des anciens titres , on lit : Mouchet , de Mouchet, du Mouchet. ( Noblesse de Bourgogne, ms en 3 vol. in-fol. , bibliothècjue de Tix>yes, n" 3a4» t. I, 3 17 et suiv.) On lit Mochet sur les Rôles des tailles de la paroisse Saint-Michel de Dyon , où demeurait le beau-père de Bénigne Bossuet. Claude Mochet ap))artenait à la famille Perrenot dç Granville et de Chantonay. (Vie de Bossuet , en tête du t. I. des Œuvres de Bossuet ; édit. deNimcs, in-8°, 1784. — Essais historiques et biographiques sur Dijon, par Claude Xavier Girault, jurisconsulte ; Dijon, 1814, in-ia, p, 545. )
^ Jzu, iief déjiendant de Saint-Romain-sous<>Gordon, dans leCharolais, « ayant appartenu jadis aux Bossuet ^ par suite du mariage d'une Mochet [ Marguerite ] avec le père du grand Bossuet. » (Description du duché de Bourgogne, par Beguillet et Courtepée^ t. IV, i43.) Ce fief, api^ la mort du conseiller Bénigne Bossuet, appartint à Antoine Bossuet ( frère de Jacques-Bénigne), intendant de Soissons, et apràs la mort ô^ Antoine, à Louis, Tun de ses fds. J'ai vu des lettres de J.-B. Bossuet, où Antoine , 'son frère, est qualifié sieur d'Azu. Voir aussi la biographie du parlement de Metz, par ^. Michel, i853, in-8®, article Bossuet.
^ De claris fori Burgundici oratoribus , dialogus , auctore Carolo /•>vrefo, jurisconsullo ; Divioiic, i(i54, iii-8", p. 71 ol 9'/.
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Profond légiste, avocatdésintéressé non moins que doclo et disert, sans nul désir d'être promu aux grands eniplois du palais, son zèle ardent pour la royauté, son dévouement sans réserve au pays (deux sentiments qu'on n'avait point encore appris à Séparer alors) lui devaient faire quitter, cinq ou six années durant, pour les périls, pour les dures fatigues d'une guerre san^ trêve, ses paisibles études, qui toujours lui avaient été si chères.
Aussitôt qu'eurent commencé les troubles, les mem- ^^dittT«r^"' bres fidèles du parlement.de Bourgogne, la noblesse, les cSiet*à iT états de la provinde, dont l'estime, dont la confiance en Claude Mochet d'Azu étaient sans bornes, l'avaient envoyé avec de pleins pouvoirs négocier en Suisse, en Allemagne, dans l'intérêt de la cause royale, un emprunt considérable, que le zélé député sut condlure avec succès, et d'où devaient résulter, pour le bon droit, d'inespérées ressources. De retour en France, bientôt, avec quarante mille écus, cinq cents reitres, deux cents lansquenets, des munitions, et plus ardemment résolu que jamais de se vouer tout au service de son foi *, Claude Mochet, sur Theure, ceignit l'épée; et, à la tête d'une compagnie de piquiers armés de cuii'asses, on Fallait voir combattre en tous lieux comme si de sa vie il n'eût fait autre chose , se signaler à la journée d'Arqués, prodiguer sans relâche son temps, son avoir, sa santé, commander pour le roi à Saint-Jean de Losne , ville grâce à lui demeurée fidèle ^ , tenir en respect au loin
» Ms. Discours historique rrts. sur la vie du jirésident Frémyot, de\h rite.
* Extraits manuscrits des ndétiioires de P. Palliot , sur la noblesse do Bourgogne, un vol. in- fol., bibliothèque de Troyes , fonds Bouhier n' 337. On y lit Mouchel, au lieu de Mochet ^ et dans beaucoup d'autres ins. (jue j'ai vus, le nom est écrit ainsi. Mais toujours s'y agit-i! du
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les ligueurs ; il ful^ en un mot, pour les hommes de bon
vouloir, un auxiliaire prêt toujours à tout, un ferme et
insurmontable rempart.
n^ble/! Le bon droit à la fm avait prévalu ; la paix fut con-
hci reprtnd due, et le parlement rémtégré a Dijon, dans 1 antique
aa iMrreau palais do ses séauces. Claude Mochet alors, se bâtant
' de Dijon. *^ '
d'échanger la pique et le corselet contre sa robe d'avocat, contre son chaperon, portés par lui autrefois avec tant d'honneur, retrouvés aujourd'hui avec tant de joie, était revenu, oublieux des hasards passés, reprendre sa place au barreau, debout toujours au pied de ces bancs fleurdelisés où siégeaient ses parents, ses amis, où il n'eût tenu qu'à lui de s'asseoir au milieu d'eux. Les étals de Bourgogne, alors, l'ayant tout d'une voix nommé leur Conseil \ pour son humble cœur c'en était assez ; encore le verrons-nous se substituer plus tard, dans cette mission de confiance et d'honneur. Bénigne Bossuet, devenu en 1618 l'époux de sa fille, "en îelï!*' Député en 1614 par le tiers état du bailliage de Di- ***état*dif" jon aux étals généraux du royaume, Claude Mochet, ^^BJjon,**^ parmi tant d'hommes éminents l'élite de la France, se
aox états gé- 1*4*1 i^ à * 1 * «
néraux dcvait Signaler par sa fermeté, par ses lumières, par son esprit résolu, mais conciliant tout ensemble. Plubeau-père de Bénigne Bossuet ; et la qualification de seigneur ^TAzh , sans parler de plusieurs autres particularités , le fait toujours abément reconnaître. (Journal ms, du conseiller Brenot. Bibliothèque de Dijon.) » On appelait Conseils des états de Bourgogne des avocats attachés au corps des états (représenté par les élus), pour y donner leurs avis cCpour y porter leurs remarques. Ils étaient au nombre de trois , et une somme de 200 liv. était allouée annuellement à chacun d^eux. ( Une |»rcyvînce sous Louis XIV, situation politique et administrative de la Bourgogne, de 1G61 à 1715, par Alexandre Thomas ; Paris, i8Vi, îb-S'», p. 17, note, et 9.01.)
Conduite «Ici
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sieqrs fois, et avec distinction toujours, it avait présidé la Chambre du tiers étal '. Ses compatriotes le voyant revenir parmi eux avec des marques d^honneur, dont le garde des sceaux Brûlart de Sillery, à qui il avait naguère sauvé la vie, sollicita spontanément pour lui et obtint le brevet, la province tout entière devait applaudir avec transport à des témoignages d'estime si bien mérités^.
En 1S95 seulement, Dijon, aveugle, rebelle si long- ^^a^S'iTau temps, ayant pu enfin se reconnaître, et les membres du parieimïntd€ parlement royaliste rentrant dans cette ville après un aprtsiw
troublijs.
si long exil, de si héroïques efforts, de si généreux sacrifices, quel accueil fit Henri IV à des sujets si éprouvés et si fidèles ! Tout le parlement, naguère désuni et fractionné, allant au complet reprendre ses séances et rendre la justice au nom du roi , le monarque déclara vouloir que ceux de cette cour qui , pour leurs souverains, pour le devoir, avaient tant fait, tant sacrifié, tant souffert rentrassent les premiers dans le palais, et tinssent, eux seuls, une solennelle audience d'ouverture, où ne pourraient siéger ceux qui naguère, déloyaux, égarés ou faibles, avaient été en Bourgogne les fauteurs, les auxiliaires, les instruments <le la révolte. Et comme ces derniers, pleins de confusion, demandaient avec instance qu'on leur épargnât une humiliation si flétrissante : « Non (leur avait ré-
* Ordre observé ea la convocation et assembk^e des estats généraux de France tenuz en la ville de Paris, en Tannée i6i4, etc., par Henri Grès- 7/>i,- Paris, chez Abr. Saugrain, ia-8" de 56 pages. — Recueil très-exact de tout ce qui s'est fait et passé de singulier et mémorable en l'assemblée générale des états tenue à Paris en l'année i6i4, par Florimont Rapine, seigneur dô Foucherainne ; Paris, t65i, in-4", p. i94> î^oï» '-ïî.
» De claris fori Burgundici oratoribus, dialogus, authore Carolo Fc' rrr/Of j.-c. (déjà cité).
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Jacques, son père, vicomte maïeur de celle ville, Bénigne y en février 1618, avait épousé Margft/m/e Mochet % fille de cet insigne avocat , de ce brave homme de guerre , de ce digne député aux états généraux de France, que Charles Fevret, son contemporain, nous a si bien fait connaître '. Bénigne Bossue t, inscrit parmi les avocats au parlement de Bourgogne, y devait dans son beaupère trouver tout ensemble un ami, un protecteur et un modèle. Instruit, capable, actif, d'une droiture à laquelle tous rendaient hommage, la ville de Dijon l'avait, en 1624, puis en 1635, de nouveau, nommé échevin tout d'une voix; et cette ville, bientôt, se voyant contrainte de défendre avec énergie, dans Paris, ses anciens privilèges, contre les empiétements du parlement de Bourgogne, à l'illustre Charles Fevret, à Bénigne Bossuet, avec lui, devait être donnée charge d'aller suivre au conseil cette importante affaire ; et si, pour Charles Fevret, dont les savantes productions seront à jamais en honneur, son nom, lui seul, est une louange, que ne devrons-nous pas penser aussi de Bénigne Bossuet, qu'on lui avait voulu adjoindre en une si grave coi\joneture , et qui à Paris d!ailleurs prit lui seul tout le soin de ce procès? Voir chaque jour le chan-» celier, les membres du conseil, voyager à la suite de
' «^ En réglise Saint- Jean de Dijon, te mariage entre Be feigne Bossuet, advocat en parleinent , iiis de M. M^ Jacques Bossuet, conseiller àudil parlement, et de damoiieWe Cffuide Brctaigne ( paroissien de Saînt-Jean ), d'une part; et damoiselle Marguerite M'oiiehet (sic), (ille de noble Claude Mouchet , advocat audit parlement , et de damoiselle Anne Humbert , paroissiens de Saint-Michel , d'attitré, a esté faict le dimanche 25^ febvrier 1618. Magnicn, curé de Saint-Jean. » (Registres de l'église de Saint- ^an de Dijon. )
'^ De claris lori Burguiulici oraloribus, auctoi-c CtU*olo Fevrvto.y tléjù cité.
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la cour^ écrire fréquemment au vicomte maïeur, aux échevins de Dijon, demander leurs instructions, les suggérer, les devancer la plupart du temps, selon les progrès, selon les vicissitudes inopinées de la procédure \ à ces soins incessants Bénigne Bossuet devait, plusieurs mois durant, se vouer sans relâche, pour mener à bien une si épineuse affaire, y montrant, de l'aveu de tous, non moins de dextérité que de zèle.
Dans de nombreuses lettres à ses commettants, témoignages indubitables de son activité, de sa rare intel-* ligence^de son exquise sagesse, se révèle de plus l'homme de bien, l'homme de cœur, que sa conscience soutient au milieu de devoirs difficiles, de chicanes indignes^ de contradictions irritantes , de calomnies quelquefois ^, et dans l'ennui, très-sensible pour lui, d'une si longue séparation des siens, qu'il aimait tant. Il lui en a coûté d'entrer ainsi en lutte avec une cour souveraine, favorable à sa personne, où, près de son frère aîné Claude^ de son oncle Antoine Bretagne, siègent d'autres parents, des alliés, des amis, des concitoyens chers à son cœur. « Aucun d'eux, peut-être, doutera démon amitié, » écrivait-il à ses collègues de la chambre de ville de Dijon.
Loin de sa femme, cette pieuse Marguerite Mochet, des cinq enfants nés déjà de leur union, la plus heureuse
' Archives de Photel de ville de Dijon. (Missives des rois et princes, de 1600 à 1624* )
» « Et pour vous monstrer combien il est facile de catoinniery Ton m'a soubsienu en ceste ville ( Paris) que dous m'aviez en vo)^ quinze queues de vin pour distribuer. Il n'entra jamais dans nui pensée de vous inviter à vous servir de tels artifices. J'ai du courage et de l'hardiesse assez pour bien repré.unter vos raisons , mais non pas pour pre'senter telles denrées. à dès juges. » Lettre de Bénijçne Bossuet , 8 janvier i(yij , aux vicojiitfi^ inaîcur et échcN ins de Dijon,
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qu'on eut vue jamais, « J'aime (écrivait-il aux cchevins
de Dijon), j'aime d'estre dans ma petite famille, je me
plais dans mon petit travail, je souffre d'estre si lopg-
temps privé de ces contentements et de celuy de vous
revoir. » Mais quoique son cœur pût souffrir, voué
avant tout sans réserve à servir sa ville natale avec
un zèle infatigable, « je tiendrois ( mandait -^1) mon
lionneur et ma conscience quasi autant engagés d'un
séjour sons occupation qu'en un emploi si j'en usois
mal, ce que je ne ferai jamais. Le courage me croît,
voyant que le conflit approche, et qu'il faut combattre
pour nos libertés ' . »
Béfiign^ Rendu enfin à Dijon, à sa famille, à ses amis, à ses tra-
l'un aes'rois va\jx, Béuigiiç était devenu, en août 1626, l'un des trois
*\(S'é^\Ii\c (conseils des dtals de Bourgogne^ son beau-père, Claude
Bourgosiic. ^lochet, l'un d'eux , l'ayant alors fait recevoir en son lieu* .
A un an de là naissait, le 27 septembre ( nous l'avons
vu), son septième. enfwij son cinquième fils, Jacques-Bé^
• IjCltres de Rcnignc Bossiiet, érhcvin de Dijon , datées de Potssy, i3, 70, 'XI août i6'24 ; de Pî^ris, aj, 9,9 août ; 2, 4, 8, 9, 1.8, 25 ^eptçmbiT; 2, i(>, 22, 3o octobre ; 5, i3, i(>, 19, oX\ novembre; 3, 10, 17 décembre r(ï24 ; 8, i5, 2a, 29 janvier ; 5, 12, 19, 2(î février ; 5, 12 mars i625. ( Archives de la ville de Dijon. )
' Bénigne Bo^ssuct est, dans un acte du i3 juillet 1^25^ meoUonnépour la première fois, en ((ualité d* avocat des états de Bourgogne ; il y figure le dernier après Richart et Jean Guillaume , ses deux collègues et ses anciens, qui étaient précédemment les deuxième et troisième. Il n^t plus foit mention de Claude Mochet, à cfui le 25 janvier 162S avait étéaHouéi^ la somme de 200 liv, pour ses honoraires de 1624. L'illustre Charles Pc» vret devint, le 10 juiUet iGq.6, avocat des états de Bourgogne ^ en remplacement de Jean-Guillaume , décédé. ( Registres des élus de Bourgogne , aux archives de la préfecture de Dijon.)
Les conseils des états de Bourgogne étaient tpujoui's choisis parmi-les avo<>ats les plus insignes et les plus estimés du barreau de Dijon. ( Bihlio~ thètpic (les auteurs de Bourgogne , par Papillon , arti<'lcs Gnillfiumc (Pierre), Guillaume (Gabriel), Raviol [Guillaume), clc. )
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nigne. Pour lui, après qu'eul pris ûo le temps de son échevinage^ rendu à ses études de légiste y il s'était voué sans réserve au public, aux états de Bourgogne, dont venaient de lui être mis en main les intérêts et les affaires, au bien de sa cité, qu'il aimait, qu'il sut servir, comme Jacques, son père, l'avait aimée, l'avait servie avant lui.
Sa résolution, son courage s'étaient fait bien connaître ditedu iSim dans cette fameuse sédition, dite du Lanturelu\ qui, à^SJJoï. en février 1630, mit en peine tout le pays, lorsque les ^tJJSlJS^' vignerons, sur le bruit qu'on allait établir les aides en ^'éieSie^'^
(Fév 1630. )
Bourgogne, «'étant armés, et, au cri de Vive rempereur! forçant, pillant, brûlant les maisons, outrageant les magistrats, se livrant, en un mot, à tous ces intolérables excès qu'a mentionnés l'histoire, il fallut que Louis Xlll enfin vint à Dijon en personne châtier ces attentats-. Bénigne Bossuet, et à son exemple quelques hommes do cœur, indignés, prompts avec lui à prendre les armes, devaient, par leur attitude, leur énergie, leur intrépidité, imposer à ces forcenés, les tenir en respect, les réduire à la fin ; et ainsi avait pu être préservé de l'incendie, du pillage le quartier de Saint-Jean ^ où déjà.
• CeUe sécHtioii ftit appelée \e Lantarc/n, ce dernier mot étant Ic^re- (Vain d'une chanson que vocrféraient les mutins. (Description topof;raphique et historique i\e la Bourgogne, par Conrtepee et Bégnillet,
t. Il, 71.)
^ Louis XIII, arrivé le 27 avril i63o à Dijon , pour punir cette ville,
ftil touché de la pathétique harangue que lui adressa l'avocat Charles Fe-
vret au nom des habitants , et leur pardonna sous des conditions indi-
(|uées dans l'arrêt rendu par lui à cet égard , ledit jour 9.8 avril. ( Mer-
t'ttre françois, t. XVI, p. 148-168. — De la sédition arrivée en la villede
Dijon, le a8 février i63o , et le jugement rendu par le roi sur icelle.
Paris, chez Edmc Martin, i63o, in-8", 3i pages. — Description du duché
do Bourgogne, par ('ourtrprc, t. 1, 786, t. Il, 71.)
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la torche à la main^ les mutins faisaient tout retentir do vociférations et de menaces * .
BSSit!en Pourvu cu février 1631 de l'un des trois offices de *°^ reçî?*^' substituts au parlement de Dijon, créés par un édit de 'pîSïureur" l'année précédente (avril 1630); reçu au mois d'août pSSâclitde 1632 dans cette charge^, il ne devait point cesser pour ' cela d'être avocat en parlement^ et conseil des états de la province^ , ces charges de substituts étant alors inférieures de beaucoup à ce qu'on les a vues devenir dans la suite ; leurs titulaires n'étant point membres des cours souveraines , et même n'y ayant pas de rang assuré , à ce point que toujours, dans les cérémonies , on les vit marcher avec les avocats au rang que leur avait assigné la date de leur réception dans cet ordre * ; et aussi ne trouvera-t-on pas leurs noms dans les trois précieux ouvrages que Palliot, Petitot et M. Des Marches, depuis peu, ont consacrés à l'histoire du parlement de Bourgogne^. Seulement les substituts^ dans une situation si indéterminée, si précaire, si mal définie encore, rendirent au parlement ainsi qu'au public d'effectifs et signalés services. Bénigne Bossuet, qui, à cause des nombreux parents et alliés qu'il comptait dans le parlement de
* Mémoires ms. concernant la Ligue, fol. Sj.'j, communiqué par M.Frr//itin, de Dijon. LeUre de M. Fienteloi, de Dijon, i6 mare i63o.
» Nommé par lettres du 21 février i63i , il fut reçu le f> août i632. ( Registres de la chambre des G>mptes de Dijon, Enregistrements et trans" criptions, années i53o, i634, n** 27, fol. i3i etsuiv.)
3 Bénigne Bossuet , dans Tacte du baptême de Bénigne Droûas eu l'église de Saint-Jean de Dijon , le 25 nov. i63a , prend les qualités de substitut du procureur général cm parlement de Bourgogne , et iTadi^ocat des estats,
4 Recueil de M. de Grivet^ sur le parlement de Dijon , ms. Bibliothèque publique de Dijon, n» 226, fol. 242. (Arrêt du 23 mars 1669. )
5 Histoire du parlement de Bourgogne, de 1733 à I790, [Kir A.-S. Des J/r//r//f.v. Chàloiis-sur-Saônc, i8ji, in-fol., préface, p. 2.
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Dijon, n'y aurait pu tenir un oKice de Conseiller ^ y ayant (la loi le permettait) été admis comme substitut du procureur général, se préparait, par cet humble et laborieux noviciat, à aller, comme nous le verrons dans la suite, tenir à Metz un office de conseiller^ que les ordonnances de nos rois lui avaient dénié dans sa province. Et les parents de Bossuet étant maintenant bien connus de nous, montrons quels enseignements reçut d'eux Jacques-^Bénigne en son enfance.
Dans la maison de Jacques Bossuet, l'ancien conseil- /alîJ2ef? 1er, venant chaque jour avec Claude Mochet d'Azu, gJSéwdcco avec Antoine Bretagne, avec le président Frémyot, "'^*"^'**^tous les fidèles du parlement de Semur, se faudra-t-il étonner qu'il y fût parlé volontiers de ces temps d'épreuve, de dévouement^ de privations et de périls dont on a vu le récit? Le règne paternel de Henri IV ayant été un ample dédommagement de tant de sacrifices, une douce récompense de tant d'efforts, le moyen que, sur un texte si fécond, l'entretien tarit jamais! De braves hommes de guerre qui, de concert avec ces dignes présidents et conseillers , avaient naguère , aux mauvais jours, servi la cause royale et intrépidement combattu la Ligue, Guillaume, comte de Saulx deTavanes; Roger de Saint-Lary de Bellegarde ; son frère, le baron de Termes; Christophe de Rabutin, baron de Chantai; Marcilly de Cypierre; Glugny, Jaucourt, Ragny, Rochefort, Pluvault, la Croisette*, demeurés après la guerre en relations d'amitié avec des juges fidèles comme eux durant les troubles, résolus comme eux au milieu des dangers, et dont plusieurs mème^ les armes à la main,
' Description gciicralc cl paiiiniliôiT du (1110110 de Bourgogne, par iouUvprcuK BriiniHct, in-1/, l. I, 28/; t. IT, 70; t. V, 3i3.
avaient combattu près d'eux au champ d'honneur ', leur apprenaient aujourd'hui à connaître mieux encore, à aimer, s'il se peut, davantage, le digne souverain, l'aimable et grand roi pour qui, ensemble, ils avaient à l'envi tant fait autrefois, dans cette Le jeuue J acqucs -Bénigne y dX\jQX\\\\ j ému, charmé, jusqu'à prétait l'oreille ; et lorsque dans la suite son tour vint de
sa onzième *•
année, parler de Henri IV, aurait-il pu ne se souvenir pas de ces causeries de famille au milieu desquelles à Dijon s'étaient passées ses premières années ; et se faudra-t-il étonner si toujours la mémoire du Béarnais lui demeura chère, non moins qu'à ses grands parents , qu'à leurs vieux et dignes amis, que si fréquemment il avait ouïs s'en entretenir avec eux au coin du foyer de son aïeul? Le témoignage que, bien longtemps après, il voudra rendre à ce monarque, à ses qualités insignes, à son règne paternel, à la sincérité de son retour à l'Église mérite de n'être oublié jamais. « On sait (devaitil dire alors), on sait ce qui se passa lors de la conversion de Henri IV. Quand il pressoit ses théologiens, ils lui avouoient de bonne foi, pour la plupart, qu'avec eux l'État étoit plus parfait, mais qu'avec nous il suffisoit
' L'un d'eux, surtout, le conseiller Philippe Baille/ de P'augreimnt t qui « togam inutans in loricam, ducis egregii titulo, bellorum civilium ingruentem impetum sustinuit et libertatem publicam armis oppressaia asseruit. » (Épitaphe rapportée par P. Palliai, Parlement de Bourgongne, ïùlf^y in-fol., p. a47.) H renonça à la robe après les troubles, le vol lui avant donné l'ordi'e de Saint-Michel et une compagnie de ciuqiiautchonunes d'armes. ( Palliât , ibid. ) Avec lui , et sous lui , servirent et se signalèrent d'autres conseillers : François Fyof , qui , « virtute pollens ," patrise non defuit, sagoque jtivif et iogà^ contra potcntis unionis impe-r tus professus arma regia. »> {Palliât y ibid., p. a54.)Lc conseiller Vincent Hobclin se distingua sous le commandement de Philippe Baillet de fanîii'enant, en plusieurs rencontres, notamment au siège de Paris. (Ix? Paiement de lîourgoiigno , j>ar f*(tfliof, p. S<j, )
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pour le salut. Ce prince ne trouva jamars aucun catholique qui lui en dît autant de la prétendue réforme où il étoit. De là donc il concluoit qu'il faudroit être insensé pour ne pas aller au plus sûr; et Dieu se servit de l'aveu de ses ministres pour faire entrer ses lumières dans le cœur de ce grand prince. La chose éloit publique dans la cour; les vieux seigneurs ^ qui le savaient de leurs pères y nous l'ont raconté souvent \ »
Rappelant un autre jour le bonheur, le bonheur effectif, senti, avoué, dont avait joui la France sous ce règne si paternel, mais, hélas! de si peu de durée, l'hommage qu'il rend, cette fois encore, à une vie si glorieuse, mais trop courte et trop tétprecipitée^^n'endiiil pas lui seul plus que toutes les histoires ? A Louis XIV, qui, rempli pour l'évêque de Condom d'estime, d'attachement, de confiance, a imploré de lui, dans le secret, avec d'austères avis pour sa conscience, de sincères instructions sur ses devoirs de roij ce prêtre, vrai non moins qu'affectionné, voudra persuader de se faire aimer plutôt que craindre. Au jeune souverain, superbe, absolu, en qui, dès le premier âge, se montra vif, exallé a l'excès le sentiment de sa puissance, il n'hésitera point à proposer le souvenir, l'exemple d'un aïeul si affable, si effectivement bon, si constamment préoccupé du bonheur de ses sujets, et en retour si aimé d'eux pendant sa vie, si regretté, si pleuré après sa mort. « On a souvent dit aux rois (écrira-t-il à Louis XIV) que les peuples sont plaintifs naturellement , et qu'il n'est pas
' Bossuet , troisième avertissement aux protestants , § XVI , t. XXI , p. 190. — D'Aubigné, t. III, liv. III, chap. 24-
* Bossuet, conclusion (prononcée le 1 février 16GG) de son 2* sermon pour le jour de la Purification, onze jours après la mort de la reine Anne ir.\utriche. (Œuvres de Dossucf, édil. de A'ersailles^, t. XV, 38^.)
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possible (le les contenter, quoi qu'on fasse. Mais, sii*ej sans remonter bien loin dans l'histoire des siècles passés, le nôtre a vu Henri IV^ votre aieuly qui, par sa bonté ingénieuse et persévérante à chercher les remèdes des maux de l'État, avoit trouvé le moyen de rendre len peuples heureux et de leur faire sentir et avouer Itur bonheur. Aussi en étoit-il aimé jusqu'à la passion; et dans, le temps de sa mort on vit, par tout le royaume et dans toutes les familles^ je ne dis pas rétonnement, l'horreur et l'indignation que devoit inspirer un coup si soudain et si exécrable, mais une désolation pareille à celle que cause la perte d'un bon père à ses enfants. Il n'y a personne de nous qui ne se souvienne d'avoir ouï souvent raconter ce gémissement universel à son père ou A SON GRAND-PÈRE, ct quî ii'uit cncore le cœur attendri de
ce qu'il a ouï RÉCITER DES BONTÉS DE CE GRAND ROI EN^
VERS SON PEUPLE, et de Vamour extrême de son peuple envers lui. C'est ainsi qu'il avoit gagné les coeurs *. » Épanchant ainsi son âme pénétrée, Bossuet vient de divulguer, sans y prendre garde, les entretiens du foyer paternel, les souvenirs, les regrets, les intimes affections de tous les siens, l'amour de ces dignes Français pour leur pays*, pour leur roi ; l'horreur dont il les vit remplis toujours pour la rébellion, pour l'anarchie, pour le désordre. Témoins , victimes si longtemps de toutes les calamités qu'entraînent à leur suite l'insubordination ct la révolte, combien de tels hommes méritaient qu'on les en voulût croire! ^n piSt"** Ainsi croissait Jacques^Bénigne, au milieu des digne»' ^"BÎÎwîlît ^ parents de qui il reçut de si inestimables enseignements • **7oiS*ïc8^^ Craindre Dieu, l'aimer plus encore, c'est avant tout
proches
• nossiirf, LrtliT à ï.()uis \\\ , lojuillH i(i7''),T. XXXVÎl, 8j).
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qu'il apprit d'eux, prompt merveilleusement à goûter ces sentiments, qui en son àme devaient avec l'âge se fortifier toujours. Lorsque plus tard, dans son Panégyrique de saint Bernard^ parlant des premières années d'un si grand homme, il dira quels saints exemples en^ vironnèrent son berceau, se souvenant involontairement de lui-même, de ces douces années de son enfance passées au milieu de tant d'hommes d'élite, de proches, d'amis si dignes d'eux « 0 parents (s'écriera-t-il ), n'épargnez pas vos soins à élever en la crainte de Dieu les enfants que Dieu vous a confiés ! Vous ne savez pas quelle récompense sa bonté infinie vous réserve \ » Bernard! la première gloire de Dijon! Il avait été, lui aussi, dès le berceau, donné à Dieu par son père, Tesselin le Roux, par sa mère, Alèthe de Montbard. Il était, lui aussi, l'enfant des saints! A Fontaines, non loin de cette ville, sur le sommet de la colline, combien de fois Bossuet, dans son enfance, contempla les ruines gisantes de l'antique et noble demeure oii ce grand homme, cinq cents ans auparavant, était venu à la lumière ^ ! En ces lieux consacrés par de si augustes, de si touchants souvenirs, le voyez-vous pensif, ému, qui se souvient, qui rêve, admire et prie ? Laissez-le croître ; lui-même, dans peu d'années, il éclairera à son tour le monde étonné; et saint Bernard, désormais, n'est plus ie dernier Père de l'Église.
Combien rintelliîrence de Bossuet, combien son cœur Ja^.. . ..-.*«-
, tiigne
étaient attentifs dès ce bas âge ! A quel degré avaient été . Roasuet.
^ ^ G> dans ses pre-
profondes en lui ces premières impressions de son âme ! ^^ i-es paroles que nous avons rapportées ne le feraient-elles
• Bossuei, Panégyrique de saint Bernard, t. XVI, 347. ^ Description historique et topographicjue du dudié de Bour{ço«jne, par <'t^fff'frf)éeQ{ Br^ruifirf; Dijon, 1777, l. II, 388 et siiiv.
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pas eiics seules déjà bien connaître ? Plus tard^ lorsque^ gémissant sur la misère de l'homme^ nous Tentendrôns dire que « dans l'enfance on n'est, pour ainsi parler, que corps et chair * ; » que, « de la vie, il faut retrancher cet âge oii l'homme ne se connoît pas^^ » préoccupé uniquement en ces instants de ce qu'est, hélas! Tenfance de la plupart, n'oublio-t-il pas un peu trop ce que fut la sienne? Chez J acques -Bénigne , en pourrait-on douter, le cœur, l'esprit, dès les premiers temps, s'étaient fait connaître. Quintilien, un fils venant, à Tàge de six ans à peine, d'être ravi à son amour, le déâolé père se plait, pour tromper sa douleur, à représenter nn enfant si aimable, ses grâces, sa beauté, la gentillesse de ses manières, sa vive et précoce intelligence, les marques données par lui de si bonne heure d'un esprit maître déjà de lui-même, d'une âme en qui les sentiments les plus élevés s'étaient révélés à ses pénétrants regards'. Du jeune Jacques-Bénigne l'illustre rhéteur ne semble-t-il pas nous avoir ici retracé l'image?
Le nom de Bénigne^ cher à la Bourgogne, qui reconnaît le saint martyr pour son apôtre^ ; ce nom reçu par Bossuet au baptême, « on eût dit que toujours il l'avoit devant les yeux pour en remplir la mesure et ne point
• liossuef. Traité de la (^oncupisfeiice, chap. Vil, t. X, p. 36a.
» Bossuet f Oraison funèbre du chancelier I^ Tellier, 25 janvier i686, t. XVlI,p. 5i3.
^ Quintilien f Institut, oratoires, liv. M, Pi'ocmium.
•i Description historique du duché de Bourgop;ne, par Courtépée, t. i, 33-3/|, et t. Il, p. 38. — Abrégé de la vie de saint Bénigne, dans un KeeneU fie quelques pièces /jour servir à l'Histoire ecclésiastique et sacrée tie h ville de Dijon, \i^r P. Palliot, 16/19, in- 1 7., P- A' ^* suiv. —Adrien Bail- Ivtf Vies des Saints, \^^ novembre, saint Brnif^ne, apôtre de Rourfuoiiine et inartvr.
J. B. BoH suet, le 5
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démentir le caractère do douceur qui semble y (itre attacJbé*.»
A^oué, ^dès le berceau, à Dieu, à l'Église et destiné au sao^rdoce, ses parents, le voyant en ces premières an- â^^;i^^,i nées de sa vie si intelligent, si réfléchi déjà et si pieux, deiîTiDois porenl, sans hésiter, le présenter dès 163ô% âgé qu'il '^ï.e'fi^' était de huit ans seulement^, à l'évêque de Langres*, bSu^^' Sébastien Zamet, pour que, de ce jeune enfant, le pré- que *ie* lat, faisant un clerc^ le consacrât plus solennellement encore à Dieu et au saint ministère. Ce fut pour le pontife un jour de joie, les Bossuet, les Bretagne, les Mocbet, dès longtemps étant bien connus de lui et chers à son cœur; à eux, de plus, selon les pieuses idées et les sentiments chrétiens, si vifs, si profonds chez tous Jans ces temps-là, l'unissaient des liens étroits et sacrés , le prélat, à Dijon, en 1630, ayant tenu sur les fonts du baptême, avec Marie Mochet (madame Rouelle, tante o^aternelle de Bossuet), une fille de Bénigne Bossuet, sëbastier
Zsunet INI
sœur puînée de ce jeune aspirant à la cléricature, qu'il rain^ voyait en cet instant agenouillé à ses pieds ^ de"B^ue
' Oraison funèbre €n l'honneur de Bossuet, prononcée dans la cathédrale éè Meaux, le ^3 juiRet 1704, par le P. ffe La Rue, jésuite. ^ Le 6 dé<%mbre i635. Bossuet était alors âgé de huit ans et quelques
jours.
A sept ans accomplis on était reçu à la cléricature : c'était trop tôt ; ^^ Bossuet , qui en avait jugé ainsi lui-même , ordonna dans la suite • qu'aucun ne seroit reçu à la tonsure avant iâge de douze ans ; et à la ^<litionde produire des certificats, en bonne forme, d'études, de piété, ^i^odestie, fréquentation habituelle des sacrements. » (Ordonnances de mes> sire J.-B^ Bossuet, évéque de G>ndom, publiées à Condom, en synode, le ^^juini67i, art. i®*". Agen, 1671, in-ia.)
^l)a diocèse de Langres dépendait alors, au spirituel, la ville de Dijop, ^u uo siège épiscopal ne fut érigé qu'en 1731. ( Description du duché de Bourgogne, par Courtépée, t. I, 475.)
^Lea 3 janvier i63o, baptême, en lëgrise Saint-Jean, à Dijon, de Madeleine Bossuet, &\s: àt Bénigne Bossuet. Fut parrain messire Sébastien
Le vieux pontife, déjà, avait su apercevoir ce que promettait Jacques-Bénigne en un âge si tendre encore. Que ne put-il aussi pressentir à quel haut degré de vertu, de science et de gloire se devait élever ce jeune lévite que de ses mains tremblantes il bénissait aujourd'hui! La famille Bossuet, précédemment, avait perdu "S^aïeSi* son vénérable chef, Jacques Bossuet ; et au pieux vieillard, ^^B^n^nX °^^rt le 2 novembre 1634, fut déniée la douce joie de mort le 2 no- voir admisà la cléricature Jacques-Bénigne^ son petit-fils, ' son filleul, qu'avec prédilection il avait affectionné toujours. Pour Claude Mochet^ aïeul maternel de Bossuet, après qu'il eut fait nommer Bénigne^ son gendre, conseil des états de Bourgogne, en son lieu, nous n'avons plus rien trouvé sur lui dans nos Mémoires. Bfet^gmf, Antoine Bretagne, grand-oncle de Jacques-Bénigne^ ^SeB^isu^t)^ avait été, dès 1633, promu à la première présidence (S^av.^'eS) d'un parlement qui alors fut créé à Metz *; juste récoflipréSdenrdu pcnso dc plus dc quarante années de magistrature et de Metz, dcs sigualés services que naguère, avec Claude, premier du nom, son père, on Ta vu rendre chaque jour avec tant de zèle et de succès au milieu de nos troubles civils. Dans le brevet royal de nomination , honorable pour lui plus qu'on ne le pourrait dire, étaient relevés ses talents, sa fidélité, son dévouement, son noble caractère^. Parlerons-nous de l'accueil empressé quil'at-
Zamet, évêque de Langres ; fut marraine Marie Mochet, sœur de Mf guérite Mochet, et femme de M. Rouelle, lieutenant général à Châtilloo. (Reg. de l'église Saint-Jean de Dijon.)
» Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon, 1649, »n-fi>''» p. 65. — Histoire du parlement de Metz, par M. Emmanuel Michel; Paris» 1845, in-8**, p. a5 et suiv. — Biographie du parlement de Metz, par ^ même; i853, in-8**, p. 67.
* Pi'ovisions ^Antoine Bretagne, en qualité de premier président ^^ parlement de Metz, 9 avril i633. ( Premier registi-e d'enregistrements ^^
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tendait à Metz^ où tous, à Tenvi, prodiguèrent les honinoages et les respects à ce juge révéré « qui avoit blan- 3hy dessus les fleurs de lys, etvieillydedansrescarlatte * ? w La Bourgogne le devait, à quatre années de là, revoir premier président^ par commission^ de son parlement, transféré momentanément à Semur. Puis la mort, peu après, le vint surprendre à Dijon, où il s'était rendu pour une affaire^; et son fils Claude^ deuxième du nom, le remplaça à Metz (1641 ) dans la première présidence '\ Combien, dans ces familleSj s'étaient éclaircislcs rangs si serrés autrefois, et quel vide déjà dans cette grande maison de la place Saint-Jean de Dijon, où Bossuet était né ! Encore Bénigne Bossuet, Marguerite Mochet, et tous leursenfants, presque, allaient-ils, eux aussi, s'en éloigner tout à l'heure. N'ayant pu, pour les raisons de parenté qu'on a vues, être admis qu'en qualité de substitut dans «(^Swu. le parlement de Bourgogne % Bénigne, désormais, allait sept.iess. appartenir à celui de Metz, où, trente années durant, il pancmentue siégea avec le titre de conseiller^ qui ne lui avait p(i être accordé dans sa province. Ceux qui ont dit qu'il s'était allé établir à Metz dès 1633, à l'époque où fut
provisions aux oftices du parlement de Metz. Archives dé la cour impériale de Metz. )
• Discours adressé, le 16 août ifi33, à l'entrée de la cathédrale de Metz, par Henri de Haraucourt de Chamblay'y doyen du chapitre, au premier président Antoine Bretagne. ( Registre secret; sur parchemin, du parlement de Metz, 9,6 août i633. Archives de la cour impériale de Metz.)
'Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon i649 > in-fol., p. 60. — Gazette de France ^ -22 août 1637, 16 janvier i638. — Biographie <^w parlement de Metz, par E. Michel; i853, in-S**, p» Sy-SS.
^Histoire du parlement de Metz, par M. Emmanuel Michel; i845, in-8<», p. 80. — Biographie du parlement de Metz, par le même; i853, in-8", p. 58.
^ Bénigne Bossuet, nommé à cet office par lettres du 21 février i63i, yioi installé le 6 août i63!i, et l'exerça pendant six années. (Registres **f la chambre des Comptes de Dijon, et autres pièces du même dépôt. )
iiihUtuée cette cour, et au temps même où Antoine Bre tagne, son oncle, prit possession de la première préâ< «lence \ étaient mal informés. A cinq ans de là seaiement, en 1638, au mois de septembre, ceUe ooai souveraine, de création nouvelle, devait recevoir Bénigne Bossuet, et le recevoir àToul, où, depuis dix-hnii mois, elle avait été transférée' par des raisons qu ne sont d'aucun intérêt pour cette histoire. Aussi nont tairions- nous ici sur l'énergique résistance de ces magistrats à une translation qui les affligeait tous, sur Tepiniàtre refus qu'ils firent , pendant une année presque entière, de sortir de Metz ; sur les troupes quHl fallai mettre en mouvement, pour les empêcher d'entrer dam le palais, et les contraindre de quitter enfin la ville' , si. dans les efforts persévérants, et inutiles longtemps, qw fit cette cour, pendant vingt années , pour obtenir soi rappel de Toul, elle n'eût été servie, avec un zèle trême, par £ent/jrn6 Bossuet, le dernier venu de ses bres, mais qui bientôt y avait pris rang parmi les plai laborieux et les plus capables.
Jmnlr^zf' ^^^^ ^® ^^ enfants. Bénigne Bossuet songea à eue tSïUTî^ surtout, et s'oubliait lui-même en quitlant ainsi, pour un cm^Vim ville éloignée, son pays natal, où étaient ses prodiE clmuie et OÙ toujours il avait été aimé, honoré de tous. Ma liiK, ytnunne cet oflice dc Conseiller dans une cour souverame, dOH
et Jacques* , , , - .
nétiigHc, deux premiers présidents successivement [Antotne ^
' Histoire de Bossuet, par le cardinal de Baiisset, liv. F"", n** a.
^ I^es Provisions de Bcnif^ne Bossuet, comme conseiller^ sont daS JLV Ici if)38. Il fut installe (i ToulXv. i8 septembre suivant. ( Registres fl iVenref;ist rement du parlement de Metz.)
' Hccueil dos cdits cnrcj;. au parlement do Metz [par EnuncrY\ ; J77/1 et ann. sniv., 5 vol. in-VS 1- I» P- ^i'- ^^ suiv. — Biographie duptf li'Mient d(f M<'|/, par K. Alivliel , arliile IU)S.snet (Ik>nigiie>; i853, in—^ P /|i.
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Claude Bretagne, deuxième du nom) furent choisis dans
sa famille • lui assurant , avec une situation digne de Jacques-Bc-
' ^ ntgne
ses services, ua crédit qui lui pourrait permettre d'être ^^^^^^^ ' utile à tous les siens, aurait-il pu hésiter à se résoudre? ^**ï^*"e*** Combien, cependant, la nécessité oi* il allait être, en ^'^p fjj^***^ quittant Dijon , d'y laisser deux de ses fils fui pénible ^^ ^*^'^"* pour son cœur, on le pourrait, par ce que déjà nous savons de lui, conjecturer aisément. Mais Jacques-Bénigne^ âgé alors de onze ans accomplis, et son atné Antoine, qui en avait quinze, élevés, dès Tenfance, par les Pères Jésuites de Dijon *, ayant, comme nous le verrons, rencontré, dans ce collège, des maîtres affectionnés non moins qu'habiles, et là, pour Tinstructien des deux frères, s'offrani d'inestimables ressources, que 1» ville de Toul (ou , depuis 1637, était relégué le parlement) ne leur eût pu procurer, le père, la mère se durent résigner. Deux fils d'une si grande espérance allaient donc de^ meurer à la garde de leur oncle Claude Bossuet d'Aiserey , homme lettré , magistrat très-capable , efr, d'aiK leurs, rempli pour eux de dévouement et de bonté.
Ce que souffraient, en cette séparation-, Marguerite jj^g^j**^ Mochety une mère si tendre. Bénigne Bossuet, un si "^'' bon père, essayerons-nous de le dire ! Lorsque Bossuet, IS-SéSS^ dans la suite> \x>ulut peindre l'amour d/un père , celui
' Mémoires manuscrits de Dijon. Le 28 mars 16^2, une ^attestation flti éstudes de M^ Jacques^ Bénigne Bossuet, clerc du diocèse de Langres^ ^n P Université de Dijon, fut présentée au chapitre de Metz par l'archi- <'iacre Jean Rover, qui demanda et obtint acte de cette présentation. (Hegisires dû chapitre d)R Metz, du 28 mars 164^ •) Marguerite Mochet, '"ère de Bossuet, possédait à Gouternon, dans, le ressort du bailliage de ">Jon, une maison où Bossuet» avec ses frères et sœure, passa les vacances jusqu'en i638, époque oii son père et sa mère allèrent s'établir à "et/.. (ï)escriplion du duché de Bourgogne, par Bpgiàllef et Courtépée^ ^- ^, 36i:62. )
d'uDô mère pour leurs enfants, « la nature (disait-il) donne, ordinairement, aunipères une affection plus forte^ et imprimp dans le cœur f[e la mère je ne sais quelle inclination plus sensible * ; » au bon fils, sans nul doute revenaient alors en mémoire ses excellents parents et leurs touchants adieux à lui, à son frère, au jour de leur départ de Dijon. Naguère nous entendions Bénigne Boi^i^uet novis dire « qu'il aimoit d'être ^ans sa petite famille ; » et combien, à la vérité , parmi ces dix enfants que Dieu lui donn^ , toujours il avait été tendre , facile , aimable et doux, l'un deux, JacquesrBénignej lui encore, pous le fera bien connaître. Parlant die « r incroyable changement que la nature fait dans les hommes lorsqu'elle leur donne des enfants; de la nouvelle tendresse que conçoivent alors \q^ hommes les plus aigres auparavant et les plus indifférents ; des inclinations extraor« dinaires qu'ils éprouvent, avec des empressements qui> jusqu'alors leqr étoiept inconnus; voyez (dit-il) cette mère, et cette i^ourriçe ; ou ce père même^ si vous le voulez,.,, comme il se rapetisse avec cet enfant , si je puis parler de 1^ sorte. H vient du palais , où il ^ prononcé des arrêta, où il a fait retentir tout le barreau du bruit de son éloquence ; retourné dans son domestique, parmi ses enfants, il vou^ paroit un autre homme : œ ton de yoix magnifique a dégénéré et s'est changé en un bégayemeiit ; e>e visage, naguère si grave, ^ pris tout à coup un fi^ir enfantin ; une troupe d'enfants l'environne, auxquels il est rav^ de céder ; qt ils ont tant de pouvoir sur ses volontés qu'il ne peut leur rien refuser que ee qui leur nuit^. » C'est ici (pourrions-nous en douter)
* Bossuety 'x^ sermon pour le vendredi de la semaine de la Passion ;
\. XIU, 210.
2 Bossiirt, PanégMifjnc do sain! Fraiirnis de Sales, t. XVI, /|5 et sttiv.
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rinlérieur de la famille de Bossuet, peint par Bossuet lui-même.
Entre ces deux jeunes frères , Antoine et Jacques-Bé- ^^^^1^ aligne, demeurés seuls ainsi à Dijon , l'affection , si vive b^Ïi et dès le berceau et si tendre, devait aller s'accroissant tou- ^énUfVe." jours avec le temps. A soixante années de là , l'évéque deMeaux, Antoine j son aine, le compagnon de sa jeunesse, lui ayant été inopinément ravi dans la nuit , son étonnement , sa douleur « de se voir séparé d'un frère, d'un ami, d'un tout pour moi dans la vie » (s'écriait-il), se font profondément sentir dans une lettre, écrite en hâte au fils du défunt, sous le coup d'un événement si lamentable, et cette lettre, qui la pourrait lire sans en être touché * ? Demeurés à Dijon , ces deux enfants étaient allés habiter la maison de Claude Bossuet , leur Bén^nTet oncle *, qui pour eux, toujours, devait être un second «^^'euipère; homme très-capable, la suite le fera coanaitre; leurt^Verhafort lettré , aimant les livres avec ardeur, eu possédant demeure de de riches collections, tant à Dijon qu'a sa maison de «letjear
campagne d'Aiserey, où ses deux neveux, chaque année, avec lui, avec ses deux û\s{Étienne et Jacques ), leurs cousins, allaient passer tout le temps des vacances '; et faut-il demander si un magistrat si éclairé sut faire
' Bossuet, Lettre à soq neveu, l'abbé Bossuet, l'un des deux fils d'^ii». toine Bossuet (févincr 1699 ), t. XLII, i%S,
' Mémoires manuscrits de /^ Dieu,
^ jéiserey-, dépendant de la paroisse de Bruailles, (Nouvel état alphabé-^ tique des villes, bourgs, paroisses, villages compris dans les États du duché de Bourgogne, comtéis et pays adjacents; Dijon, 1783, in-4", p. ^74.) Courtépée ( dans sa Description du duché de Bourgogne, t. II, 809) dit que le fief d'Ais«rey appartenait à Biénigne Bossuet, pèi'c de Jncques^Bé^ nigne. C'est une erreur : la moitié de la terre et seigneurie d'Aiserey, appartenant au roi, fut vendue, le i5 mars i62!X, à Claude Bossuet, conseik 1er aux requêtes du palais, à Dijon, par le prix de 3,5ooliv. (Archives de la préfecture de Dijon. Jlicna fions du domaine ^ registre 1^, fol. 188.)
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i!;()riler aux deux jeunes écoliers ces livres que, de loul temps, il avait iantaimés lui-môme? Sa demeure à Dijon, située sur la paroisse de Saint-Médard , était voisine du collège des jésuites', où .4 n foi ne ^ où Jacques-Bénigne continuèrent leurs études, que, dès longtemps, ite y avaient commencées.
lïî^'qu'SHt' Là, entre tant d'habiles maîtres , ils avaient trouvé le «i^lï^coi- docte et pieux Jacques Vignier, auteur de plusieurs oa- }^\x^le vrages, dont son humilité, non moindre qu'était prodi- '^""* gieux son savoir, ne lui permit de donner qu'un seulement, ou deux, au public '^; l'ingénieux et fécond Claude Pcrry , dont on ne saurait nombrer les poésies latines^. I^s vastes bâtiments du collège où de tels hommes inilièrent Bossuet aux lettres humaines sont debout encore, et tels toujours qu'au temps où Jacques-Bénigney enfant, allait chaque jour, il y a plus de deux cents ans, y travailler et s'y ébattre; sa chapelle aussi, consacrée eu 1019, par l'évoque de Langres, Zamet * ; là le prélat,
< Claufle Bossuet demeurait dans la vxxQdes Jésuites ( aujourcPhiii Wif l'Ecole (le Droit ), paroisse Saint-Médard, dans une maison qui» en 184S» portait le n" 7. ( Recherches de M. Garnier, archiviste de la ville àt Dijon.)
* Description du duché de Bourgogne, jiar Courtépée^ t. II, a87. — Biographie universelle, article /^/^'/«>/- (Jacques). — La Bibliothèque historiqm «le la France par Lelonf^ et De Fontette, n®* 9002, laSog, 34339, 34348» 343/49, 34350, 3(>002.
3 Claude Pern . Le P. Sotwch Talilw Papillon et l'abbé de Gourtépée disent qu'il enseigna hi rhétorique 2i\x collège de Dijon. Papillon ^ ^^A»tli(*que des auteurs de Bourgogne, articrle Perry- ( Claude). — Conriépée, Description du duché de Bourgogne, t. IV, SSg.
'^ Acte du i5 août 1619, par lequel Sébastien Zanietf évêquc de Laogi'cs, atteste (pi'il a, ce jour, consacré l'église et les autels du collège à» Jésuites de Dijon. ( Archivi's de la préfecture de Dijon. Titres du Colléfie Gmlran. Fon<latic>ns. Liasse 'i^.) Onulcitèc indique à tort l'aniKH* ifiiy conunr celle de cette couî^écration. ( Description du duché de Bourgognei ». II> '-^87)
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en 1635, avait admis à la cléricalurc ce jeune enl'ant qui, un jour, avec tant de zèle, avec tant d'éclat, devait honorer l'Église. Cette chapelle , ces édifices , ces salles, ces cours, qui pourrait, en les voyant, ne se point sentir ému? A ces jieux quels souvenirs se rattachent! Là , par de fortes études, par des succès brillants, soutenus , Bossuet se prépara à tant d'actions d'éclat, et dès lors préludait à tant de chefs-d'œuvre. « La veue des places que nous sçavons avoir esté hantées et habitées par personnes desquelles la mémoire est en recommandation, nous esmeut aucunement plus qu'ouïr le récit de leurs faicts, ou lire leurs escripts * . » Montaigneun jour en avait fait la remarque, se demandant s'il s'en fallait prendre, ici, kla nature ou à erreur de fantasie^. Mais (et qui le savait mieux que l'auteur des Essais), à la vue des lieux liantes anciennement par des grands hommes, des traces de leurs pas , que croit retrouver notre œil avide , leur mémoire , en nous se renouvelant plus présente et plus chère, ne nous semble-t-elle pas aider à les mieux comprendre., à les mieux sentir, à les mieux connaître ! Qui ne sait qu'à Athènes , parmi les ruines gisantes de cette antique et naguère si florissante académie où trois siècles auparavant avaient retenti les juerveilleux entretiens de Platon avec ses disciples, Cicéron (il devait un jour le confesser lui-même), Cicéron, scrutant plus aisément cet immense génie, entrait mieux dans les pensées de l'immortel philosophe , et put pénétrer plus avant dans les profondeurs de sa doct rine ^ ?
L'établissement, à Dijon, du collège des jésuites, nu collège
à Dijon.
HcNfimes îl- ' Montaif^ney Essais, liv. [Il, cliap. 9. lustrrsqui î
' Fantasiey inia{;i nation.
^ Circrn, de Finihus, V, n" /|,
ont étudié.
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premier président Jean de Berbisey, élro décernées aux élèves les plus studieux , les plus capables, de douces récompenses 9 que Bossuet, en son temps , avait méritées chaque année sans les avoir reçues jamais ' . Bo^sH^L' Le voyant, dès cet âge, penché sans cesse sur les '^''^^' livres et absorbé dans l'étude, qui toujours néanmoins lui coûtait si peu, ses maîtres, charmés, l'avaient caractérisé par un dicton qui j s'il peint énergiquement Tapplicalion infatigable du jeune humaniste , donnerait, toutefois, s'il pouvait être pris à la lettre, l'idée la plus fausse d'un esprit si vif, si prompt, si hâtif toujours. Son nom seul, apparemment, l'avait suggéré , et en fit tous les frais. Le nom de Bossuet devenant tout naturellement celui de Bossuetus dans le latin des collèges; et, d'une autre part, l'opiniâtre ténacité de Jacques- Béîiigne au travail ayant pu, comme celle de Thomas d'Aquin autrefois, être comparée à l'imperturbable patience du bœuf, qui, courbé et s'évertuant sous le joug , trace son sillon avec lenteur et persévérance *, le rébus Bos suetus aratro y venu à l'esprit d'un régent en belle humeur, ne pouvait manquer de faire fortune parmi les condisciples du jeune Dijonnais; et souvent l'un d'eux, dans la suite, le docte conseiller, l'ingénieux
' Titres du Collège Godrrm , liasse a*'. (Archives de la préfecture de Dijon.) Essai historique ms. sur les écoles et collèges de Dijon, ms. de la bibliothèque publique de Dijon, n^ 4^2, 3® rayon.
^ Saint Thomas d'Aquin , disciple attentif et silencieux de Tillustre docteur Albert le Grand, à Cologne, avait par raillerie été appelé alors : le Bœuf muet y ce qui ne l'empêcha point d'être dans la suite, et ai*ec plus fie raison^ surnommé ^Ange de l'école, [Adrien Baillet, Fie de saint Tho^ mas d'Aquin, VII mars. ) Ce saint ayant toujours été très-chei' à Bossuet^ qui lut tous SOS écrits et les possédait à fond , celle prédileclion si notoire avait pu donner lieu à un rapprochement glorieux , sans doute, et occasion au rrhus ; nos-surhis-aratro.
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poêle Pierre Dumay * le devait redire à Tabbe Papillon , qui n'eut garde de l'oublier dans son ouvrage sur les. illustres Bourguignons ^.
Ardent au jeu, quoi qu'il en soit, dans ces premières ^f^^^^^ années de son enfance, non moins que toujours il fut J,^*2i*J5J, âpre au labeur, Bossuet, chaque jour, le temps de la ^ïbSÎIS récréation venu, savait s'ébattre, se réjouir de bon p*^''®"''' cœur, et non moins volontiers que tous les autres , au point qu'à peine en lui, dans la mêlée, eiit-on pu reconnaître cet écolier si appliqué tout à l'heure. Agréable par son enjouement vif et franc aux élèves moins v doués , moins diligents que lui , bien volontiers pardonnaient-ils au studieux humaniste ses succès brillants et soutenus. Bon, au demeurant, envers tous également, modeste, aimable, officieux et doux, ne se prévalant jamais, s'oubliant lui-même en toutes rencontres, pour leur venir en aide, pour les faire valoir, pour les réjouir et se réjouir avec eux ^. Aussi tous ses compagnons de divertissement et d'études étant demeurés, jpendant sa vie tout entière, ses amis affectionnés, n'est-ce pas dire assez à quel degré, en ce sujet si supérieur, s'étaient trouvées unies aux dons les plus brillants de l'esprit les solides et touchantes qualités du «;œur * ?
• Le Parlement de Bourgongne, par P, Pallia/ ; Dijon, 16/19 , in-fol. , ^J. 327. — Pierre Dtimay, étant en rhétorique au collège des jésuites de Dijon, ^^omposa en l'honneur du jeune duc d'Engliien (après les victoires de Ro- **roi, etc. ) un poème en vei's latins intitulé : Ensçuinnevi, dont le premier ïîvre fut imprimé en i643. [ÎLiiguinneidos liber primus; Divione, i(\t\i, i*i-/i**). — Dictionnaire de Moreri, article : Dnmay (Pierre).
' Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, par V ahhé Papillo/i ; 17^55, in-fol., t. I, 63.
■* Mémoires manuscriis de Ij; Dieu.
4 Nommons, entre autres , le docte et pieux abbé Claude Fvot de la Marche, abbé d<> Saint-Etienne de Dijon, dont il a publié, en i6y6, une
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pro^*^de ^^^ progrès rapides, des connaissances plus éten- ''coi^Su'* dues que ne le pointe un âge si tendre ayant été les *^?în^w vîr" fruits d'une application persévérante j tous les bons ^'^* écrivains latins, plusieurs parmi les Grecs, lui étaient familiers dès lors autant que chers. Lecteur avide des poètes, des historiens, des orateurs, sa mémoire en avait, sans effort, retenu les plus notables passages. Combien son esprit avait su pénétrer ces heureux génies ^ son cœur les sentir, les goûter avec amour ] Son oncle Claude étant imbu de tous les classiques et l'un des hommes les plus instruits d'une province si lettrée, quelle joie pour lui, au retour du palais, d'entendre Jacques-Bénigne louer, avec un enthousiasme juvénile, la majesté de Cicéron , son éloquence ingénieuse , insinuante, redire de mémoire ses harangues; celles pro LigariOy pro Marcello ^ de préférence, parce que, entre les autres , elles l'avaient touché ? Le jeune humaniste s'était vivement épris aussi de Virgile, de Virgile « dont rineffable douceur ( remarque Le Dieu ) était si conforme au caracthre de son admirateur ^ . » Combien Le Dieu , commensal de Bossuet pendant vingt-deux années, et chaque jour, durant tout ce temps, observateur attentif, intelligent et curieux de sa vie, parlant ainsi du grand homme mort depuis peu d'instants, mérite qu'on en croie son témoignage ! Quelle réponse aux
histoire estiméfe. Né le 9 octobre i63o, à Dijon ; élevé dans le collège des Jésuites de cette ville, après y avoir, en i65o, soutenu, avec éclat, des thèses de théologie en présence de Louis XIV, de Monsieur et du cardinal Mazarin ; devenu, en i65i, aumônier ordinaire du roi, il est meu^ tionné dans plusieurs lettres de Bossuet, des derniers temps de la vie dtiprélat. L'abbé P}ot moulrut le 17 avril 1721 , âgé de gî ans. (Biblio— thèque des auteurs de Bourgogne, par Papillon , article Fyot ( Claude ), t. I, 233.)
' Mémoires ms. de l'abbé Le Dieu.
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injustes détracleurs appliqués à nous peindre Bossuet âpre toujours^ hautain , intraitable et dur! Sur le nom de Bénigne^ donné à Bossuet, qui le porta si bien , les notables paroles du P. de La Rue , rapportées déjà, sont présentes sans doute encore à nos lecteurs \ L'abbé Anselme, du haut de la chaire , après que , parlant de Bossuet dans les combats contre Thérésie, il l'aura représenté « comme un lion qui déconcerte , qui abat tout par la plénitude de sa force, » le montrera « un agneau partout ailleurs^ qui par sa douceur prévient l'esprit, et gagne le cœur par sa modestie ^, » La inansuétudcy Vhumilité, ayant dominé en lui toujours, parmi tant d'autres vertus, seront, après sa mort, exaltées, avec prédilection , par tous les curés d'un diocèse qui , vingt- trois ans durant, l'eut pour évêque \
La piété tendre du jeune écolier^ son amour pour Dieu, ^f^J^ remarqués de tous dès l'enfance , s'étant accrus depuis ^tél'^. de jour en jour, quel exemple pour ses condisciples; *°™'*^**quel sujet de joie , d'admiration pour sa famille et pour ses régents * ! Voyez-le, tel qu'il fut à cet âg^ : « Un
» Orabon funèbre en l'honneur de J.-B. Bossuet^ par le P. de La Rue, ^3 juillet 1704. Dans un grand nombre de pièces composées en Thonueur de Bossuet , à toute» les époques de sa vie , sa bénignité , sa mansuétude , son aménité attirante, son air ouvert, sa cordialité, sa simplicité, sa bonté effective, infatigable sont célébrés avec effusion.
* L'abbé Anselme^ Panégyrique de saint Etienne, prononcé dans la cathédrale de Meaux ; Pai'is, 1718.
^ rt M. de Meaux s urmontoit l'envie pai' son humilité, tempéroit la gra-
"^'ité de ses mœurs par la douceur et la gaieté de son visage. » ( Oraison
funèbre de Bossuet , par l'abbé Cordelière curé du Fresnoi, dans le dio-
*^èse de Meaux, prononcée le 5 mai 1704, dans l'église de Nanteuil le
Baudouin, en présence de tous les curés de la conférence. L'oi-ateur avait
pï'îs pour texte ces paroles : « Infide et lenitate ipsitis sanctum fecit il^
'**nn, etelegit eum ex omni carne. » Ecclésiastique, 4^. Je possède ce dis-
'^*ivs, qui n'a pas été imprimé.
"• Mémoires ms. de l'abbé Le Dieu,
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jeane homme ayant la moilestie peinte sur le visage; se tenant devant Dieu avec une attention toute recueillie, se portant avec cœur à tout ce qui regarde sa gloire , n'ayant que de chastes plaisirs, des amours innocents, le coeur pur ; un adolescent plein de pudeur, de modestie '. » Ainsi, dans la suite, se devait-il peindre lui-même, tel que tous Pavaient connu, l'avaient aimé en ces premières années de sa vie ; se peindre, avons-nous dit, mais bien à son insu , et sans s'être reconnu dans sa ressemblante image, l'humilité Ten empêchant, Thumilité, V cette devancière de la gloire^;» Thumilité, telle en Bossuet , depuis le berceau jusqu'à la tombe , que de lui à jamais Ton devra dire ce que, parlant de Tadmirable Grégoire 1^, il disait lui-même que « ce pape fut vraiment grand ^ parce qu'il étoit vraiment htimble\y* .
•Jg""^ De Toul, après v avoir servi son semestre *, lorsque le ^SuSJSàL ^^"^iH^^^' Bénigne venait à Dijon, surpris, chaque fois, soo'd^'oiie- 6^ charmé davantage des incroyables progrès d'un fils d^^t si cher, combien, de plus, il se devait féliciter de ne l'a-
anxinléréU
oorap^snic. ' Bossuet, tt^ sermoo poor le vendredi de b semaine de b Pesion, Xm, 238.
' • Gloriain pnecedit bumilitas. » Prov., X> , 33.
* Bossuet y lettre au\ religieuses de Port-Royal, n** 3, t. XXX VII, 129.
^ On connaît avec certitude b maison qu'habitait Bénipie Bossoet dans b ville de Toul , où il résida pendant vingt années. Cette maison , Tune des plus lielles de Toul , située dans la i*ue Michdtel , et bâtie en i5i5, comme Findique une inscription gravée sur sa façade , est clairement indiquée par V Enquête faite le 2 juillet 1647, sur un assassinat commis dans b rue Michàtel, dans une nuit (celle du 27 novembre 1646 ) 011 Bénigne Bossuet avait donné un bal chez lui. Ebns la même maison demeurait messirc Mart*-François de Cicon, abbé de Saint-Epvre de Toul, dont les domestiques furent entendus comme témoins du crime. (Enquête du 2 juillet 16 17, devant un conseiller au paricment , ix»nimuniquêe par M. DufrrsHe , avocat à Metz. Biographie du fKii'lement de Mrtz, par M. E. Michel; i853, iu-8», p. 4 j et 4o'|.)
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voir point eimnené avec lui ! La droiture de ce magistrat, son application au travail , son dévouement au devoir, son zèle pour la justice et aussi pour les intérêts de la cour souveraine dont il était membre lui avaient mérité une considération très-marquée^ qu'attestent les annales de cette compagnie*. Dans l'instruction d'un procès crinjînel contre le lieutenant du gouverneur de Nomény, à raison d-'un odieux attentat commis par lui à main armée, Bénigne Bossuet ne tenant nul compte du rang, du crédit de ce grand coupable, de ses menaces, de ses violences, de la puissance, du crédit de plusieurs personnages qui ne rougirent pas de le proléger ouvertement avec scandale, on avait vu le généreux magistrat procéder avec vigueur et énergie contre lui ; écrire sur cela au chancelier Séguier les lettres les plus fermes ; faire , en un mot , son devoir, sans appréhension de ce qui en pourrait advenir ^. Laborieux, appliqué à l'excès, qui pourrait nombrer les affaires renvoyées chaque année à son rapport ? La confiance du parlement dans son aptitude, dans son zèle, dans ses lumières l'avait souvent
' Biogi*aphic du parlement de Metz, pai* E. Michel ; t853, in-8", article Bossuet^ p. !\i et suivantes. Des notes secrèteSj peu favorables au conseiller Bénif^ne Bossuet, envoyées de Metz aux ministres par un malveillant , et que nous allons rapporter, no sauraient pl'évaloir sur ce que •es annales civiles, judiciaires, ecclésiastiques de M<?tz nous ont fait con- 'ïaître de l'estime singulière que copieux et infatigjable magistrat avait su 'nspîi'er à tous 1^ ordres. Dans la première de ces twtrs , il est caractérisé ainsi : « Homme assez droict , mais pas grand génie. » Voici la deu.xième /lo/é», plus malveillante encore : •♦ M. Bossuet... est fort courtisan ; i^glige les affaires pour recevoir et rendre des visites ; fort flatteur et <*omplaisant, il fait ce qu'ail peut pour gagner les bonnes grâces des per- ^»i^nes puissantes et de crédit. » (Correspondance administrative sous le '**^S*^ de Ix>uis XIV, publ. par Deppin}! ; Paris, imprimerie nationale, ï*^5i, in-4«, t. II, p. 98 et TOT.
Ms. de la bibliothèque impériale, fonds Saint-Germain, supplément jifnrais, n" 709, coté au dos 1027, t. X et XVI.
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fait désigner de préférence pour les missions les plus délicates, les plus difficiles, et parfois les plus péril* leuses * . Cette compagnie, qui, transférée à Toul en 1637, n'aspira plus depuis lors qu'à revenir à Metz, dans les instances que vingt ans durant elle devait faire fréquemment pour obtenir son rappel, ne se lassait point de députer Bénigne Bossuet à la cour, avec de pleins pouvoirs pour négocier ce retour et discuter les conditions d'une réintégration si désirée. Outre que la proche parenté des Bossuet et des Bretagne avec le surintendant des finances. Bouthillier de Chavigny put donner à Bénigne Bossuet de grandes ouvertures, il semble, de plus, que le chancelier Séguier, sur cette affaire, consentit à entrer en pourparlers avec lui plus volontiers qu'avec aucun autre.
EMimede L'cstimc, l'amitié du maréchal de Schonberg, gouverpo«r Je neur du Pays Messm , pour ce magistrat étaient aussi Bosiuet, connues de tous. « Lapersonne deM.lô conseiller Bossuet est très-agréable à monseigneur de Schonberg. » Nicolas Ri-
* Des escortes, dont quelques-unes furent de dix-sept et dix'huit soldats, avaient plus d'une fois été nécessaires pour protéger la marche de Bénigne Bossuet dans des chemins infestés de bandes de soldats de Lorraine, d'Espagne et d'auti^es pays en hostilité avec la France. J'ai sous ks yeuK des Mémoires autographes de ce magistrat , des ordonnances , des quittances, etc. , qui le prouvent. Ces pièces sont des années iBSg, i649f 1654. Voir aussi l'histoire du parlement de Metz, par M. Emmanuel Michel ; VariSf i845, in-8^, p. 3ii et suiv. La Biographie du parlement de Metz, par le même ; i853, in-8^, article Bossuet (Bénigne). Le conseiller de Cfienevix fut tait prisonnier en i652, et mis à rançon. (Histoire du parlement de Metz, par E. Michel; i845, in-8^, p. 107, 108. Biographie du parlement de Metz, par le même ; i853 , in-8^ , p. 89.). Le conseiller liOuis Maguin, en juillet i653 , allant de Toul à Metz , dans on carrosse avec sa femme, fut assassiné parades soldats espagnols, qui l'attaquèrent parce qu'il n'avait point d'escorte. (Biographie du parlement de MetZy par E. Michel; i853, in-8^, p. 339. — Loret, Musc historique, lettre du 9 août i653.)
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gault, ce savant si illustre, conseiller lui aussi au parlement de Metz , en avait parlé un jour en ces termes devant cette compagnie, où tous en demeurèrent d'accord avec lui \ Bénigne Bossuet devait donc, de préférence, être député fréquemment vers le maréchal gouverneur, tantôt à Metz , tantôt à Paris , pour y traiter du rétablissement du parlement de Metz dans le lieu véritable de ses séances^; et si les relations de plusieurs entrevues du dévoué magistrat avec le renommé capitaine témoignent, en effet, du crédit qu'avait Bénigne Bossuet dans sa compagnie, toujours aussi elles feront connaître combien le pénétrant maréchal eut de confiance en ce magistrat, capable, intègre, plein de zèle'.
Affectionné à ses enfants au point qu'on a vu, Bénigne aurait-il pu ne se préoccuper pas de leur avenir? Claude j l'aîné de ses fils, parti avec lui de Dijon en 1638, lui avait dû d'obtenir, dès 1639, en l'église «etfraî?/" cathédrale de Toul, un cauonicat, dont il prit pos- dewnipie, session à la fin de mars 1640, étant alors âeé de vinst uncanonicat
•églU de Toul.
' Registre secret du parlement de Metz, 19 novembre i65o. * Recueil des édit» enregistrés au parlement de Metz [ publié pai' E/n^ men], in-4'», t. II, 295-623.
^ Registres secrets du parlement de Metz , octobre 1689 ; 6 septembre j64i ; 16, HT. février 164^ ; de tout le reste de la même année. Recueil <les édils enregistrés au parlement de Metz [par Emmerj] , t. I, 4^3; II, '4fi; m, 4o4> 45i et suiv., et ailleui-s. Nombre de pièces de correspond f^ance^ renfermées aux cartons de la bibliothèque publique de Metz, témoignent de l'importance qu'avait Bénigne Bossuet aux yeux de l'assemblée "es trois ordres de Metz. Y sont racontées des audiences données à Bé- "'6«e Bossuet, en 1646, par le maréchal de Schonberg, dans l'hôtel de ce maréchal, rue Saint-Honoré, en face de l'Oratoire. « Que m'apportez- ^"0113 (dit Schonberg à Bénigne Bossuet , dans l'une de ces rencontres ) , ^*'*f* la paix ou la guerre? » Bénigne Bossuet , dans cette affaire , agit ^"^ la plupart du temps , il est l'âme de tout. ( Voir surtout le carton j8 i\Q vcite correspondance . )
ans *. En i6S4 nous l'en verrons titulaire encore ^ ; et comme, en 1669 seulement , le 26 mars^ le roi disposa de la prébende, devenue vacante par la mort de Claude^ sans que la date de cette mort soit indiquée, elle avait dû, quoi qu'il en soit, précéder de bien peu le brevet royal ^ .
iA collation J<icqu€s-Bémyne ^ son puîné, destiné, lui aussi, à **Mted^c"*" ^'é^^t ecclésiastique, et tonsuré depuis l'âge de huit ^TenaFiT" ^DS, sc sigualaut dc bonne heure, avec éclat, par ses ^'^moh, *'^ talents , par sa piété, par sa résolution bien manifeste *de ceÇte*^ dc so voucr à TÉfflise, pour lui aussi le conseiller Bos-
éclise* et «-» / x
licndant ' suct aurait eu à cœur d'obtenir une prébende, non plus
les six autres *■ *■
saTntsîé*" ^ Toul, mais à Metz, où le parlement, pensait-on, serait rétabli. Les canonicats de l'Église de Metz, si Ton fût demeuré fidèle aux anciennes règles , devaient être, pendant six mois de l'année , à la disposition du chapitre , représenté, néanmoins, dans la collation de ces prébendes, par un chanoine qui, en qualité de tournaire *, ou semai-
* Claude Bossuet fut baptisé le 3 1 janvier 1620, en l'église Saint-Michel, à Dijon.
* Jean Ragucl, chanoine en l'église cathédrale de Toul , ayant résigné
en 1689 son canonicat, le chanoine tournaire eu pourvut C/am^/c Bossuet,
qui, autorisé par arrêt du i**" octobre à en prendre possession , ^int, le
îi3 mars i64o , prêter en parlement, à Toul , le serment ordinaire. En
i65/|, le 28 mai. Bénigne Bossuet raconta, eh parlement, comment son
fils Claude avait été poitrvu de ce canonicat , dont ce jour-là il était titulaire encore.
3 Claude Êùssuet, chanoine à Toul, dut mourir à la fin de 1668 , ou au commencement de 1669 ; car Louis XIV, par un brevet royal du 26 mars 1669, nomma Jacques Leniaire au canonicat vacant en Féglise cfe Toul par le décès de feu M. Claude Bossuet , dernier titulaire d'îoelui canonicat. ( Registres secrets du parlement de Metz, des i*' octobre 1639, a3 mars i6/|0, 28 mai i654 ; et archives du ministère des affaires étran — gères; Rome, t. 2o4, fol. 3o8*)
4 Tournaire, chanoine à qui appartient le droit de conférer les bénéfices vacants pendant sa semaine, dans les chapitres où les chanoines ont ce droit -là tour à tour. ( Dictionnaire de Trévoux , au mot tournaire,)
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nier, était en droit de pourvoir qui bon lui semblerait de tout canonicat venant à vaquer en ses jours \ Que *>an»jH"dans plusieurs diocèses on eût pu déroger à cette loi ^^^Jf avec le temps , et que les chanoines de ces églises eus- î?^SJî2Snî sent entrepris de se donner des coadjuteurs j auxquels, coadjUun. après eux , reviendrait leur prébende , à peine aujourd'hui le voudra-t-on croire. Au pasteur ayant charge d'âmes , à l'évêque devenu par ses infirmités , par un âge très-avancé incapable de tout exercice de son ministère^ donner un auxiliaire valide, apte a remplir pour lui tous les devoirs sacrés auxquels désormais il ne saurait plus suffire, c'est pourvoir aux besoins du troupeau en même temps qu'au soulagement du pasteur ; et cette ressource sera légitime toujours autant que nécessaire. Mais des chanomeSy exempts de toute charge d'âmes , tenus seulement ( et encore en tant qu'ils le peuvent) à l'assistance au chœur, où même ils sont suppléés aisément , en quoi pourraient-ils avoir besoin de seconds; et les coadjutoreries ne semblaientelles point ici une dérision, pour ne pas dire davantage? A Metz, toutefois, à Verdun, à Toul, à Besançon *% un tel abus s'était glissé depuis longtemps, et mémç avec des circonstances qui le rendaient criant. A Metz, notamment, le Coadjuieur pourvu par bulle, une fois que son Coadjuvé ' l'avait fait agréer au chapitre , dis7
* Rome uominait aux canonicats qui venaient à va(|uer pendant les six autres mois, qui s'appelaient les mois apostoliques. C'étaient janvier, "ïars , mai , juillet , septembre , novembre. Au chapitre appartenaient lévrier, avril , juin , août , octobre , décembre. ( Registres et Genuii du «chapitre de Metz. Archives préfect. de Metz. ) En octobre i64o, vaqua '* prébende conférée à Bossuet par le tourmtire.
* Plaidoyer de M® Claude RuUand y avocat, pour les haut-doyeu, cha-. "f>inesct chapitre de l'église métropolitaine de Besançon, in-P* de Sa pages.
^ Coadjave, le titulaire qui s'était assuré un coadjutcur.
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paraissait aussitôt, pour ne se montrer plus qu'apr le décès du titulaire avec qui il avait fait son iDarch et dont alors il prenait la place. Son marché, avons-no dit ; car est-il besoin d'ajouter que la cupidité étant • jeu dans la plupart de ces résignations prématurées, lescoadjutoreries, toujours presque, résultant depactk) secrètes entre des titulaires avares ou nécessiteux et jeunes clercs ambitieux ou pressés à l'excès, la simoi trop souvent fut le fond de ces honteux accords? Don malgré les énergiques prohibitions du droit canoniqu malgré les décrets des souverains Pontifes * ; malg les défmitions des Conciles, de celui de Trente en pi ticulier , qui y est si exprès ^ quoi qu'eût pu dir aussi le Concardat germanique ^ auquel les trois en chés alors étaient soumis encore ^ ; au mépris enfin d ordonnances du royaume, à peu tenait que toutes les pi bendes, dans ces trois diocèses, ne fussent héréditain car qu'était la coadjutorerie ^ sinon le droit d' hérédité ^ bénéfice ^?
Lecîiapitre Pour ne parler ici que du chapitre de Metz, il fa pa^un^8t5tut savoir qu'en i6H, cinquante années au plus après ^étobîiuêî^' prohibition du concile de Trente, si expresse contre !
coadjnioret ries,
1 Pic lY) par uiie bulle donnée sur la demande de Charles IX , r interdit les coadjutoreries des caponicats, spécialement r/^/tf lechepitn Metz. Plaidoyer de M^ Claude finlland, avocat, pour le chapitre de cathédrale de !Pesan^*on, in-ffol. de 52 pages.
' Concilium Tridcutin,, sess. XXY, de Reformatione, cap. 7.
3 Concordai gernianiffue, en date du i^'^ avril i447» article VI, (Rec des édits eiiregistrés au parlcfiient de Metz [par Emmeryl, en 5 " iu-«4^, t. I, 5o3 et suiv.)
^ Plaidoyer de l'avocat général Frémyn, dans le procès (à Toul) a J.^B, Bossue t et ferrie de Saint -Jgnon. -— > Décisions sur plusieurs nota] questions traitées en Faudience du parlement de Metz séant à Toul « messire Louis Fremyn , seigneur de Walle. A Toul , \m S. Belgranc J. Laurent, imprimeurs du roy et delà cour, i(i(S/i, in-4", p. H, iS
LIVRE PREMIER
coadjutoreries ^ les chanoines de celte église , par un statut capitulaire, rendu tout exprès et signé de la plupart^ les avaient osé établir *. Rome ayant laissé faire , nombre de chanoines entrèrent dans le chapitre de Metz * par cette voie (sinon honteuse, très*suspecte du moins); non pas tous, quoi qu'il en soit, plusieurs chaqoines opposés au statut du 19 mai 1611 s*étant refusés à y souscrire et promis de n'y point avoir égard. Des chanoines tournaires ayant en effet en dépit d'un statut si étrange, conféré quelquefois des prébendes vacantes en leurs jours , ces collations régulières prévalaient , pour l'ordinaire, devant les juges, sur les bulles de coadjutorerie ; devant les juges, encore une fois; car, de ces compétitions entre les sujets pourvus par coadjutorerie et ceux qu'avaient nommés les chanoines tournaires y pouvait-il ne naîlre pas de fréquents et scandaleux procès, tristes et inévitables fruits d'un si intolérable désordre? Une ordonnance royale, rendue le 1 S janvier 1629 , ayant défendu expressément « d'obtenir aucunes coadjutoreries pour prébendes, ou autres dignités aux églises cathédrales ou collégiales, ni même aux cures % » avait eu en vue, surtout, Metz, Toul, Verdun, et aussi Besançon peujt^ôtre. Quand ,^ après cela, en 1633, un parlement eut été érigé à Metz, qui put ne comprendre pas que, dans les troia évêchés, les coadjutoreries allaient courir fortune?
' Reg. capituli eccles. Metensis, 19 maii 161 h,
' Jean Royer lui-même ( celui qui, en qualité de tourmtire, conféra à^ fioBsuet un canonicat) avait été reçu chaLUoioe par voie de coadjutorerie, ^ 1 5 juillet 161 5. ( Genuit de l'église cathédrale die Mielz, p. 3o. Archivea^ ^« U préfecture de Metz.) Gallia christ iana, t XIII, col. 8ï4.
^ Ordonnance de Louis XIII, du i5 janvier 1629, donnée sur les Peintes faites pai: les députés des états du royaume , asseinl>iés en. l'au-^ nw: i6i.'i.
''TmcTz*"^ a deux années de là, en effet, un notable arrêt , qui ptaîSra y fut rendu le i 5 janvier 1635, avait paru être, pour
se déclare , par arrêts,
contre les elles, le coup de la mort; cette cour y ayant décidé toajutore- ^^^^ ^^^^ pourvu dc prébcude, en quelque manière que
ce fût, dans les trois évêchés, n'en pourrait prendre possession sans l'agrément du parlement, que toujours il faudrait demander par requête \ Bientôt, le neveu d'un chanoine de Verdun , que ce dernier s'était donné pour coadjutcurj venant, ses bulles de coadjutorerie en main, demander que le parlement le laissât prendre possession du canonicat vacant par le décès de son oncle j avait été repoussé par un arrêt; et le parlement, dans la môme affaire, statuant, par voie de règlement, avait décidé (29 février 1636) que « pour faire cesser les abus et successiovs en matières bénéficiales il u'aùroit aucun égard aux bulles qui, postérieurement à son établissement à Metz (1633), auroient été expédiées pour prébendes et canonicats, par la voie de coadjxjh torerie; et que, nonobstant toutes bulles de coadjutorerie, les canonicats ainsi résignés seraient censés vacants par mort, et impétrables par devers ceux auxquels la collation en appartenoit de droit ^ ». Mort du Les bulles de coadiutorerie antérieures à Véiablisse-
cbaiioine **
uertoii, qui fji^fii (ju parlement de Metz ( 1633) devaient-elles Irou-
avait un 1 ^ -^
^^'méb^nde ^^^ ^aus ccttc cour uu acouçil plus favorable? Des
parieîoTir- ^îts OU le jcunc Bossuct sc trouva intéressé nous le
bSsùcl feront voir tout à l'heure. Le 12 octobre 1640, un
Procès. Novembre 1640.
* Recueil des édi^s enregistrés au parlement de Metz [par Emmery\, t. V^^, 248 etsuiv.
* Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Em^ w^r)-], t. I, 3io. On appela cette décision Farrêt Parfait ^ du nom ô^ Antoine Parfait j chanoine, qui avait résigné , et de Nicolas Parfait^ soi^ neveu, qui, en qualité de coadjutcur, réclama sans succès cette prél^endc»
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chanoine de Metz, Jean Berton, vint à mourir *. Entré dans le chapitre par voie de coadjutoreriey au mois d'août 1613 - (deux années après le statut capitulaire rendu pour établir cet abusj, s'élonnera-t-on que Jean Berton, assez mal d^ailleurs dans ses affaires, goûtât fort ce statut, au moyen duquel il se ix)uvait promettre de retrouver l'argent que naguère sa prébende lui avait coûté? En 1628 (décembre), avancé déjà en âge , accablé de dettes , au point que plusieurs fois ses meubles furent saisis '* , Berton s'était donné , par coadjutorerie y un successeur désigné (Erric de Saintignon *), devenu tel moyennant finance. Après quoi, outre la bulle qui l'agréait pour coadjut^ur de Berlon , en fut accordée une seconde tout exprès pour la pension que ce dernier s'était fait assurer par Saintignon, un parent du vieux chanoine lui servant en cela de préte-nom, et à ce parent seulement (si l'on s'attache aux termes de l'acte ) cette pension semblant devoir profiter. La simonie , en un mot, paraissait ici manifeste, pour peu qu'on y voulût regarder de près.
Tous ces marchés, quoi qu'il en soit, à Metz, en chapitre, devaient passer, à, charge de revanche ^ . Saintignon,
' Registres du chapitre de Metz, du 12. octobre 1640. ' Genuit du chapitre de la cathédrale de Metz. On y voit (|ue Jean Berton avait été reçu cluinoine à Metz, le 17 août 161 3, en vertu de bulles de coftdjuforcrie,
^ Registres du chapitre de Metz, de 1639 et 16^0.
•* Erric de Saintignon, d'une noble et ancienne famille du comté de
A^erdun, fils de Bernard de Saintignon et de Marie de liavardin. IV
«'poiisa, le 3 juin i6()2, Henriette du Buchet. (Généalogie de la maison
<lc> Saintignon [ |)ar Lioouois] ; Nancy, 1778, in-Zi**, pages 94 et suiv.)
■•Les bulles, données le 8 des calendes de décembi-e iCîaS, fuhninées
î^ Metz par FodRcial, le i^*" juillet ifi'Jty, lurèiil, le !\ du. même mois, noti-
cependant y après la mort de Berton, dans la requête obligée au parlement séant à Toul, se prévalant d'un brevet royal de nomination \ et surtout de la date de ses bulles (décembre 1628), antérieures de cinq ans à rétablissement d'un parlement à Metz (1633), ce parlement , par un premier arrêt , rendu sur simple requête , déférant à ce brevet royal subreptice , et à la prise de possession qui, dès 1628, s'en était suivie, se laissa aller à trouver bon que Saintignon devint titulaire de la prébende vacante par le décès de Berton ^ . Déjà même il avait pris place au chœur, comme titulaire , les chanoines y consentant; car au statut de 1611 restait assurée encore , dans le chapitre de Metz, la majorité des suffrages *.
Mais ce canonicat, acheté par Saintignon, le jeune Bossuet le devait avoir, lui âgé de treize ans, écolier en troisième ou seconde au collège de Dijon, et qui, assurément, ne songeant guère à cette prébende, demeura bien étranger aux combats par lesquels il la fallut conquérir. On saura donc qu'avant la mort du chanoine Berton, jugée imminente dès longtemps,
fiées au chapitre de Metz, qui en donna acte à Erric de Saintignon, venu les présenter en personne. (Reg. capîtuH ecclesîse Metensîs, 4 juHi 1629.)
' Brevet royal du i3 mai 1629, par lequel Louis XUI enjoint au gouverneur et à ses olticiers de Metz , de mettre Erric de Saintignon en possession de la coadjutorerie du canonicat de Jean Berton^ visé dans uu arrêt du parlement de Metz du 6 novembre 1640, transcrit au registre du chapitre de Metz, du mercredi i4 novembre i64o. (Archives de la pi-éfecture de Metz. )
' Arrêt sur requête , rendu par le parlement de Metz le 6 novembre 1640. (Registres des arrêts sur requêtes ^ Archives de la cour de Metz.) De plus, et durant l'instance en parlement entre Jacques-Bénigne Bossuet et Errtc de Saintignon, ce dernier fut admis à prêter, le 2 mai 1641» le serment auquel étaient obligés les pourvus de canonicats. ( Registres f*ecrets du parlement de Metz, 2 mai 164 1» )
^ Regisli-e» du chapitre de Met/., 14 novembre i6/|0.
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attendu son grand âge , le conseiller Bossuet , préoccupé déjà de l'avenir de Jacques - Bénigne , avait, en temps opportun y pris des mesures. Un intime ami, le cba* noine Jean Royer, qui lui avait promis de lui venir en aide au besoin, se trouvant, par fortune, être tournaire le jour où Berton vint à mourir (12 octobre 1640), quelle favorable occasion de servir le conseiller Bénigne en conférant à son fils le canonicat vacant * ! Signées le 20 novembre 1640^ par Royer, qui avait plusieurs mois pour exercer son droit de tournaire ' , les provisions du jeune Bossuet, présentées au parlement séant à Toul, auraient-elles pu être écartées, conformes qu'elles étaient toul ensemble et aux lois de l'État et à celles de l'Église ? Aussi le parlement, par un arrêt du 29 décembre 1640, reconnut-il l'indubitable droit de Jacques-Bénigne à la prébende vacante par décès *; et comme Saintignon , ainsi que les chanoines zélateurs du statut capilulaire de 1611, n'avaient pas manqué de protester contre la demande de mise en possession, présentée aussitôt au nom de l'étudiant de Dijon , de là venait de naître un conflit, dont l'issue ne devait pas longtemps demeurer douteuse.
Laissons les vives plaidoiries auxquelles cette affaire Le parlement donna lieu devant le parlement de Metz , qui y consacra k^^t plusieurs audiences. Les rappeler, ne serait faire autre ^ïuSi^^^ chose que redire les motifs, exposés déjà, si décisifs, torerien'
. , . , \ . . ... interdilei*.
SI péremptoires, contre les coadjutorenes^ et les lois, ^^^^^}^Jl}^
annulé.
27 juin 1641.
' Mémoires mss. de Le Dieu,
^ Cette date est indiquée dans Varrée sur requête, du 29 décembre 1H40, inentionaé ci-dessus.
^ Dictionnaire de Trévoux, au mot tournaire,
} Registres des arrêts sur requêtes, rendus par W parlement de Melz^ '-^9 décembre if>/(0.
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tant civiles qu'ecclésiastiques, rendues autrefois poui* les anéantir sans retour. Le faible irrémédiable de la cause du coadjuteur Saintignon devait paraître à découvert dans la plaidoirie même du légiste chargé do la défendre. Un insigne avocat du barreau de Toul, Jean Du Pasquier \ dont nous aurons à parler de nouveau dans la suite, chargé des intérêts du jeune Bossuet; un autre avocat, Viry, parlant pour le chanoine Royer ( intervenu au procès pour y soutenir la collation par lui faite en sa qualité de tournaire)^ avaient, sans beaucoup d'effort, réfuté ces sophismes; après quoi devaient être écoutées avidement les solides conclusions du docte avocat général Louis Fremyn , lumineuses, décisives à ce point que tous les auditeurs auraient pu, par avance,, prononcer l'arrêt *. Hue, l'avocat de Saintignon, n'ayant pas craint, en pleine audience, d'invoquer comme une loi sacrée l'anticanonique et scandaleux statut capitulaire du 19 mai 1611, il fallait bien que le parlement s'en expliquât de telle façon qu'il n'en fût plus parlé jamais dans la suite ; et cette cour, en effet , le voulut faire par son arrêt , déclarant a mal rendu ^ abusifs et nul, enfin, ce statut , et tout ce qui s'en étoit pu suivre ' » .
A Metz, cependant, sur le premier avis qui y vint de l'arrêt rendu à Toul le 27 juin 1641 , l'émotion devait
' Biogi*aphie chi parlement ()c Metx, par E. Michel ; i853, iii-8", article Pasquier (Du).
* Voiries plaidoiries dans les Décisions de pi tisieurs notables questions traitées en Vaudiencc du parlement à MttZy j>ar Louis FremyUy avocat $;étiéral au inèrae parlement ; Toul, i644> in-4".
3 Ari-êt du parlement de Metz, du 27 juin i64i. (Minutes des an*els de ce parlement.) — Emmeiy^ dans son Recueil des édits, ar/vfs, etc., t.. I, p. /\\i et suiv., u''cn donne cpi'un insignifiant extrait.
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être grande dans le chapitre * ; non point qu'on y eût pris en mauvaise part la préférence accordée à Jacques- Bénigne Bossuet sur Erric de Saintignon ; tous presque, parmi les chanoines , étant convenus, sur l'heure , de ne toucher point à l'exécution de l'arrêt en ce qui regardait les personnes ^ et de n'empêcher pas qu'au jeune Bossuet demeurât la prébende vacante par le décès de Berton. Au coadjuteur, dans son pourvoi au conseil contre l'arrêt qui l'avait débouté, toute adjonction , en ce qui le regardait , fut donc déniée par les chanoines. Mais que , sans les avoir entendus ni appelés, on eût cassé, comme abusif, un statut capitulaire^ par eux solennellement délibéré naguère et signé; qu'on eût infirmé les bulles qui l'avaient validé et les prises de possession qui s'en étaient suivies , les partisans du statut, en nombre encore dans le chapitre, auraient-ils pu endurer patiemment cet attentat à leurs privilèges? Sur ce chef donc, mais sur ce chef seulement, ils avaient résolu, à la pluralité ^ de se pourvoir au conseil du roi, en cassation de l'arrêt rendu à Toul ^. Était alors survenue dans le chapitre de Metz une autre affaire de coadjutorerie , mais qui en hâte fut évoquée au parlement de Paris, par les soins du coadjuteur; car, après l'arrêt rendu le 27 juin par les juges de Toul, qu'aurait-il pu en attendre? A Paris, toute-
* Registres du chapitre de Metz, i^**, i, 3 juillet i()4i.
^ « Messieurs du chapitre ont déclaré ne pas toucher à l'exécution de l'arrest du 27 juin dernier, en ce qui regarde les intéresls des sieurs Bossuet et de Saintignon ; et n^empcscher pas que le sieur Bossuet ne soit maintenu en possession de la prébende dont est question. Mais quant au sta« tut du 19 mai 161 1, cassé et annulé sans les avoir ouïs ny appelés, ils protestent de se pourvoir contre le dict arrest par toutes voyes à euk possibles. » (Registres du chapitre de Metz, t i juillet i(>/iO, tAO, 7.\ juillet, 7 août, 16, 9.7 novembre i6l\i.)
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fois, tant au parlement qu'au conseil, les coadjutoi^erieê devaient ne trouver point un traitement plus favorable; et là ce nouveau prétendant, à titre de coadjutorerie^ se vit débouté, comme à Toul il n'eût pu manquer de l'être. Là aussi le statut capitulaire du 19 mai 1611 , une deuxième fois, et à jamais, fut cassé et an^ nulé après qu'il eut élé flétri par Omer Talon dans un éloquent et docte plaidoyer, qui fut, pour les coadjuto^ reries ^ le coup de la mort * .
se^d^lSe^ ^'^^^ attendre, au reste, l'issue peu incertaine de *iS?dîîW'^ ces deux procès, Erric de Saintignon devait, mieux
juin 1841. çQjjggiii^^ prendre enfin son parti;' et une transaction
intervenue entre lui et le premier président Claude Bretagne (qui y figura pour le jeune Jacques- Bénigne Bossuet, son parent) venait d'assurer à ce dernier la paisible possession de la prébende que lui avait adjugée l'arrêt du 27 juin précédent, Saintignon ayant déclaré acquiescer de tous points à cet arrêt et se désister de ses prétentions à la prébende. Signé à Toul le 15 décembre 1641 , homologué en parlement le 28 janvier 1642, et notifié aussitôt au chapitre, cet accord ne pouvait manquer d'avoir sur l'heure ses suites; et Jacques-
* « Arrest notable du parlement de Paris, rendu en la grand'chambre, à l'audience, contre l'abus des coadjutoreries, le ^5 février 1642. A Paris, au Palais, 1642, in-4°de 48 pages. — Recueil des Édits enregistrés au parlement de Metz [par j&'/w/Mcr)], in-4", t. I, 5o7 et suiv. — « Les plaidoyers, dans ce procès, forment un traité sur la matière » (sur les coadjutoreries). Collection de décisions nouvelles, de Denisart, mise dans un nouvel ordre, corrigée et augmentée par Camus et Bayaixl; Paris, 1786, t. IV, p. 585, article coadjuteur, § II. L'avocat du coadjuteur^ à qui Ton opposait, par analogie, l'arrêt rendu à Toul le 27 juin i64i, osa iTpondre que « Jacques-Bénigne Bossuet, au profit de qui le parlement de Metz avoit rendu cet arrêt, étoit fils d'un conseiller de cette cour, neveu d'un autre conseiller, et y comptoit, de plus, deux parents. » ( Arrêt notable du parlement de Paris, ut su prit.)
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Bénigne demeura, en un mot, chanoine de Metz. Il n'avait que treize ans et deux mois au jour (20 no- nïvîuquc vembre 1640) où la prébende de Berton lui fut conférée ^ïSn^uïï
,. --i j' M ' 1 • devint cha-
par le tournaire; et si les coadjutorenes pour les canoni- noine. cats étaient un abus, n'en fut-ce pas un autre bien criant aussi de recevoir chanoines des sujets d'un âge si tendre *? Celui-ci, au reste, datait de loin, puisque saint Bernard, au douzième siècle, se plaignit souvent de ce que « des enfants passaient ainsi de la férule aux dignités de V Église ^. » Plus de cinq cents ans, depuis , s'étant écoulés sans qu'à ce mal eût été apporté aucun remède , un savant chanoine de l'église du Puy , Vital Bernard, en 1630, dans un livre tout spécial sur la matière , se devait à son tour élever avec force contre un si répréhensible oubli des convenances. « N'estil pas très-mal séant (disait-il) de voir des enfants occuper les honorables niches d'un chœur, destinées aux chanoines? Il faut aux églises cathédrales des personnes qui sçachent chanter , non puérilement, mais fortement, dans un chœur, pour le remplir ; qui sçachent aussi arraisonner meûrement leur opinion dans un chapitre, pour y profiter; et le moyen que des enfants ^ à l'âge de quatorze ans y le facent; au moins, faudroit-il l'âge de vingt-deux , vingt-trois , et même vingt-cinq ans, des hommes faicts, en un mot, et non à faire ^. » A la vérité , le concile de Trente en honorant les chapitres de cette grave qualification de sénats des églises ca^
'L'abbé de /?«/ice devint, de dix à onze anSf chanoine de Nolrcï^me de Paris. (Vies de dom Armand*Jean Le Bouthillier de Rancé, par tloin Le Nain ; par de Mmipeou, et de MarsoUier,)
' Sancti Bernardi epist. XLII ad Henricum, archiepiscopum Senonensem.
^ liC Miroir des chanoines, par M*' Vital Bernard, chanoine en l'église cathédrale de Noire- Dame du Puy; ir>3o, in-8", p. 58.
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thédrales , avait assez fait entendre qu'on n'y devrait admettre que des sujets d'un âge mûr; et il exigea , d'ailleurs, que pour y entrer on fût sous-diacre tout au moins ' .
^S^^pour* H*^^^ années se devaient écouler encore avant que la première gossuet rcçût lo sous-diacouat ; mais les coutumes du temps, les statuts de la. plupart des églises (de celle de Metz entre autres ) se prêtant alors à ce qu'un simple cle)x lensuré pût, dès l'âge de quatorze ans ^, être reçu chanoine , cette faveur, il le faut reconnaître , était , à l'égard de Bossuet, moins prématurée, de beaucoup , que s'il se fût agi de tout autre sujet du même âge ; et que son père , pieux comme on a vu , eût pu , dans cette recherche que sitôt il fit pour lui d'un canonicat, agir sans trop de scrupule, un fait, qu'il est temps de rapporter ici , le fera connaître. C'était au temps même où furent débattues , dans les parlements et au conseil , toutes ces questions de coadjutoreries et de prébendes. A Dijon, dans le cabinet de Claude Bossuet , où le conseiller de Metz,. arrivé depuis peu, s'entretenait avec lui, Jacques-Bénigne^ silencieux, à l'écart, dévorait avidement un livre laissé là tout ouvert , lorsque l'enthousiasme, bientôt, ne lui permettant plus de se taire, à son père, à son oncle, étonnés, il se prit à lire ce qui venait de l'émouvoir à ce point. Entre Isaïe et Bossuet, c'était la première rencontre; une révolu-
' Coiïcilium Trklentinum, sess. XXIV, rap. la.
2 Pour le chapitre de l'Eglise de Metz lui-même, les anciens statuts l'avaient ainsi réglé. ( Anciens statuts du chapitre de Metz, Archives de la préfecture de Metz. ) Sept o/is auraient suffi, suivant certains cano- DÎstes. La Règle XVIF de la chancellerie (prescrite par Innocent VIII) demande quatorze ans. Ancienne et nouvelle discipline de V Eglise, touchant les bénéfices et les bénéficiers, par le U. P. Louis Thomassin, édit. de 17^.5, in-fol., t. I, col. 9J7 et 958.
LîVnK PRKMIF.R. G,>
liliii Venait de s'opérer dans Tàmede l'adolescent ard(>nt et sensible. Poètes, historiens, orateurs, tout s'était éclipsé, en un instant, aux approches de cette lumière si vive, si pure et si vraie. La Bible avait révélé à Jacques- Bénijfjne son génie, sa destinée, le secret de son àme, remploi de sa vie tout entière '. Sa vocation, plus que jamais^ fut manifeste; et combien son pore, combien sa pieuse mère se devaient réjouir de l'avoir promis et donné, si jeune encore, à l'Église.
Avoir un tel disciple dans leur collège, quelle fortune lc» pitw
^ o 7 n Jésuites <!♦•
pour les pères Jésuites de Dijon , prompts de bonne heure ^, pu»" à le bien connaître; et se faudra-t-il étonner qu'une telle cJÎÏ^*3^„^ conquête ait été ambitionnée par la docte et habile com- /«Î5" w/. pagnie? a Ces Pères (remarqua un contemporain), ces Pères ne convoitent, ordinairement, que les plus beaux esprits , et ne font effort pour attirer parmi eux que des gens de ce caractère - ». Ceux donc de Dijon, un Vignier, un Perry, voyant la piété de Jacques-Bénigne croître, chaque jour, avec ses lumières, auraient eu à cœur ar*demment d'attacher à leur institut un sujet si rare , et plusieurs déjà lui en avaient parlé quelquefois. Mais ces ouvertures devaient n'avoir point de suite; et, sans en chercher ici d'autres raisons ' , il sera juste de reconnaître que l'état où en étaient alors les éludes dans le collège des Godrans n'aurait pu permettre à une famille si éclairée d'y laisser, après ses humanités, ce jeune homme de qui, dès l'enfance, on s'était tant promis.
• Mémoii'es mss. de Le ï)it*n.
' Discours sur la vie de feu M. /)r/rrV/ Anlillôv, ancien niinislixi de I Valise de Metz f|Kir CJmrles Axcillon, son fils]; Bàle, 1698, in-i'j»., p. 8.
^ * Il it€ .sera pas à eux, » aurait dit Claude Rossuet d'Aiseray, son oncle, s'il en faut croire les Ménïoires de PahlM^ Le Dira, dont j'ai le /wfl» Hitsvrit sous K*s yeux.
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'''Kl*^*' -Lo président Odiaet Godran , fondateur du collège qui "en^KHé?^ retint son nom, lorsqu'en 1581 il dota sa ville na- \kHnlli taie de cet établissement inestimable, avait disposé jMMir aiw"' a qu'on y enseigneroit les langues françoise , latine et •ÎÏST 4* grecque , la philosophie morale d'Aristote et de Platon ; uniquement y en un mot, les lettres humaines * ». Les >iommes léguées par le bienfaisant magistrat n'ayant inôme pu suffire longtemps aux frais requis pour les études indiquées dans l'acte de fondation de ce collège ^^ combien moins encore eût-on pu dépasser ces limites l Aussi, en 1642, et dans Tannée où le jeune Bossaetr étudia , à Dijon , la rhétorique , le programme des ètu^ dos étant le môme , à peu de chose près, qu'au temps ^ éloigné déjà, où l'établissement avait pris naissance ^ la langue grecque n'y était point enseignée à fond^ non plus que la philosophie ; quoique , pour cette der — nière science , deux chaires successivement eussen t été créées; et on ne s'y était, encore une fois, cupé jusqu'ici que des lettres humaines. Est-il don besoin d'ajouter que la théologie n'y était point pro — fessée? «Cette pièce (disait-on) manque dans le collège des Godrans, pour le rendre parfait et l'un dei& plii£s farauds établissements qu'aient les jésuites dans le royaume \ » 11 n'en devait être parlé, dans ce collège f ({u'en Tannée 1649 seulement, où, par les libéralités du président Pierre Odebert, y furent fondées enfin des
' \a* ParhmtHt t(e llourgani^nc, par P. Pnlliot ; i649» iii-foL, p. 78 €C *i7<), '>7i . Aoto du \^^ «tout i58o, rapporté dans PEssai historique ms.sor li's iHHkIos et rollé{]^s de Dijon, déjà rite. Biblioth. des auteurs de Bourf;oj;nts |>nr PapUhn, t. 1, !i 59-60.
' Description historique du duché de Bimrgogne, par Caurtêpée cl llr):milrt, t. Il, jHÎ.
* Ainsi s*e\prinia le premier président BaiwJht, en pleine grancTchanihre. le i'i a\ril Ui',Q. ( Registre swrel du parlement de Dijon, «4
ril irv'iu '
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chaives d'Écnlure saillie j do Lliéologiey de momie ^ de cds de conscience et de scolaslique; trente mille livres tout exprès ayant été données par le généreux et dé voué magistrat 9 qui très-explicitement avait assigné à celte somme une destination si utile au public ^
A Bossuet, dont la vocation pour le saint ministère se déclarait chaque jour davantage, l'enseignement, tel que nous le venons de représenter à Dijon à la fin de l'année 1642 encore, étant bien loin de pouvoir désor* mais suffire, sa famille résolut de l'envoyer au collège de Navarre, l'un des plus anciens de l'Université et des plus renommés; oà, de temps immémorial, avaient étudié ,^ non point seulement les enfants des plus illustres familles, mais les ûls des princes, des rois, et plusieurs insignes instituteurs des héritiers présomptifs de la couronne; d'où enfin étaient sortis en foule des prélats, des docteurs, des hommes d'État dont s'honoreront à jamais la France et l'Église ^ ; le cardinal de Richelieu , entre autres, dont bientôt nous verrons les dernières journées, la mort et les funérailles. Bossuet allait donc r^,"};|jj*^!*^^3
Bossiict ail
Père» Jésii
' Le Parkment de Êourgofigne, pal* P. Palliot ; îH/jq, in-fol., pag. 71, tes, comim
rrS, 270, 27 î. Le portrait du pi-ésident Pierre Otfeùerf, fondateur des *"'(|e"|a'" «souYelles chaires, fut placé dans la salle des cours, avec cette inscription : jeunesse, «* Petrus Odebcrtf thmlogùe fundfttor. » ( Essai manuscrit sur les écoles et ^:r«z)IIéges de Dijon, manuscrits de la Bibliothèque de Dijon, n" 482. Dans ï^iépilaphe du président Pierre Odehert , on lisait ces mots : » Theologiœ ?*«:^liolam in collcgio Divio-Godrano aperuît. » (Bibliothèque des auteurs J^^ Bourgogne, par Papillon, article Odebert (Pierre), f. II» 116.)
' Nicolas Oresme, pi-écepteur de Charles V ; Gérard MacAet, précep- ^^^«Jr de Charles VII; Jean Le Grand, précepteur de Louis XI; Jean 'nnuj-er, précepteur de Henri II ; Pierre Danès, précepteur de Francs U ; Guillaume Ruzé , précepteur de Charles IX ; Pierre ralla et ^— ^^iiis Molinet , précepteurs de Henri IIL Henri III, Henri IV, le duc '^^ Guise, le cardinal de Richelieu étudièrent dans le collège de Na» v^rre. (Joamiis i>////îoiï, regii Navarrae gymnasii Parisiensis historia ; ^^»is, ir>77, in-/i", l. L Epistola ad Delphinum.)
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quitter les Jésuites, après avoir, sous leur direction^ étudié si longtemps et avec tant de succès. Mais ni le disciple n'oublia jamais les soins que ses maîtres avaient pris de sa jeunesse , ni les maîtres ne devaient cesser de se glorifier de cet élève , qui à un si haut d^ré leur a fait honneur. Le jésuite de La Rue, dans la chaire de la cathédrale de Meaux, en présence du cercueil de Bossuet , parlant des premières années du grand évêque, on entend l'éloquent religieux remarquer, avecTaccent du plus légitime orgueil, que le grand homme avait reçu dans l'un des collèges de Tordre les premières leçons des belles-lettres. « La complaisance est pardonnable (remarquait-il) à se souvenir d'un honneur que l'on ne peut oublier sans être ingrat * . » Mais écoutons maintenant l'illustre disciple lui-même. L'évéque de Meaux, invité, en sa soixantième année, à prêcher dans la grande église des Jésuites de Paris, le 1" janvier 1687, voyant au pied de sa chaire tant d'habiles supérieurs, tant de doctes régents, tant de brillants étudiants, objet de leurs soins intelligents et assidus, aurait-il pu ne se point souvenir du collège de Dijon ? Il louera donc « ces religieux , à qui la grâce a inspiré ce grand dessein de conduire les enfants de Dieu, dès leur plus bas âge, jusqu'à la maturité de l'homme parfait en Jésus-Christ, et qui y font servir tous les talents de l'esprit , l'éloquence, la politesse, la littérature ^ » Plus tard (1694), félicitant, de nouveau , « cette compagnie, qui s'est dévouée, avec tant de zèle et de succès, à l'instruction de la jeunesse , » après que dans les statuts qui régissent ses
* IjC p. de Im RhCj Oraison funèbre de niessire J.-B. Bossuet y a3 juillet 170/i.
» Bossuet f Sermon pour la fête de la Circoncision de N. S., prêché le j^' janvier 1687, dans l'église de Saint- fiouis des Jésuilcs, XI, 5ji8.
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collèges il a signalé de notables dispositions, auxquelles il applaudit avec chaleur, « on trouve ( s'écriera-t-il ) , on trouve cent traits de cette sagesse dans les règlements de. ce vénérable institut * ».
» Bossueij Maximes et RéQexioassur U comédie, n® XXXV, t. XXXVII,
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Études (le Bossuet au collège de Navarre. — Il est ordonné prêtre, reçu
docteur, et va se fixer à Metz.
Le feUlmarécbal Galas , à la tête d'une armée de
trente
mille hommes ,
avait, en 1636, menacé
Dijon.
La soudaine apparition de Galas, à la léte de trente mille hommes , aux environs de Dijon , que ce redouté capitaine voulut assiéger, après avoir pris Verdun-sur- Saône, saccagé Mirebeau, ruiné alentour, nombre de villages, avait profondément ému, en 1636, non point la Bourgogne seulement *, mais la France tout entière; cette brusque et effrayante menace coïncidant, d'ailleurs, avec la prise de Corbie, dont s'épouvanta le royaume^. Jacques -- Bénigne y âgé de neuf ans, et attentif dès lors à toutes choses, assistant à de telles scènes, dont les siens autour de lui étaient en peine ^ , que l'on
' Histoire des guerres des deux Bourgognes , sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, par Béguillet ; Dijon, 177a, in- 12, II® part., p. 7$ et suiv.
* Mémoires du card. de Richelieu, collection Petilot, a^ série, t, XXIX, îifia et suiv. Mémoires de Montglaty t. XLIX, 120. Mémoii^es de Bassom" pierre, t. XXI, 34o. Description générale et particulière du duché de Bourgogne, par Cmirttpée et Béguillct ; lyyS, in- 12, t. I, 289. Dans tout l'ouvrage il n'est question que des villages que Galas ravagea, incendia, ruina tout à fait. Philiberli de la Mare, Senatoris divionensis, commentarius de bello Burgundîco ; i636, in-4** de 4o pages. Le Siège de la ville de Dole, capitale de la Franche-Comté, et son heureuse délivrance, descrits par M. Jean Roy vin, conseiller de S. M. [catholique], en son souverain parlement à Dole; Anvers, en l'Imprimerie Plantinîenne de Balthasar Moretus, if)38, in-4**, p. 3o4 et suiv.
^ « Civitas (Divio) non modo à Ctpsareis timebat, sed etiam à Suecicis. Coiidiou? attonitos civiiim animas prasc/tfid sud ercxit. » Philibert de la
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juge conobieii sou imagination en fut frappée! Qu'en cet enfant si vif, si ardent , mais si réfléchi déjà , do telles impressions, et si solennelles, aient pu avec le temps avoir leurs suites, tout ne semble-t-il pas permettre de le croire? Les grands spectacles devaient, du reste, ne lui point faire défaut dans ces premiers temps de sa vie.
A six années de là, précisément, le 17 octobre* 1642, jfjtlS^ arrivant à Paris, comme venait de commencer sa sei- 'rSTS* zième année, il y vit tout d'abord des choses bien de^R^^Kl propres encore à le frapper vivement, et qu'aussi devait- aprS^inc il n'oublier jamais. Partout, dans cette capitale, une «SSlœ. innombrable multitude, dispersée dans les rues , sur les «642. places, attendait émue et en silence ; le cardinal de Richelieu y allant, ce jour même, reparaître, après une absence de huit mois'^, signalée par nn de ces actes d'inexorable rigueur, trop peu rares dans son histoire. Cinq semaines auparavant (le 12 septembre) à Lyon, sur la place des Terreaux^ la tête de Cinq-Mars, celle de Jacques - Auguste de Thou étaient tombées par son ordre suprême; et, maître en France plus que jamais, il revenait vengé , mais mourant , presque couché dans une sorte de maison mobile, portée avec (les précautions infinies, par de nombreux estafiers, qui s'étaient relayés sur les chemins , son corps endolori et épuisé ne pouvant plus supporter le mouvement, du carrosse'. La •
Mare, Goramentarins de bello Burgundico, i636 (cité par Béguilkt dau5 l'ouvrage indiqué ci-dessos, 2" part., p. 84)'
' Et non pas septembre, comme l'a dit le card. de Bausset, Histoire de JBossuct, livre P"^, n» 6.
* \je card. de Richelieu avait, à la lin de janvier 1642, quitté Paris, pour se rendre, ainsi que le roi, dans le Roussiflon, puis en Catalogne. (Vie de Louis XIII, parle P. Griffct ; 1758, in-4«, t. III, 419.)
3 Le P. Grifjet, Uisl. do Louis XIll ; 1758, in-/,", t. III, /,95-557.
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haine publique, plus encore que sou rang si élevé, ayant paru exiger, pendant ce long trajet, le déploiement d'un grand et inaposant appareil militaire, des compagnies d'hommes armés avaient, depuis le départ, escorté, et comme gardé à vue , ce brancard trop large , trop haut pour les portes des villes, des places, des plus vastes demeures; et aussi fallut-il, en tous lieux, abattre les murs et pratiquer des brèches pour lui ouvrir un pas- ' ? sage *. Bossuet, comme il venait d'arriver à Paris, y **" vit, peu d'instants après, rentrer ainsi ce personnage si redouté, si faible tout ensemble , « accueilli ( disaient à l'envi les Gazettes ) avec tous les témoignages de la bienveillance, et des vœux ardents pour le rétablissement d'une santé si chère". »
uicîieueu La vie. ayant paru, il est. vrai, se réveiller en lui, ^ BMsiet^^* un instant^ il fut bruit d'une splendide collation que, funéraiiiesde daus SOU château dc Rucl , il avait donnée à la reine et au service Anne d'Autrichc, et de « l'extrême joie de la ville de
funèbre. ' *'
Paris de voir ce grand ministre en un point qui consoloiji tout le royaume et les ajliés^ » Mais dès le 4 décembre retentissait en tous lieux la nouvelle de sa mort. Son corps ayant été exposé, trois jours durant, dans le Palais ti.arrfma/^ avec une .pompe inouïe jusquelà, fous .en foule s'empressèrent poiir.voir ce- qu'il restait d'un homnje si puissant,, si terrible naguère *.
» Mémoires de Michel de Marolies, ahhé de Villeloin; Amsterdam, 1755, 3 vol. iD-ia, t. I, a6.3-54. Il y dit que, se trouvant alors à Nevers, il vit le cai'd. de Rit^helieu y ainnver dans cet équipage ; et que, pour lui ménager l'accès à sen appartement , préparé dans Févéché, il fallut pratiquer un rampant y montant du rez-de-chaussée aux fenêtres, dont on avait rompu les croisées.
* Gazette de France du i8 octobre i6/|9..
•^ Gazette de France des i" et 8 novembre i(kV/.
•i Gazette de France des i3 cl 'Jio décembre i6.\'i.
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Bossuet (levait, lui aussi, contempler ces lugubres scènes; la translation du corps à l'église de la Sorbonne ; les obsèques , splendides et royales véritablement , il avait voulu tout voir ; et sans doute il entendit à Notre-Dame l'éloquent évéque de Sarlat, Jean de Lingendes, prononcer l'oraison funèbre du redouté ministre *. C'étaient là encore de solennelles impressions, bien propres à saisir ce jeune humaniste , sensible , attentif, tel enfin que nous nous le représentons à cet âge. Toujours, dans la suite, il se devait plaire à les peindre, à témoigner combien son imagination en avait été frappée-. L'audacieuse tentative de Galas, qui aboutit à un honteux échec ; le muet et sombre triomphe de Richelieu, que sa mort sitôt allait suivre; de tels et si brusques contrastes , vivement sentis par Jacques-Bénigne^ purent être la source de ces inspirations sublimes par lesquelles il lui devait être donné de célébrer, dans la suite, avec une éloquence dont on n'avait eu aucune idée avant lui , la vie , les vicissitudes, la mort des reines, des princesses, des hommes d'État, des héros, et d'accroître par sa parole les splendeurs de leurs funérailles. Lui-même , à un demi-siècle de là , it le devait dire : « Le cardinal de Richelieu mourut peu regretté de son maître j qui craignit de lui devoir trop^, » En vain, comme venait d'expirer le grand politique , la Gazette fit-elle bruit de la profonde douleur de Louis XIII , des larmes intarissables du peuple * ; trop clairvoyant dès lors pour s'y méprendre , Jacques-Bénigne avait su voir que le peuple , après
' Gazette de France, année i643, ii" iJt.
* Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu.
^ Bossuet y Oraison luii. de Micbel LeTellier, 25 mars i(i8(S.
\Gazettcde Frufice, 1 3 décembre i61\'J.,
cette mort, respira plus librement; et qu'au roi do France, éclipsé, contraint, annihilé si longtemps, il était doux de se croire enfin le maître * .
Mais quoi! ce roi débile, maladif, mourant, lui aussi , ayant suivi de bien près son dur ministre % Bossuet devait, en juin 1643, assister avec ses condisciples à un solennel service qui se fit pour le monarque dans la chapelle du collège de Navarre. Le célébrant fut l'évéque de Beauvais, Augustin Potier de Gesvres ^, tout puissant alors , du moins l'avait-on pu croire, et dont le crédit, néanmoins, devait ne durer guère. Renvoyé, à deux mois de là, dans son diocèse, en même temps qu'étaient exilés et emprisonnés ses amis, c'est, après vingt-cinq années de soins et de labeur, tout ce qu'on fit pour ce prélat, sûr tout à Theure de devenir cardinal et d'être maître de toutes choses dans le royaume \ Témoin attentif de ces morts arrivées avant l'âge ; spectateur étonné de ces retours soudains j de ces changements inouïs ^ dont tous en France , avec lui , s'étaient émus , ainsi Bossuet apprenait-il à connaître le peu que valent les choses humaines; à bien sentir le néant de ce que l'on appelle gloire.
< « Le cardinal de Richelieu mourut à la vue presque de son roî, qui ne fut jamais si satisfait de chose qui fut arrivée dans son règne. » (Mémoires de Fontrailles, collection Pa/iVo^, i^ série, t. LIV, 4oi c^ suiv. )
> Louis XIII mourut le i4 mai i643.
3 Le i^"* juillet i643, la Faculté de théologie envoya des députés rendi'« grâces au prélat de l'honneur qu'il avait fait à l'Université en ofliciant à ce service solennel. (Regesl. Facult. thcol., i julii 164 3.)
4 Mémoires du cardinal de Retx, septembre i643. Gui Patin, Lettre du 12 septembre 164 3, à Belin, médecin àTroyes. ( Kdition de 184^, t. l, 109.)
'^ Bossuet y Oraison funèbre de la reine d'Angleterre.
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grandeur, puissance. « Oh! que nous ne sommes rien! » se disait-il déjà en son cœur * .
Le collège de Navarre , choisi pour le jeune étu- ent?2*SS*iîoidiant par sa famille, se recommandait par d'antiques ^aÇarre. et imposants souvenirs. De très-grands hommes en ^^faff*^ étaient sortis, et en tel nombre que leurs noms, com^r. étalés par Jean Launoi, avec un juste orgueil, dans la docte histoire de cette insigne maison , dont il fut lui-même une des gloires, nous arrêteraient ici trop longtemps. Un élève y entrait aujourd'hui, qui les devait surpasser tous. Le favorable accueil que fit à Bossuet le grand maître , Nicolas Cornet, sembla témoigner qu'il avait su deviner ce jeune homme, âgé de quinze ans à peine, et prévoir tout l'honneur que ce nouveau disciple allait faire à la maison de Navarre.
A Nicolas Cornet, le maître si habile, si affectionné do Bossuet , est due ici une mention d'honneur, ne nicou»
Cornet.
Bossuet, qui pendant dix années le vit chaque jour, devait lui-même dans la suite nous apprendre à le bien connaître; et qui ignore le portrait fidèle qu'il nous a laissé de ce maître si cher à- son cœur! Un docteur de V ancienne marque ^ de V ancienne simplicité^ de V ancienne probité, consulté de tous, non point en France seulement, mais a l'étranger, au loin; en qui le saint-siége eut créance ; dont les avis sur toutes les affaires ecclésiastiques, recherchés comme l'avaient été plusieurs siècles auparavant ceux de Gerson, de Pierre d'Ailly, de Henri de Gand, étaient accueillis avec non moins de respect; estimé des rois Louis XIII et Louis XIV,
' Bossuet y 1^ sermon pour k fêle de la Purification ^ prortoncé àSoiitt- ^ermaiii-en-Laye en présence du roi, de la reine et de toute la cour, le n f<évricr i()()6. (Kditiou de Versailles, t. XV, p. 385 et suiv.)
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rame de leurs conseils de conscience; le bras droit du cardinal de Richelieu ^ ; puis du cardinal Mazarin , empressés successivement à le consulter, chaque jour, et prompts, sur toutes choses , à le croire ; oracle de la Faculté de théologie, qui plusieurs fois l'élut son syndic j et déférait fort à ses lumières ; austère , vivant de peu; inexorable envers lui-même; se refusant toutes choses; la main, cependant, ouverte sans cesse pour donner ; honoré de tous les prélats du royaume ; pressé, mais en vain, par les deux cardinaux , par Anne d'Autriche, par le roi lui-même, d'accepter des abbayes, des prélatures ; lui , cependant , content de sa condition, de son revenu propre, auquel il joint, en bénéfices , douze cents li vres à peine , avec de si faibles ressources faisant largement l'aumône; ne désirant, n'ambitionnant rien que pour Navarre, qui toujours lui sera chère. Qui n'a entendu parler de ce procès sollicité par Cornet, de bonne foi , dans l'intérêt d'un ami, et recommandé comme juste, encore qu'il ne le fût pas ; gagné toutefois à l'audience , par l'effet sans doute de l'aveugle confiance qu'avaient inspirée aux magistrats les officieuses démarches du ^rand maitre; après quoi , ripjustiçe de cette décision , suggérée , pensa-t-il, par ses instances,' lui étant devenue manifeste, Coriïet se devait hâter, lui dont les ressources étaient si médiocres, d'indenwiiser pleinement le per-
' On attribue à Nicolas Cornet la belle Picjace du livre du cardinal de Richelieu : Méthode la plus courte et la plus (usseàrée pour convertir ceux </ui se sont séparés de V Église, ( Éloge de Nicolas Cornet y par Charles- François Cornet y seigneur de Coupel, son neveu, avocat du roi au prési- (lial d'Amiens; à la suite de l'Oraison funèbre du grand maitre de Navarre, par Bossuef. Amsterdam, Henri Wetslein, i(iy8, in-S**, p. 71 et suiv.)
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(lantyà qui, bien innocemment il avait pu nuire, eh sollicitant contre lui * !
Et à ne le considérer ici qu'en sa qualité de grand ^eT^ÎS* maître de cette maison pour laquelle il fit tant, com- de^N^îlirre" bien il se réjouit de la supériorité des élèves de ce '"'^q^îîî"" collège sur ceux des Jésuites! Combien il aurait à cœur dan« c* coide le voir surpasser les autres ; de l'affranchir des prétentions de la Sorbonne à la suprématie; de le venger de ses dédains, et .de le voir opulent comme elle; au lieu que, de riche qu'il fut dans des temps éloignés, de jour en jour il devient plus pauvre; que ses vastes bâtiments, en vétusté, semblent menacer ruine ; que ses professeurs, tous si doctes, si éminenls, sont modiquement rétribués! — Nicolas Cornet, accueillant Bossuet avec la bonté et les favorables pressentiments qu'on a vus, voulut prendre le soin de le diriger luimôme. La science en lui étant au niveau de la vertu, il s'était réservé, dans ce collège, l'enseignement de la philosophie; et à l'école d'un si docte, d'un si habile maître, nous verrons le brillant disciple faire d'incroyables progrès.
Toujours, du reste, Cornet s'étudia à doter Navarre Mcofa^ de savants et pieux professeurs, qui, tous, excellaient dirSeB^i. dans les cours dont il les avait chargés. Après les létudc, piu»
1 T TA- /-» • I 1 /-fi 1 approfondie,
uocleurs Jacques Pérevret, Pierre Guischard, Claude *ie la langue
^ »J ^ ' ^ grecque.
LeFeuvre, Jean du Saussoy, pourrions-nous oublier *e célèbre humaniste Nicolas Mercier, que recomman- ^'^nl, aujourd'hui encore, tant de notables ouvrages*!
' Éloge de Nicolas 0)rnrf , par son neveu , (!liarles-François Cornet,
*^o<Mt da roi au présicfial cPAmieiis (à la siûle de l'Oraison funèbre du
Rï'aïul maître de Navarre, par ^aw/zr/. ) Amsterdam, Heini Wetstèin,
"'98, iii-8", p. 71 et suiv. Bossuet lui-mrme mentionne ce fait dans TO-
rais(Hi funèbre du p;rand mailre.
' Nouveaux Mémoires de crilicpie, d'histoire et de lillôralurc, par l'abbc*
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Bossuct, soiis les auspices d'un liellénisle si insigne 9 allait se fortifier dans la connaissance de la langue grecque ; et nul, dans la suite, quoi que le critique Jean I^ Clerc ait pu dire, nul, disons-nous, ne la posséda mieux que lui * . A Nicolas Mercier Bossuet devra encore de mieux connaître les anciens auteurs profanes, si familiers à ce maître habile et rempli de goût ^. Destiné, de tout temps, à TÉglise, n'ayant en vue qu'elle seule dans les efforts incessants auxquels il voue sa vie, Bossuet néanmoins se devait appliquer ainsi tou* jours à puiser, partout ou elles s'offraient à lui, les lumières dont il se pourrait aider un jour pour la servir; et il sut, dans l'Egypte idolâtre, recueillir l'or en en repoussant les idoles \ « La vraie sagesse (disait-il ) se sert de tout; et Dieu ne veut pas que ceux qu'il inspire négligent les moyens humains, qui viennent aussi de lui, à leur manière*. »
ftoBsuei A la Bible demeuraient cependant toutes les pré-
étudic avec ^ *
'rlcriînre' féreuccs de son cœur. Ravi de le voir s'y complaire^ MéthS'e chaque jour davantage. Cornet l'encourageait affec- 3ani*"eue tueusemeut à la lire, à la relire encore, à y revenir
étude.
fi'Artignyy t. VIÎ, 352» 353. BlbHothèr|ue historique de la France, parte P. Lelongei Fevrct de Fontettc, t. IV, n" 471 34. Dictionnaire de Moréri^ art. Mercier (Nicolas),
' Jean LechrCy Bibliothèque choisie, t. V, 33 1. Comment a-t-on piiignorer assez la vie de Bossuet pour dire, dan» la Biographie universelle, article Capperonnicr ( Claude ), que cet habile philologue enseigna le grec à Bossuet, en 1704, dans l'année même où mourut ce prélat?
' Bossuet dut obtenir des prix à Navarre, Mazarin ayant assuré 5oo fr, annuellement à ce collège, jK)ur des prix qui, désormais, seraient décernés aux humanistes, (Le Mascuraty par Gabriel Naudé ; 1649» in-4'** p. il\^.)
^ Exode, 111,22. Sancti Augustini Confession., lib. Vil, cap. IX.
4 Bossuet, Discoui-s sur l'Histoire univei-solle, \\V partie, chap. 1*1. AfiJ Efiypticus,
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toujours. (( Ayez-la dans les mains sans cesse ( disait co nouveau Jérôme à cet autre Népolien * ), qu'elle n'en sorte jamais; qu'elle soit le fondement de votre piété et de vos études ^. » Appliqué à le guider, luimôme, dans cette lecture des livres sacrés, «Lisez, ( lui disait ce maître dévoué non moins qu'habile ), lisez d'abord le texte seulement^ sans aucun commentaire^ en pénétrant le sens par la comparaison des endroits qui se rapportent à une même tin, et dont l'un sert à l'intelligence de l'autre. Pour la lecture ordinaire, ne vous servez point des grands commentaires, les réservant pour les difficultés particulières % » Sage méthode que Bossuet , lui aussi , devait recommander à tous dans la suite, en ayant avec tant d'avantage usé lui-même ; « cest ( disait-il ) lu Clef des Écritwes\ »
La Bible de Valable où, avec la Vulqate se trouve la bomuci
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traduction de Léon de luda selon l'hébreu, lui fut alors ^^^p^^
^ la Btble de
d'un très-grand usage, il le dit lui-même. Conférant sans ^û'«*'«* eesse ces deux versions , ainsi prenoit-il le génie de la langue sainte et de ses manières de parler. Ayant voulu, au <3ommencement, s'arrêter aux difficultés que n'a point expliquées Valable, Texpérience bientôt lui avait appris que le mieux, dans cette étude , est de passer outre^ «^ ayant perdu, dans cette application opiniâtre à péné-
' « Divinas §criptura6 ssepiiis lege; immù nunquàm de manihus tuis '^^'ï'a lectio deponatur. » Sancli Hieronvmi a«l Nepolianum, de Vita deï'U'orum et sacerdolum, cpistola.
^ Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu,
^ Ces paroles de Cornet ^ rapportées par Ia*. Dieu, qui, dans ses Mémoires ^ les a écrite^ de sa inain, ne se trouvent que dans le manuscrit que je l>ossède de ces Mémoires, Elles manquent dans lo ms. de la Bibliothèqticr impériale.
''Mémoires mss. de Lf> Dieu,
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trer les endroits obscurs, un temps qu'il vaut tnimix^ disait-il, donner aux réflexions sur ce qui est clair, puisqu'elles sont précisément ce qui forme l'esprit et nourrit la piété. » « Il faut (concluait-il) ne recourir aux commentaires que lorsqu'on trouve acttiellement quelque difficulté, et s^éclaimr seulement oh V esprit souffre^. » Im piété j, la lecture des livres saints^ c'est ce que dix années durant le grand maître chaque jour ne cessera d'insinuer à ce disciple si cher. Jamais conseils n'avaient été ni plus docilement écoutés, ni suivis si volontiers; et après que Bossuet a cessé de vivre. Le Dieu, appliqué à se le représenter tel que pendant tant d'années il lui fut donné de le voir, signalera à part ces deux traits distinctifs du caractère du grand évéque : « la piété; l'amour de V Écriture sainte ^ dès sa jeunesse et pen-^ dant sa vie tout entière , » deux dispositions qui , de tout temps, déclare-t-il, dominèrent en M. deMeaux, et auxquelles toujours on le pourra reconnaître^. Caraclé-viser les personnes par ce qui^ en elles^ est dominant^ celte règle est sûre; et plus tard nous entendrons Bossuet la recommander lui-môme \ îfuildwrd ^^"^ parler, maintenant, avec quelque détail, des à'SwSet études ecclésiastiques de Bossuet, et de ce que lui appre- ^scoMimœ naient les habiles maîtres dont nous avons mentionné et positive, j^j^ jgg ijoms avec honneur, la théologie scolastique et positive lui devait être enseignée par un professeur bien capable, quoique jeune encore, comme il semble, pour de si graves et si délicates matières. Cette chaire, tenue
» Kcril inédit de Bossuet sur les études par lesquelles il iniportc do se préparer à la prédication.
' Mémoires ins. de Tahlié Le DlcUi
3 Bossuet, Traité de la eouiiaissaiK e de Dieu et de soi-ineuie^ rliap. i^ 11" XI, t. XXXIV, HM.
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pendant quatorze ans, par Sébastien de Saint-Martin^ avec tant d'éclat, jusqu'en janvier 1642 % Pieçre Guischard, reçu docteur depuis peu^, s'y devait voir appelé spontanément par tous les suffrages ^ De lui, Bossuet, entré à Navarre vers la fin de la même année , va recevoir les premières notions d'une science dans laquelle bientôt il surpassera lui-même tousles docteurs. Pierre Guischard, pendant cinquante-trois années, devait lui seul tenir cette chaire avec un applaudissement plus grand chaque jour*; et taujours il se plut, dans la suite de sa vie^ il mentionner Bossuet comme l'un des premiers et tout ensemble comme le plus signalé de ses anciens élèves^. L'illustre disciple devait, de son côté , n'oublier jamais un maître si habile. Écrivant, en 1691, au docte Daniel Huet, évêque d'Avranches , « Je crois, lui mandait^il , que.vous aurez bien agréable que j'aie l'honneur de vous recommander M. Guischard , doyen de la Faculté , qui enseigne la théologie depuis cinquante ans , eiqui a été mon maître dans cette science. Il est archidiacre de l'église (Avranches) qui aura l'honneur de vous avoir pour évêque ; et je vous serai obligé d'avoir pour cet ancien professeur, les égards que son mérite , son âge ci ses travaux semblent exiger ^ » .
Un autre théologien éminent, Jean Dusaussoy, chargé u docteur d'enseigner, dans Navarre, la doctrine de saint Thomas fit connaV"
la doctrine
' Regiî N^varrse gymnasli Parisiensis historîa, auctore J.-B. ffe Lauhoi ; d*Aqiiin. Paris, 1677, in-4^, I, 385.
' Pierre Guischard , après sa prise de bonnet > fut re^'u docteur en la (acuité de théologie le 25 juin 1642. (Nomina et ordo magistrorum sacrae facultatis théologie Parisensi s ; Josse, 1689, in-4".)
^ Archives de l'empire. Généralité de Paris, K, 1271.
^ Gazettt de France, 23 juillet 1701.
^ Mémoires ms. de l'abbé Le Dieu,
^' Lettre autographe et inédite de Bossuet à /krniel Huet , 20 août 1O91.
d'Aquin , devait , lui aussi,, se souvenir toujours avec joie d'avoir distingué Bossuet tout d'abord entre tant d'intelligents disciples attentifs au pied^de sa chaire. Favorable dans tous les ten>ps à cette doctrine si conforme à celle de saint Augustin, l'élève de Jean Dusaussoy se plut toujours à nommer avec de grandes louanges le savant professeur qui à Navarre la lui avait fait connaître.
tome à il ^^ ^^^^ Bossuet a excellé à un si haut degré dans ^^^MustS^' la controverse y où il ne sera donné à aucun de l'égaler * éSrt^^" jamais, faisons-en avant tout, comme il est juste, honneur péreyret. ^^ ^^^ génie , mais sans oublier néanmoins ou méconnaître les habiles maîtres , les notables exemples qu'il eut l'inestimable avantage de trouvera Nairarre. Une chaire de controverse y avait été fondée, en 1638, par la cardinal de Richelieu \ qui, appliqué constamment, pamn tant d*autres desseins , à affaiblir la réforme , préférait pour cette œuvre la voie de l'enseignement à tous ces moyens de contrainte auxquels, lÂen malheureusement, on devait recourir dans la suite. C'est ce qui le fit désirer que la controverse fût enseignée à Navarre. Dans cette chaire, où, avec la foi la plus vive, la plus éclairée tout ensemble , étaient requis dans le maître tant d'habileté, de présence d'esprit, de clarté, de précision, de savoir, se succédèrent, au temps des études de Bossuet, deux des pluséminentsdocteursde la Faculté de théologie : Jacques Péreyret, en premier lieu ^, que Richelieu, bieninforméde son mérite , y avait voulu placer lui-même , l'ayant dans cette vue fait venir de Clermont en Auvergne, où îl
> Manuscrit du fonds de Harlai , bibliothèque in^riale, n<* 121 , et mémoires ms. de l'abbé Le Dieu, ^"^
* Registres de la serrélaîrerie d'État , volume 3369. ( Archives impériales. )
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était vicaire général et officiai de cette église *; puis, à sa place, Claude Lefeuvre, après que Cornet, en 1643, se ^ îilîîîi!'"*^ fut substitué Péreyret dans les fonctions de grand maitre ^ ^^'*' de Navarre^. Docteur des plus insignes de ce temps-là, Claude Lefeuvre est mentionné dans raille écrits contemporains, et toujours avec une distinction très-marquée. Consulté de tous, tous avec empressement lui déféraient; et l'évéque de Meaux, à quarante-cinq ans de là , recourant à ses lumières , lui son disciple autrefois , la réponse du profond théologien nous a été conservée dans les ouvrages du grand évêque\ Les éclatants succès de Bossuet réjouiront toute leur vie tant d'habiles maîtres, qu'on le verra, du reste, honorer et affectionner toujours *.
De isolennelles conférences publiques hebdomadaires ^JJbiîimes' établies à Navarre, deux ans après l'entrée de Bossuet, tuî*ioS durent beaucoup profiter aussi à un sujet si studieux et 'iStéî^Si si capable. Elles avaient lieu le lundi, sous la présidence cocl^as-^ du grand maitre , en présence de nombre de prélats , de '*"* ^ ^' bénéfiders, d'ecclésiastiques, empressés toujours d'y venir. Les docteurs de Navarre , tenus tous d'y prendre part , s'y devaient faire entendre tour à tour, sur les diverses matières choisies pour sujet de ï Entretien du jour.
> I>s origines de la ville de Clairmont ( sic ) par feu M. le président SavajPOH , avec les Remarques de Pierre Durand, Paris , Muguet, 166% y in-fol., p. 279.
' Jacques Péreyret , par les soins de Nicolas Cornet ^ devint à sa place prand maître de Navarre le 27 juin i643. Mais Péreyret ^ en i653, étant allé se fixer à Clermont en Auvergne, où l'appelait Louis d'Estaing^ évêque de cette ville , Nicolas Cornet ^ en octobre i65i , rentra dans la charge de grand maître de Navarre. ( Archives de l'empire, registres des secrétaires d'État, volume 3369. Mémoires mss. de Le Dieu^ Les Origines de la ville de Clairmont, par Savaron, déjà citées. )
3 Lettre de CL Le Feuvre, x3 mai 1687. (Œuvres de Bossuet, édil. de Versailles, t. XLU, 627 et suiv.)
4 Mémoires mss, de l'abbé Lr Dieu.
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La théorie y la pratique , successivement, y étant traitées^ après qu'on y avait parlé, un lundi , des saintes Écritures, de la controverse, de l'histoire de l'Église, en venant, la semaine d'après, à l'application, on s'y devait occuper des décrets des conciles, des canons, de la discipline ecclésiastique , tant ancienne que moderne , des cas de conscience, de l'administration des diocèses, du gouvernement des paroisses. Toujours, au reste, les objets précis de la prochaine Conférence ayant été, un mois à l'avance, indiqués par une affiche, se faudra-t-il étonner que tant d'hommes laborieux , doctes , pleins de zèle y arrivassent chaque fois bien préparés * ? Après que des hymnes, des prières pour invoquer l'assistance de Dieu, récitées pieusement à l'ouverture de chacune de ces conférences^ leur avaient dès l'abord imprimé \m caractère de solennité propre merveilleusement à pénétrer tous les assistants d'un saint respect, commençaient aussitôt les exercices, auxquels avec les docteurs assis^ tèrent toujours, auditeurs obligés, tous les licenciés et bacheliers de Navarre. Gomet, par un établissement si notable, s'était proposé d'entretenir les docteurs dans l'application à l'étude ; de les rendre capables à un haut degré de toutes les fonctions du saint ministère ; et qui ne sent que , par de tels exercices , la communauté de Navarre ne pouvait manquer de devenir utile de plus en plus à l'Eglise et au pays? Ainsi était-il donné à Bossuet, après qu'il avait écouté ces savants professeurs enseignant chacun en particulier du haut de la chaire, d'entendre ensuite en un seul jour et quatre fois dans le mois , de voir aux prises tous ces docteurs ensemble^
' Règlement pour les docteurs de la maison de Navarre, arroié au conseil d'Étal le 4 mai 1646. ( Archives de TErapire, section domanialev S rt54(ù)
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avec quel avantage pour hii, est-il besoin de le dire?
Si, dès Tenfance, Bossuet à Dijon s'était montré d^PgîîSîi?^ avare de son temps, combien dans Paris il le devait être *^*"***^' plus encore ! A Navarre , sur le cadran de l'horloge , cette inscription si notable: [Horœ] transeuntet imputanéur*, aurait^lle pu, à l'arrivée de Jacques- Bénigne dans ce ooiléga, ne frapper point ses curieux regards? De quoi, du reste , lui pouvait servir une telle leçon , que , pour tant d'autres , il eût été inestimable d'avoir présente à l'esprit toujours? Ces heures qui fuient, ces journées qui se mesurent^, ce temps donné de Dieu avec tant d'épargne , et dont l'homme, qui vit si peu, se devrait montrer meilleur ménager, Bossuet, dès lors, les vouait uniquement aux graves études , propres elles seules à l'initier au saint ministère. Lui qui ne supporta jamais que nul dans les sciences, dans les lettres , dans les arts se pro» posât pour toute fin le plaisir^, on l'avait vu, dans Na-. acSSS^ varre, attentif à ne prendre des mathématiques , de Tal- J^l 3*^ gèbre que ce qu'il lui importait véritablement d'en sa-» cSS^iT^'ii
1 • • . / j • j. 'j. donne à ceux
voir; les cunosites de ces sciences ne pouvant, pensait- nu» étudient il, lui servir de rien dans son noviciat pour le sacerdoce. « C'est (disait-il ) une étude trop abstraite , d'un trop grand attachement et de peu de fruit pour les gens d'Eglise \ » Aux savants, voués par goût et par état à ces études, leur y proposant un digne objet de leurs médita-
» « Los heures passent, et il faudra en rendre compte. » ( Description historique de la ville do Paris, par Piganiol, édition de i765, t. V, igS. ) » « Epce roensurabiles posuisli dies meosw » Psaim. XXXVIII, 6.
3 « Ne fiant delectabilia. . . (juse sunt inutilia, » a dit saint Augustin, de Aninui et ejus origine, Fib. I, n» 3, t. X, col. SSg. Ces paroles sont souirent reproduites par Bossuet dans ses ouvrages. Voir «on Traité de la^ Concupiscence y chap. XVIIl, t. X, /|00.
4 Mémoires mss. de Le Dieu , dans mon cxcmpHiire , corrigé de ça main^
ces sciences.
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lions, ile leurs efforts, « Vous, philosophes (leur dit-il), vous, occupés des scieaces abstraites qu'on appelle ma* thématiques, où la vérité semble présider plus que dans les autres , je ne veux pas dire que vous n'ayez pas de clignes objets de vos pensées ; car, de vérité en vérité, vous pouvez aller jusqu'à DieUj qui est la vérité des vérités, la source de la vérité , la vérité même, où subsistent les VÉRITÉS que vous appelez éternelles, les vérités toimu4ibles et invariables, qui ne peuvent pas ne pas être writésj et que tous ceux qui ouvrent les yeux voient ep eux-mêmes et néanmoins au-dessus d'eux-mêmes , puisqu'elles règlent leurs raisonnements comme ceux des autres , et président aux connoissances de tout ce qai voit et entend, soit hommes, soit anges. C'est cette vérité que vous devez chercher dans vos sciences. Cultivez donc ces sciences , mais ne vous y laissez point absorber. Ne présumez pas, et ne croyez pas être quelque chose plus que les autres, parce que vous savez les propriétés et les raisons des grandeurs et des petitesses : vaine pâture des esprits curieux et foibles, qui, après teut, ne mène à rien qui existe, et qui n'a rien de solide qu^autant que, par l'amour de la vérité , et V habitude de la connùttre dans des objets certains, elle fait chercher la vérUabk et utile certitude en Dieu seul* ».
i»ébat8 entre Dc si géuéroux ct si coustauts efforts , venus en aide
ruuivereilé ^ , ,.
^iîS. ^ dispositions si rares, ayant assuré au jeune Bossuel tout d'abord une supériorité promptement et franchement reconnue de tous , il tardait au grand maître Corneit de la faire éclater avec bruit au dehors. C'était au plus fort de ces vifs et longs démêlés entre l'université et les jésuites ; lorsque ceux-ci , demandant avec empire leur
' Bossuct , Élévations sur les Mystères , XVIF semaine , 3^ Élévation» t. Vlll, 393.
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agrégation immédiate et l'admission de leurs disciples aux degrés et privilèges universitaires ^ le chancelier Séguier, un jour, vit se présenter à son audience la Faculté de théologie , en corps , réclamant fortement contre celte prétention, et résolue , ténK)ignait-elle j de n'y condescendre jamais \ Entre ces institutions rivales étaient échangés chaque jour de violents factums et d'amers libelles, remplis d'invectives plus encore que de raisons. Parmi tant de questions vivement débattues alors, celle-ci étant venue à surgir : « Qui, de l'université , ou de la compagnie de Jésus , formait les plus notables élèves , » Cornet avait tressailli plein d'espérance ; et la transcendance du jeune Bossuet lui semblant promettre à l'université gain de cause, le grand maître aurait eu à cœur que l'insigne étudiant pût figurer en quelque rencontre d'apparat, et y fit ses preuves avec une telle notoriété que le souvenir ne s'en effaçât de longtemps. Or, Jacques^ Bénigne se disposant en ce moment même à soutenir en public sa première thèse, Cornet, ravi d'une rencontre si Cavorable^ voulut que l'acte fût dédié à Philippe Côspéan^ évéque de Lisieux, et se fit sous la présidence de ce prélat, protecteur affectionné aujourd'hui de cette université , qui naguère l'avait vu briller parooi ses plus signalés professeurs^.
Cospéan, à la vérité , par ses savantes leçons, où Ton ^JJ{Jgp« vit s'empresser les plus grands seigneurs ^ , par Theu- ^jjg^ç ^^ reuse révolution que fit dans la chaire sa vive éloquence, dont tous les contemporains n'ont parlé qu'avec trans-
' Registres de la Faculté de théologie de Paris, i6 mars i643.
' Le Prélat accomply, représenté en la personne d'illustrissime seigneur *****Kppc Cospéan^ évesque et comle de Lisieux, par frère René Lemée, ^ordelier ; Saumur, 1647, in-4°, p. 2i4» '^^^- Histoire de la vie du duc "Kspernon, par M. Girard) 1730, in-12, t. Il, 274.
^ Zrc Prélat accofftpiVf clc.
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port*, avait mérité d'être, quoique étranger en France, promu aux évéchés d'Aire , puis de Nantes et enfin de Lisieux. Tous les évêques l'honorant comme leur mattre, tous les prédicateurs comme leur modèle, il devint Toracle du clergé de France. Ménagé , sous Louis XIII , par Richelieu , son disciple autrefois , et qui ne lui pouvait refuser son respect; affectionné dès lors par Anne d'Autriche, son crédit, au commencement de la régence, fut grand quelque temps à la cour, où sans cesse il était appelé et consulté sur toutes choses par la reinemère, qui même lui témoigna notoireïnent assez de confiance pour que Mazarin, à la fin, en prit de l'ombrage^; homme de grande capacité , on eu peut croire le coadjuteur Jean-François-Paul de Gondi, qui se déclarait redevable à ses enseignements , à ses exemples , du succès qu'eurent ses premiers essais dans les chaires de la capitale; et ajoute « qu'il n'y avoit personne, -en France , dont l'approbation pût tant donner de réputation^ j>.
L'université n'ayant point d'ami plus dévoué que Cospéan, ni qui là put mieux servir, quel plus sftr moyen d'y exciter ce prélat que de lui montrer les brillants sujets qu'elle avait su former? L'épreuve ménagée par Cornet devait réussir au delà même de ses espérances. Dans la grande salle de Navarre , Cospéan , au jour dit , présidant à cette thèse, qui lui était dédiée, Bossuet, en*
' Le Prélat accomply', etc. Le modèle dVn grand évesque , ea la personne de feu messire Estienne dé Filazel , très-digue évcscjue de Saint-Brieuc ; par J.-B. Noulleau, théologal de Saint^Brieuc. Paris, ï665y in-4^
'Mémoires de M™*^ de Motteville , coMeoûon Pet itot , 'i^ séi'ie, tome XXXVII, 57.
3 Mémoires du cardinal de Retz , collection Pctttot , 2*^ série , tome XLIV, i3i.
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présence d'une multilude de docteurs , dont quelquesuns apparemment n'étaient point venus là] à bonne fin , se devait montrer si ferme, si supérieur, si transcendant, que l'on put conjecturer dès cet instant ce qu'il serait dans la suite, Cospéan, ravi, surpris tout ensemble, après avoir prodigué à Bossuet des éloges bien mérités, Jui témoigna , avec bonté, qu'il s'estimerait heureux de le voir quelquefois ^ Deux autres thèses, soutenues à Navarre dans les jours qui suivirent, devaient avoir, sinon autant d'éclat , du moins un grand succès aussi ; et la joie du grand maître Nicolas Cornet , en ces trois heureuses journées, qui la pourrait dire ? Ceux de Navarre , dans nn factum lancé sur ces entrefaites, exaltant les trois thèses soutenues chez eux avec tant d'applaudissement, portèrent hardiment aux jésuites le défi de trouver dans aucun de leurs collèges des répondants de cette force ^.
Bossuet, aussitôt après sa thèse, avait, quoiqu'il ne fût point bachelier encore, été admis par avance dans la communauté des bacheliers de Navarre ; Cornet, par cette
* Mémoires mss. de Le Dieu.
^ Le Dieu, Mémoires mss^ Il fait allusion ici à plusieurs écrits [anonymes] que pubKa, en i643 et i644» le docteur Gode/roi Hernutnt, savoir : trois Apologies de rUniversité contre les Jésuites ; un opuscule : f^érités académiqncs ; un autre : Observations importantes sur la requête présentée au conseil du roi par les Jésuites le ir mars i643. Hermant disait dans l'un de ces écrits : « Les écoliers des Jésuites paroissent-ils davantage que les nôtres dans la célébrité des actes publics ?» « Pour ce qui regarde la capacité de vos écf)liers, je vous renvoyé aux PP. Sirmond et Petau, qui se sont trouvés, l'esté dernier (i6/|3), à deux actions de logique, dont ils ont tesmoigné plus de satisfaction que d'une centaine des ivstres, ^ Seconde apologie pour l'Université de Paris [par Godefroi Hermant], imprimée par le mandement de M. le Recteur, du (> octobre 1643 ; Paris, i643, in-S**, 1'"*' parric, p. 206. Godefroi Hennant affertionnait la maison de Navarre, où il avait fait son cours de philosophie. (Bayle, Dictionnaire critique, article Hermant ((lodefroi).
dérogation aux coutumes^ ayant voulu couronner un succès si brillant. Tous les bacheliers^ d'ailleurs, l'avaient spontanément demandé d'un commun accord ; et quelle joie pour le zélé grand maître d'avoir un tel sujet dans Navarre * !
François A Bossuct , âgé euvirou de seize ans , le plus favo- «wrétairê rablo accucil dès lors était assuré en tous lieux. Des
det tanances.
parents en crédit, des amis dévoués a sa famille 1 avaient déjà produit avec empressement et fait connaître. Antoine, son aîné, étant venu à. Paris avec lui , en octobre 1642, pour étudier les lois et s'initier à la connaissance des affaires, les deux frères devaient trouver un protecteur puissant et affectionné dans la personne de leur proche parent, François Bossuet de Villers, secrétaire du conseil d'Etat ( direction des finances ) ^ . François
' Mémoires mss. de Le Dieu,
* François Bossuet, fils d^Jndré Bossuet et de Marguerite Marge' ret, fut baptisé à Âuxonne le i^^ mars 1600. ( Notice historique surks aïeux de J.-B. Bossuet et sa patrie d'origine, par Cl. -Xavier Girault ; Dijon, Frantin, 1808, in-S*', i5 pages.) Son père, ^nr/re Bossuet, était frère de Jacques ( conseiller au parlement de Dijon, vicomte maïeur de cette ville en 1612 et 161 3), aïeul et parrain de JacqueS'Bénigne, Ce dernier, donc, et Antoine, son aîné, étaient les cousins issus de germains de François, François Bossuet, reçu, le 7 mai 1627, conseiller secrétaire du roi, maison et couronne de France, avait résigné depuis, en faveur de Philibert Jofy, qui fut reçu le 8 mars i635. Un édit de décembre i635 ayant créé de nouveaux offices de conseillers secrétaires du roi, maisoti et couronne de France, et de ses finances, François Bossuet fut pourvu, le 18 décembre i636 , de l'un de ces offices. En i658 , 1659, il y avait quatre secrétaires ordinaires du conseil d'État, direction et finances ; savoir : i^ Catelan ; 2^ Boûer, seigneur des Fontaines ; 3^ François Bossuet ; 4® Galland. (Elstat général des conseils du roy et des personnes qui les composent, à la suite du livre V Estât de la Frojice dans sa perfection; Paris, i658, in-12.) En 1661, le 3i janvier, sur la résignation de François Bossuet, Henri DavoUé fut reçu en cet office. ( Tcssereau, histoire chronologique de la chancellerie de France; Paris, 1710, in-fol., t. 1, 354» 390, 4o3, 544.)
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Bossuety président, quelque temps, k ia cour des Aides de Cahors, ayant fait, dans lespartis^ dans les fermes *^ une des plus notables fortunes de ce temps-là, évaluée à quatre et même cinq millions, sans parler de sa charge estimée 1,400,000 fr., et dont les produits étaient considérables^, avait acquis de vastes domaines : la baronnie de Villers-les-Pots, en Bourgogne', celle de Marly-le-Châtel , près de Paris , qui plus tard appartint à Louis XIV ; et son opulence était , pour tous, notoire , à ce point qu'on l'avait surnommé Bossuet le riche. Son épouse, Marguerite Beuverand % avait, par ses vertus, par la solidité de son esprit , l'agrément de son commerce , mérité d^être distinguée, dans Paris, parmi tant de femmes éminentes qu'on y remarquait alors. Amie intime de la marquise de Senecey, de la comtesse de Fleix, de M""* Du Plessis Guénégaud ( née de Choiseul Praslin ), sa maison, l'une des meilleures de la capitale , était le rendez-vous d'une société d'élite \
N'oublions point cet autre parent des Bossuet, Pierre Mandat *, l'une des lumières du grand conseil , et en Jj^r^^^
coiueiîler an
' Catalogue des partisans ; ensemble leur généalogie et extraction , gop^" p^. vie, mœurs et fortune i 26 janvier 16491 '""4"» ^o pages. (Collection des renl dw illazarinades,)
' Mémoires mss. de Le Dieu.
^ Description du duché de Bourgogne, par Bégnillet et Courtcpee, t. m, 307.
4 Beuverand^ famille originaire de Châlons-sur-Saône. ( Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, in-fol., 1. 1, 4^. ) Marguerite Beuverand, femme de /^m/içow Bossuet, fut, le 10 juillet 1 634, marraine (en l'église de Saint-Jean de Dijon ), de Marguerite Bossuet , le dernier des enfants de Bénigne Bossuet et de Marguerite Mochet. ( Registres de la paroisse de Saint-Jean de Dijon.) Marguerite Bossuet mourut dominicahie à Toul, le 1 3 janvier i658.
^ Mémoii^s mss. de l'abbé Le Dieu.
^* Pierre Maridat, seigneur de Scrvières, nommé, le 3 mai i(>4o, conseiller au grand conseil, mort honoraire le 7 mai 1689; il avait épousé
grande estime parmi les savants , dont plusieurs lui dédièrent leurs ouvrages \ Fort compté par eux, encore qu'il ne fît guère imprimer, l'illustre évêqued'Avranches, Daniel Huet,dans ses Mémoires, a mentionné Mandat avec honneur ^ et vanté son immense bibliothèque, trèsrenommée parmi les lettrés \ Bossuet de Villers ayant
Anne de Cuigy, (Dictionn. de la noblesse, par La Chesnaie Des Bois, article if arû//z/.)J.-B. Bossuet lui envoya, en i655, un exemplaire de sa Réfutation du Catéchisme de Ferri, et écrivit sur les gardes du livre : « Pour M. de Mandat, conseiller du roi en son grand conseil , par son très-obéissant serviteur et cousin J.-B. Bossuet. » Cet exemplaire est à la Bibliothèque impériale, et a été catalogué; in-4°» ^9 i843.
» Pierre Du May ( de Dijon ) publia un ouvrage : In obitum Gabriclis Naudœi, ad dominiim Petrum de Mandat , in magno régis consilio senatorem, elegia. (Voir cette pièce dans le livre Tumulus Naudœi ; Paris, 1669, in-4**, p. 76.) Théophile Raynaud, jésuite, lui dédia son Traité </0 PileOf caeterisque capitis tegminibus , tam sacris quam profanis ; Lugduni, i655, in-4®, p.. j84. En tête est le portrait de Pierre de Maridat, gravé par L. Spirinx.
' P. Dan. Huetiiy Commentarius de rébus ad eum pertinentibus ; Âmstclodami, 1718, in-ia, p. 173.
^ Dans le Sorberiana, 1694, p. 171, il est dit que « Mandat, homme de mérite, avait ramassé avec soin environ 4oo petits volumes, composés par des femmes. » Les armes de Maridat étaient d'azur, à une croix d'argent; devise : Qirœ numen habet jus t unique, (iEneid., IV.) Une vignette, placée dans tous les livres de son immense bibliothèque, représentait un nègre ayant sous sa main droite l'écusson décrit ci-dessus, et tenant de la gauche une balance en équilibre. Au-dessous on lisait ces deux vers :
« Inde crnee, bine tratinA armatus, regique Deoqae Milito; disco meis haec dao nempè libris.
Ex libris Pétri de Maridat, in magno régis consilio senateris. »
J'ai VU, aux Archives impériales (section judiciaire), un volume in-4® intitulé : Mémoire du [sur le] grand conseil, où se trouve ( pag. a33 à •25 1) un Traité concernant les matières dont connoit le grand conseil, par M. Maridat, conseiller au grand conseil.
J'ai vu aussi ( à la Bibliothèque de Dijon ), dans les Opuscules du P. Bouhier, M. n» 496, une Lettre de Pierre Maridat à Bouhier (8 juin i():>5), relative à un cachet arabe; elle annonce beaucoup do savoir. Y est joint un 3f('moirc de Claude IJardy, relatif au mcinc cachet.
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voulu avoir près do lui son cousin Anloine Bossuct , pour riutiier à fond aux. affaires, tant de judicature que de finances, combien un tel noviciat devait profiter à ce dernier y on le verra dans la suite. Là aussi. Jacques^ Bénigne était le bien venu aux jours de congé de Navarre. Des parents si capables de Vapprécier, et ayant mille moyens de le produire , n'eurent garde de laisser ignorer un jeune homme qui déjà leur faisait tant d'honneur. Admis dans les hôtels de Nevers, de Senecey, de Choiseul, de Feuquières, du Plessis Guénégaud, l'étudiant de Navarre, surtout après sa première thèse si brillante, y avait été accueilli avec l'empressement le plus flatteur. L'hôtel de Rambouillet Fallait voir à son tour; il en faut dire l'occasion, et parler à ce propos des études par lesquelles Bossuet, de si bonne heure, se prépara à cette carrière oratoire où il ne saurait être égalé jamais.
Saint Jean Chrvsostome , saint Grégoire de Nazianze , ^f»^^
*i ' *^ ' annonce,
saint Augustin, lus, goûtés de lui, dès son entrée à Na- iJJ^JjJJ^. varre, étaient ses maîtres préférés et ses modèles dans heSîàS?» ce grand art, auquel dès llors il s'essayait en secret , ^'^^hS™ de parler à des chrétiens , et d'éclairer les esprits en ^^^ ^^^^^ touchant les cœurs. Quelques improvisations, échappées à son âme ardente, à son impatient génie avaient frappé vivement ses condisciples, ses maUres eux-mêmes; et à Navarre on se promît de lui, dès ce temps-là, de signalés succès dans la chaire. Le bruit en devait venir jusqu'à l'hôtel de Rambouillet, où il fut porté par le marquis Isaac de Pas de Feuquières , et par son onclé Pierre Arnauld de Corbevil le*, liés étroitement depuis i^ conseille
' * Bossuet
Hé avec les
Fenquièrese
* Muiassè» de Pas de Feuquières, gouverneur de Metz, de Toul, de les Arnauld
^'^un, fit, en février i633, son entrée à Metz. Il avait épousé Suzanne
"^'^auld, troi»ème fille d^Isaac Arnauïd, intendant des finances. Pierre
longtemps avec celle famille si noble, si spirituelle et si polie. Le conseiller Bénigne Bossuet avait eu, à Toul, à Metz, à Verdun, des relations d'amitié avec Manassès de Feuquières, gouverneur de ces trois villes ' ; avec Isaac^ son fils aîné, qui, Manassès étant mort , lui succéda dans l'un de ses gouvernements seulement^, et devait, dans la suite, être ambassadeur en Suède, puis en Espagne, où il mourut; enfin avec Arnauld de Corbeville, beaufrère de Manassès et oncle dlsaac (dont un fils fut conseiller au parlement de Metz' ); et peut-on douter qu'il leur eût recommandé ses deux fils !
Lequel, ou du marquis de Feuquières, ou de son oncle j^sCTmmi ^ Arnauld de Corbeville % se trouvant un soir à Thôtel de
Bossuet à l'hôtel de Rambouillet, Arnauld de Corbeville, lils Œlsaac Arnauld et frère de Susanne Arnauld^
était donc le beau«frère de Manassès de Feuquières et l'oncle de leur
fils aîné Isaac, marquis de Feuquières , ambassadeur en Suède , puis' en
Espagne. Manassès de Feuquières étant mort le 1 3 ou i4 mars i64o,
Isaac, son fils aîné, eut, en mars i645, le gouvernement de Toul, et plus
tard celui de Verdun. Isaac de Feuquières était, par sa mère, Suziznne
Arnauld , cousin issu de germain du docteur Antoine Arnauld, ( Lettre
de ce docteur au prince Ernest, landgrave de Hesse-Rhinfels , i6 avril
1686. ) Histoire de la naissance... de l'hérésie dans la ville de Met2, par
le R. P. M. Meurisse, évêque, etc.; Metz, i64a, in-4", p. Siy. Lettres
inédites de Feuquières, publiées par M. Gallois, in-8®, 3 vol., t. I, nSj,
Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmerjr] ; 1774ï
în-4®, 1. 1, 68, t. n, 596. Tables de\a Gazette de France, article PasÇûe).
' J'ai vu plusieurs lettres qui l'établissent.
> Isaac, comte de Pas, marquis de Feuquières, fut, le i3 janvier 1648, reçu conseiller, chevalier d'honneur au parlement de Metz. Son frère Henri, comte de Feuquières, fut, le 28 septembre i654, reçu dans un office semblable. (Recueil des édits enreg. 'au pari, de Metz [par Emmery']f t. I, 601, et à la note.)
3 Antoine Arnauld de Corbeville, fils de Pierre, reçu conseiller au parlement de Metz, le 7 octobre i633. (Biographie du parlem. de Metz, 1853, in.8^ p. 8.)
4 Le Dieu dit que ce fut le marquis de Feuquières; c'est Isaac; car son père, Manassès, était mort le i3 mars i64o. Tallemant des Réaux ( Historiette XClXj M. Voiture) dit que ce fut M, Arnauld; ci on voit.
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Rambouillet, où ils étaient assidus et bien venus tous deux * j parla avec étonnement et chaleur des discours qu'un étudiant de Navarre, Jacques-Bénigne Bossuet, avait improvisés en sa présence ! Le doute , quoi qu'il en soit, et rincrédulité s'étant laissés apercevoir au prôneur enthousiaste d'un écolier âgé de seize ans à peine, celui qu'on semblait ainsi défier osa , piqué de ce peu de confiance, prendre un engagement hardi autant qu'étrange, mais dont il ne se devait point repentir. Annonçant auK dames de Rambouillet que le jeune Bossuet bientôt leur serait présenté, il donna sa parole que, sur un sujet inopiné qui lui aurait été proposé à son arrivée, cet orateur de collège saurait composer sur l'heure un sermon, le prononcer dans la soirée même , et que l'assemblée serait surprise, quoi que déjà il eût pu dire de peu croyable à la louange de son jeune ami. Jacques'Bénigne, à peu de jours de là , entrait pour la première fois dans l'hôtel de Rambouillet, conduit par celui-là même qui n'avait pas craint de tant promettre de lui ^. Présenté à ces femmes illustres, à ce monde de grands personnages, de savants, de lettrés, que prévinrent tout d'abord la noblesse , la précoce majesté de sa
par V Historiette C®, qu'il appelait toujours ainsi Pierre Arnauld dfe Corbevilie, mettre général des carabins de France, maréchal de camp, qui mourut en i65a ou 1653, dans le château de Dijon, où il commandait pour le prince de Condé. (Mémoires de M™* de Màttevilîe, t. XXXIX, i34. ) Manassès de Feuquières ayant épousé Suzanne Jfrnauld, sœvar de Pierre Amsiuld de Corbeville , et Isaac de Feuquières étant né, vers 1618, de ce mariage, on voit que ce dernier était le neveu de Pierre Arnauld de Corbeville*
* Mémoires de l'abbé Jmauldy neveu de Pierre Arnauld de Corbeville ; collection Petitot, a® série, t. XXXIV, pag. 126, i5o, ago. Historiettes de Tedlemant des Réauxl historiettes XCV, XCIX, etc. Lettres de Voiture, i649) în-4**; on y en trouve une de Pierre Arnauld de Corbeville à la marquise de Rambouillet.
' Mémoires mss.. de l'abbé Le Dieu. -
ligure, l'inspiration, le feu de ses regards, après qu'entre mille sujets de discours on lui en eut indiqué un au hasard, il était allé se recueillir dans un appartement voisin, où, selon les termes du défi, il dut demeurer seul, sans livres, sans autre conseil que lui-même, sans autres moyens de préparation que ses souvenirs et sou génie. La curiosité, l'attente , l'impatience de toute cette société passioanée pour les plaisirs de l'esprit, l'intérêt vif qu'inspirait à tous une telle épreuve, on les pourra imaginer aisément. L'hôtel de Rambouillet était alors à l'apogée de son renom, de son éclat, de son influence \ Déjà était assuré (quoiqu'il dût tarder un peu encore) le mariage entre Julie-Lucine de Rambouillet et Charles de Sainte-Maure, marquis de Montausier, constant toujours à désirer une main que tant d'années il lui fallut attendre^. Quel livre a fait plus de bruit que cette célèbre Guirlande de Julie, ingénieux hommage du marquis et de tous les beaux esprits de ce temps ^ ? Avec Montausier^ le plus instruit des grands seigneurs du royaume , si clairvoyant, d'ailleurs, si franc, si redoutable; avec tous les Arnauld, si bons juges aussi, pouvaient être là l'évêque de Grasse (Antoine Godeau), Ménage, Con-
» Mémoire pour servir à V Histoire de la Société' polie, en France, par P. L. Rwderer; Paris, i835, in-8®, chap. XI, p. 89 et suiv.
* Ce mariage fut célébré le i3 juillet i645. (Histoire généalogique des grands officiers de la couronne, par les PP, Anselme et Simplicien, infol, II, 4a6.)
^ Ce beau Recueil j écrit en 1641 par Nicolas Jarry, écrivain du roi» noteur de la musique de S. M., orné de peintures par Robert, fut offert alors par le marquis de Montausier à /tf/i^-Lucinc de Rambouillet. (M. Brunet, Manuel du libraire et de l'amateiu* de livres ; édition de 184^ tome II, p. 709, au nom Jarry ; et tome III, p. 438, au nom Montausier, ) Le madrigal La Tulipe, l'un de ceux de ce manuscrit, avait été composé par Pierre Arnauld de Corbcville (l'introducteur de Bossuet à rholel de Rambouillet). (Mémoires de Tallemant des Beaux, historiette C*. )
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rart, Balzac, Benserade, Chapelain, Perrault, le grand Corneille, le grand Condé ' > tous les poètes , tous les prosateurs aussi , et tant de lettrés , tant d'hommes de goût qui , sans s'être hasardés jamais à produire , n'en étaient pas moins reconnus pour d'infaillibles appréciateurs des productions de l'esprit. Comme tout ce monde, dispersé par groupes dans les salons, échangeait curieusement ses conjectures sur les chances probal)les d'uno épreuve si nouvelle, avait reparu, après une assez courte absence, le jeune Bossuet, que l'on ne se serait pas attendu à revoir sitôt ; et tous , alors , de se remettre en place, en faisant silence. Que dirons-nous? D'unanimes applaudissements, plus chaleureux à mesure que parlait cet adolescent merveilleux, devaient à peine lui pei- Dttetlre de^finir. Un grand orateur venait de se révéler h tous ces auditeurs , heureux et surpris plus qu'on no le saurait exprimer. Au milieu de l'élite des lettrés, de la France, de ses illustres de tous les ordres, un jeune étudiant était devenu soudain l'objet de tous les hommages, ^6 tous les regards ; et l'on ne savait ni comment remercier Feuquières et Corbeville , ni comment se faire pardonner d'avoir pu, naguère, hésiter à les en croire. Les dames de Rambouillet, ravies, firent à Bossuet, comme il prenait congé d'elles , d'aimables instances pour qu'il revint dans une maison où l'on regrettait vivement de ^^ l'avoir pas vu encore. Il allait être minuit; Voiture, charmé non moins que surpris, complimenta, à la sortie, 'e jeune étudiant de Navarre, et conclut, après avoir in- ^eiïogé sa montre, que « jamais il n'avoit entendu prêcher ni si tôt, ni si tard'. »
' Le grand Coudé assistait tVé(|ueininpnt aux rémiioiis de riiôtcl do ^ambouiUet. (Madame de Loii{j;iievi1le, parM. V. Cousin; i85'J, iii-8*',
'Mémoires mss. de Le Dieu. Les Historiettes de Tallcmant <l<s llrati.t , I. 7
KriU^; Idfil <k' iiiériU;s admirés en Bossuel. ce joiir-lù, ',^^r>4'yit r^ iWcMfpii avait frapfié, simple toujours, naturelle et vraie. Dan« des tragérlies latines , composées exprès pour Navarre, ou on en représentait fréquemment *, Bossuet, a/»>»ur^5iTient , ayant eu des roies, s'était initié ainsi à I art de bien dire. Son atné, d'ailleurs, Fentrainant parfois au théâtre ^ , oii ils virent représenter plusieurs des tragédies de Corneille, dont il admira la force ^ la véhémence ' , se faudra-t-il étonner que l'intelligent jeune homme eût su bien comprendre comment , par l'attitude, |iar le fjeste, par l'expression du regard, l'orateur qu'animent des sentiments vrais et profonds peut, pénétré ({u'il on est au fond de rânie, non point seulement les éf:al(T par sa [parole, mais les inspirer à ses auditeurs, et l«^s émouvoir à ce |X)iut que celui qui parle et ceux qui redoutent ne seront plus, tous ensemble, qu'unseul homme \ « ].a vraie sagesse se sert de tout. » Bossuel liii-m^me ne nous l'a-t-il pas dit tout à l'heure?
Ilihlor. XCirX, (^f. f'oifurr). Mmagiana, cdit. de ijag, tome II, adiir fions ol c/m/tfsmii'nfx à la fin.
• On pim'A ôtait'iit en Intiu ; les rules étaient dî^tribllé9 entre les koliers, Hcloii la cîiiNU'ité de cliaeun. Le /| août i()j5, on joua à Navarre Mftitttt' Ju/inim\ ( LoiYf, Muse histori(|ue, lettre du 7 août i655.) Le i3 mai H»'>i). on y joua la Mort tle lloèce, ( Lorcty Muse historique, lettre do \''\ mai i<>N().)
' Mémoire'* niss. de Le Dini, On \ voit qno Bossuet était aUé aussi aos
Iftt/it'HS,
» l'.erit i net lit de lU^suet sur fe stvfc et la lecture des écrii^ains etift
•* !UM««uet lui-même a dit : • Si Tautenr ou Faeteur d'une tragédie k !%iut JUIN onuunoir le s^HVtateur, et le transporter tie la passion qu'il w^ evprimer, où /«>m/*f^/-i7. si <r nest </./»* le froid, dans l'emniytax, to
le ndiatlx'.' C^n m* \oil soi-même dans ceux qui nous paroisseiil
tHUUUko traus|Hn-te:^ |vu' K*s )Kission>: on devient bientôt un aetemrsteni dttns U ti\ti:tdie^ un Ypnie ai pi"f*rr passion.... ■ ^Bossmet^ MaxÎBfiCt HHl«^\îon^ sur l:i i^Miunlie. n'* IN . tnlit. de N ei>.:\iîles. t. XXXA'Up. 5^9
cl MIÎV.'
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Philippe CospéaUy intime dès longtemps avec les Phuippe Rambouillet, chez qui , pendant toute cette année 1643, V'^ ** on le vit très-souvent * , avait dû se trouver dans cet tie»»*»*^»»!» heureux auditoire et combien le put intéresser cet essai du brillant étudiant, que naguère nous avons vu, sous ses auspices, soutenir, à Navarre, sa première thèse avec une supériorité si marquée! Toujours le vieillard, depuis cette thèse, avait témoigné la plus grande bouté à Jacques-Bénigne, que jamais, au gré de son cœur, il ne pouvait voir assez. « Prompt toujours à connoitre au premier abord la capacité de chaque esprit ^ , » le pénétrant vieillard aurait-il pu se méprendre sur un adolescent l'honneur de cette université qui lui était si chère? Ayant, de plus, aperçu en lui, avec des facultés si rares , avec dçs talents si précoces , une solidité d'esprit, une pureté, une modestie, une candeur^ inestimables; pressentant, en un mot, ses hautes destinées, il les annonça avec assurance à tous ses amis; et à l'hôtel de Vendôme, oii il logeait, leur montrant du doigt Jacqiies'-Bénigne , qui venait de prendre congé de lui pour retourner à son collège, ce ce jeune homme (leur avait-il dit d'un ton prophétique), ce jeune homme, d'un extérieur si noble , dont la figure promet tant, sera assurément une des iumihres de VÈglise, » Le brillant condisciple^ l'émule de Bossuet, Armand-Jean Le
» Philippe Cospéaiiy ami très-intime de tous les Rambouillet , était souvent chez eux, tant à Paris qu'au château de Rambouillet. ( Talleinant des Réaux, Historiette XCV® (Madame la marquise de Rambouillet) et CXIII® ( M. de Lisieux ). Vie du duc d'Épenion, par Girard,
* Le Prélat accomply^ représenté en la personne d'illustrissime seigneur Philippe Cospéan, évesque et comte de Lisieux, par frère René Le Mée, cordeiier à Saumur; 1647, »n-4**, p. 118.
^ Massillon, parlant de Bossuet en 171 1, dans l'Oraison funèbre du Dauphin, fils de Louis XIV, signala en lui « cette candeur qui caractérise toujours les grandes âmes et les esprits du premier ordre. »
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Heureuse Bouthillicr de Raacé, qui était là^ devait n'oublier
révolution . . , i < < ^ ' j» m. r
opérée, en laoïaïs ces paroles , dont tous, comme lui, turent trap-
France,'dan8 , .. ,,, /..i- i ••!/*
la chaire, pes , amsi quB de 1 accent fatidique du vieil évêque; et
™J^p^ voyant sa prédiction s'accomplir si fidèlement dans la
suite, toujours le saint reclus de la Trappe prit plaisir à
la redire à ceux qui le venaient visiter dans son dé^
sert \
Qu'il eût assisté à la brillante improvisation de Thôtel de Rambouillet, ou su seulement, par le bruit public^ le succès inoui de ce discours, le vieux pontife, quoi qu'il en soit, devait par bien des raisons s'en préoccuper plus que nul autre. Né orateur véritablement, Gospéan avait, pendant nombre d'années , étonné les provinces^ puis la capitale, par une éloquence inconnue avant lui, et qui fit révolution dans la chaire ^. Pénétré des divines épîtres de saint Paul, de tout ce qui nous est resté des homélies de saint Augustin ; à leur exemple, autant qu'il était en lui , saisissant les esprits , touchant les cœurs, ses nombreux auditeurs. (et combien, en tous lieux, ils étaient enthousiastes) en vinrent à confondre le disciple avec les maîtres merveilleux dont il avait su si bien s'approprier l'esprit et l'accent. « C'est (disaient-ils) le vrai Paul de notre siècle, l'aigle des prédicateurs, l'orateur le plus accompli que la France ait vu jamais; il a introduit dans les chaires, au lieu d'un Pluiarque, un Paul prêchant, un Augustin interprétant et enseignant. Jamais la prédication ne fut portée si
^ Le Dieu, Mémoires mss. Le Dieu, Journal, 7 novembre 1700. Éloge de Bossuet, par l'abbé de Cliolsy, 1 août 1 704 .
* Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des di\-sept provinces des Pays-Bas, par Paquot ; l^ow\ii\u, 1763, 18 volumes in- 12, t. II, 23 et suiv. Histoire de la vie du duc d'Épcrnoin , par Girard ; i73o, in-i'2, t. Il, 274.
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haut depuis les apôtres ' . » Plutarque (nos lecteurs y auront pris garde ) , Plutarque , au commencement du dixseptième siècle seulement, faisant place , dans la tribune évangélique, aux apôtres, aux saints docteurs, qui ne voit tout ce qu'avait dii à Cospéan l'éloquence de la chaire ? Le prélat en tenait école, le bruit de ses émouvants discours, répandu au loin, attirant à ses pieds sans cesse les ecclésiastiques, les docteurs, et jusqu'aux évêques, qui, de tous les points de la France , le vinrent supplier de leur enseigner cet art, où il excellais, de frapper les esprits, de toucher les cœurs. Ainsi était-il devenu le maître de tous les prêtres , de tous les pontifes; et sortir de V école de M, Cospéan fut alors un litre de gloire ^ Bossoet
Cospéan, peu après cette improvisation à l'hôtel de hôteike Rambouillet , qui avait fait bruit dans Paris , prompt , «> Ç^!J^^ lorsqu'il revit Bossuet, à l'entretenir avec bonté de g,|,^,^« pJ^'^Tg^ ce discours, à entrer en matière avec lui sur la prédi- ^"f^^^^cation (cet art où, de l'aveu de tous, il était maître), se complaisait, on le put voir, à évoquer ses vieux souvenirs j à s'en entretenir avec cet orateur naissant ; et, apercevant à quel point le brillant étudiant de Navarre était heureux et touché de l'entendre , quels inestimables enseignements, quels sages conseils Bossuet^-, attentif, docile, humble toujours, reçut, alors, de ce Nestor des prédicateurs et des évêques! Il devait surtout (et le prélat le lui recommanda) ne se point trop h^ter de paraître dans les chaires , mais se préparer, par de très-fortes études, h, un si difficite et si auguste
' Le Modèle d'un grand é\es(iue, en la i^ersonne de i'eu inessire Esr. tienne de T'ilazel, évesque de Saint-Brieu, par J.-B. Xotifleatt, théologal fleSaint-Brieii; Paris, 16GS, in-/|", (S8 i)a{];es.
' Lr Modètr d'un ^Tfutd étifsqitr, et<\, ut suprà.
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ministère '. De jeunes hommes, vers ces temps-là, Olier et Rancé entre les autres , avant d'être prêtres, que dis-je , avant même d'être engagés dans les saints ordres , n'ayant pas craint de produire dans la chaire évangélique leur inexpérience outrecuidante ^, qui ne voit les raisons qu'avait l'évêque de Lisieux d'improuver ces essais prématurés et téméraires ^ ?
Cospéan s'était promis, cependant, de soumettre son protégé à une seconde épreuve, mais autre de tous points que la première. A l'hôtel de Vendôme, qu'habitait le prélat dans ses séjours à Paris ^ , il fallut que fiossuet vînt aussi prêcher un sermon dont , cette fois, il lui avait lui-même à l'avance indiqué le sujet. Là, le jeune orateur devait trouver, non plus cette foule brillante, mondaine, un peu mêlée de l'hôtel de Rambouillet; mais, avec le vénérable évêque de Lisieux, avec nombre de prélats, d'ecclésiastiques, excellents juges , ainsi que lui , en matière d'éloquence , le brillant abbé de Gondi , nommé depuis peu coadjuteur de l'archevêque de Paris , très-assidu près de Cospéan et des Vendôme. Turenne aussi y put être , lui que l'on y voyait tous les jours ^. Auditoire plus redoutable pour l'étudiant de Navarre que celui de l'hôtel de Rambouillet, et qui aussi l'intimida davantage. Mais combien cette fois les applaudissements durent avoir pour lui
* Mémoires mss. de Tabbé Le Dieu,
» Vie de M. Olier [par M. FaiUon], partie F®, Hv. 1, n» XV. Vie d'Armand^Jean Le Bouthillier de Rancé, par dom Le Nain, lîv. P*".
^ L'abbé de Harcourt, âgé de douze ans y prêcha, le i3 novembre ifi58, à Dijon, dans la sainte chapelle, en présence de Louis XIV, d'Anne d'Autriche et de Monsieur. (Gazette de France, ^3 novembre i658. Jeau Loret, Muse historique, lettre du 27 novembre i658.)
4 Mémoires du cardinal de Retz.
* Mémoires du cardinal de Retz, collection Petifof, 2^ série, t. XLIV, l3i. TaUcmant des Rmux, Histariette CXI II*»
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plus de douceur! Car ces poutifes, ces docteurs, ces maîtres en Tart de bieu dire, ne pouvant, à leur tour, en cette nouvelle conjoncture, maîtriser leur étonnement et leur joie , avaient , tout attendris , embrassé avec effusion l'heureux jeune homme ; et pour lui , en un mot, ce second sermon devait être un nouveau triomphe.
Cospéan, ayant hâte cpiela reine*mère connût, elle ^•f»''^^'^ aussi, un tel phénomène, Bossuet, surTheure, avait ^{^^ été averti de se tenir prêt à prononcer bientôt en eSîJîéJhé, présence de la régente c^ même sermon qui venait de pÇêcher il leur causer tant de plaisir à tous *. Mais ce dessein ^&a^w devait n'avoir point de suites ; Mazarin^ en peine chaque jour de plus en plus du crédit de Tévêque de Lisieux, ayant obtenu, à la fin (septembre 1643), qu'il fût éloigné et retournât dans son diocèse ^. Le prélat, à moins de trois années de là , y devait mourir ^ révéré comme un saint * , profondément regretté de ce jeune
' Mémoires mss. de Le Diçu,
' La disgrâce des Vendôme entraîna celle de Philippe Cospéan, leurami U-ès-intime et leur commensal. Le duc de Vendôme ayant été exilé, et le duc de Beaufort arrêté le i septembre 164 3, tous leurs adhérents, iiirent éloignés; les.évêques que n'aimait point Mazarin reçurent ordre de se rendre dans leurs diocèses ; ainsi furent congédiés Augustin Potier 4e Gesvres, évêque de Beauvais ; Philippe Cospéan, évêque de Lisieux. C'est ce dernier surtout que Mazarin avait eu à cœur d'éloigner. ( Mémoires de Mn™e de Motteville, 2° série, t. XXXVIl, 53, 54 et suiv. Talmant des Réaux, historiette CXIIL® {M, de Lisieux), Gui Patin, lettres des 11 septembre 1 64 3 , et 14 mars 1644.)
^ Philippe Co^/?e(r//i mourut le 8 mai 1646, dans le château des Loges (près de Lisieux ), appartenant aux évêques de ce diocèse. ( Gallia christiana, XI, 807.)
^ Miroir de la bonne mort, ou Méthode pour bien mourir, tirée et fidèlement recueillie des dernières paroles de M^*" l'évesque et comte de l^isieux, messire Philippe de Cospéan, dressée eu forme d'oraison fu«. U.èbre, par le R. P. David De La F igné, de l'ordre des Frères-Mincuiti,.
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homme qui avait trouvé en lui une bonté si effective, si encourageante , et dans ses entretiens tant de sagesse et de lumières '. Le premier jour de septembre 1643 étant l'époque, bien marquée dans l'histoire, de la disgrâce de Philippe Cospéan , de l'évêque de Beauvais ("Augustin Potier deGesvres), des Vendôme, en un mot, et de tous leurs amis *, ainsi demeurera fixé, avec une certitude indubitable , le temps précis où Bossuet, chez la marquise de Rambouillet, puis, peu après, chez l'évêque de Lisieux , improvisa ces deux sermons dont le retentissement fut si grand dans Paris; à peine avait-il accompli, alors, sa seizième année.
^mTm^dS' Bossuet , dans un âge si tendre , goûtant ce grave iJ^11et"avw; commcrcc avec de doctes et saints vieillards , l'avait su
viiuent de préférer aux plus brillantes soirées des hôtels deSénecey, de Feuquières , de Ne vers et de Rambouillet, où l'eussent accueilli ces redoutables applaudissements qui, enivrant le cœur, énervent les génies naissants. Traité^ au même temps, avec une bonté extrême par Vincent de Paul, qui lui aussi l'avait su deviner tout d'abord ; recueillant avidement ses paroles, admirant sa vie , témoin des prodigieux efforts de sa charité et de ses incroyables succès, il sentait, en l'écoutant, se glisser dans son cœur^ fi^vec
c|ui assista à sa mort; Paris, i6/|6, \n-.\^. Gailia christiana, ï, col. iitiH;
XI, <!ol. 806, 807. Bibliotheca Belgica, auctorc J. F. Fopj}cns ; Bruxelles,
1789, in-4**, t. II, ioîi9.
* Mémoires mss. de Z^ Dieu.
=* Le 2 septembre 16/4 3, le duc de*Beaui*ort fut arrêté et emprlsoiiué au diàteau de Vincemies. Le duc de Vendôme, la duchesse sa remiiic, le «lue (le Mercoîur, leui*fils, eurent l'ordre de se retirer ; M. de Châteauiieul l'ut relégué en Berry. (Dépêche du comte de Bric/i/ic, secrétaire d''K-, tat , du 4 septemlM'e i643. Mémoires du cardinal de Retz , édition de >IM.ChampollioiirFigcaret Aimé Champollion. Collection M irhaud et Poik joulat, p. 4o, note 5.) Histoire du cardinal Mazarin , par J/tùnj; lyoi^ in-i'/, t. 1, 3i8.
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une filiale tendresse pour ce prêtre si bon, si bienfaisant et si saint, la piété fervente, le vif et tendre amour pour Dieu, que cet honame merveilleux excella toujours à inspirer à tous, parce qu'il en était profondément imbu et pénétré lui-même * . — A Nicolas Cornet, qui témoigna, de jour en jour, l'affectionner davantage , Bossuet, reconnaissant, déférait comme un fils ; heureux ( il s'en exprima lui-même ainsi dans la suite), heureux d'avoir rencontré dans ce docteur « un trésor inépuisable de sages conseils, d'amitié constante et inviolable, une bonté de père '" ; » et pour tant d'essais par lesquels dès lors il préludait à ses chefs-d'œuvre un censeur plein d'indulgence, un arbitre éclairé non moins qu'équitable.
Sa première thèse de théologie % dite la tentative^ tiusc dite soutenue en janvier 1648, allait faire plus de bruit en- ccqû« "«^-^ core que tout ce que nous avons déjà vu de lui. Combien, dans le cours'des études de ce temps-là, la tentative * était une épreuve redoutable, pourrait-il être, ici, besoin de
' « Testainui\.. Vincentiuin à Paulo, ab ipsd adolescentidy nobis fuisse iiotum ; ejusque piis serinonibus atque consiliis veros et ingenuos cbristianse pietatis et ecclesiasticae disciplinse sensus nobis esse instillatQS... (|uorum recordalione , in bac quoque aetate , mirificè deleclamur. » {Bossuet y ad Clementem XI, Epistola t. augusti 1702, t. XXXVIII, 335.)
^ Bossuet, Oraison funèbre de Nicolas Cornet, t. XVll.
• Bossuet avait, le 6 août i644, étcM-eru maitro ès-nrts, ( Registres de la Faculté de théologie (Bibliothèque iini>ériale), manuscrits,)
*♦ Après le cours de théologie, qui durait trois années, et un examen du sujet, par quatre docteurs qui l'avaient déclaré capable, avait lieu la tentative, dernière épreuve à subir pour être admis au baccalauréat. (Tétait une thèse sur les attributs de Dieu. Elle durait quatre hetwes et demie, et était présidée pai' dix censeurs ; l'unanimité de <«s dix juges était indispensable pour l'admission du sujet au baccalauréat. Le sujet, reçu bachelier, prétait en Sorbomie, au prima mensis qui suivait, serment en présence de la Fciculté assemblée. Deux années d'études nou-^ velles devaient s'écoi^ler entre Taduiission an baccalauréat et l'admission il la licem'c. {Mercure feulant, août cl scpicmbrc 1709.)
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le dire ? Outre les trois années de fortes études en théologie exigées avant d'y être admis, deux examens très-rigoureux, chacun de quatre heures, le premier sur la philosophie, le second sur la théologie, précédaient cet acte; et l'agrément de la Faculté assemblée y étant requis, au préalable, le sujet se devait, avant tout, présenter devant elle, au prima mensis \ pour qu'elle désignât huit des siens, dont quatre le devraient interroger sur la philosophie, quatre autres sur la théologie. Ces huit examinateurs , à un mois de là, venant dire ce qu'il leur avait semblé de l'aptitude des. candidats, ceuxlà seuls dont les huit docteurs auraient tout d'une voix attesté la capacité et le savoir pouvaient être admis à soutenir la tentative^. La Faculté de théologie, en 1647, le 1^*^ août, étant réunie en Sorbonne, Bossuet, désireux de soutenir dans peu cette première thèse, vint demander qu'on l'admît aux deux examens, préliminaires indispensables de cet acte public ^ .
Bossuet se Agé de viugt ans presque ; et sans parler des actions
prépare si
fiwitenir^sa d éclat qu'ou a vues, ses progrès, chaque jour, a Navarre, n'ayant cessé d'étonner les maîtres et les disciples, toute cette assemblée de docteurs, attentive à sa supplique, avait dû avec complaisance arrêter ses regards sur un sujet de ce mérite. Des hommes insignes dans la Faculté, Coquerel, Guyard, de Flesselles, Gauquelain, lui avaient été donnés pour examinateurs; et lorsque, après l'avoir interrogé en toute rigueur, de
* Prima mensis. On appelait ainsi une assemblée générale qui se tenait en Sorbonne le i®' de chaque mois, et dans laquelle les docteurs de la l'acuité conféraient des affaires où elle avait intérêt. ( Qtngius, Glossariuitt. ,id scriptores médian et infimae latinitatis, v® prima mensis, )
» Histoire du doctorat. {Mercure galant, 1709, août et seplembrc, ).'
^ Pcgrst. Farull. theolog., i augusti 1647*
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tels hommes déclarèrent, le l**^ du mois suivant, à la Sorbonne, que Jacques-Bénigne Bossuet était capable * , la Faculté, volontiers, les en dut croire. Bossuet, le 4 novembre, venant demander un président pour sa tentative^ fixée à deux mois et demi de là environ, à l'habile docteur Alphonse Le Moyne ^ fut commis le soin de l'assister dans cette occurrence; et ce théologien, Tun des plus signalés de son ordre , s'en devait toujours féliciter dans la suite. Bien assuré à l'avance que cette tentative serait brillante, put-il pressentir l'éclat inaccoutumé qu'elle, allait avoir; prévoir que le grand Gondé, consentant à en agréer la dédicace, viendrait à Navarre l'honorer de sa présence ; que l'acte , en un mot , se devait faire avec une solennité inouïe jusquelà, et laisserait de tels souvenirs qu'à jamais il en serait parlé ?
Comment le héros de Rocroi se trouva-t-il appelé à ,,ouj8 de présider ainsi à la thèse d'un étudiant au collège de Na- ét?nt^* varre , ses relations, anciennes déjà et familières avec avait"coîfnu\ les Bossuet, le feront comprendre aisément. Henri de ciaude bos.
' ^ suet
Bourbon, prince de Condé, nommé en 1631 gouverneur de la Bourgogne % avait, dans ses voyages à Dijon, ville
' Magister noster Coqtterei, suo et magistrorutn nostrorum De FleS" selles j Guyard et Gauquelain uomiiic, rctulit de examine et sufficieti" fia magistri Benigni Bossuet. » (Regest. Facalt. theolog., a sqUemb.
' « Supplicavit pro mrtgisfro tentativœ Magister J. B. B<^ssuet; nominalus est magister Le Moyne, « (Regest. Facult. theolog., 4 "ov. i(S47 ) L'ablïé de Rancé fil sa théologie sous la direction du docteur Le Afoyne. (Lettres d'Aimand^Jean Le Bouthillier de Rancc, abbé de la Trappe, |>ul)liées par M. Gonod; Paris, Amyot, i84fi, in-8°, pag. 8.) Le docteur Alphonse Le Moyne puhViSL divers écrits sur la GrAce. (Histoire ecclésiastique duXVn siècle , i^ArEllies Dupin ; 1797, in-8*>, t. II, iSa.)
^ Henri de Bourbon, prince de Condé, fut nommé gouverneur de '^«^urgogne par lettres patentes du lo septembre i63i. (Traité de Iî^
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capitale de sou gouvernement, mené souvent avec lui son fils aîné, sa gloire dès lors, Louis de Bourbon, duc d'Enghien, qui bientôt même y allait jouer un personnage. A Dijon, où, en 1636, le 25 février, le jeune prince, âgé de quinze ans à peine, venait de faire une solennelle entrée \ on le devait voir ensuite au palais , en parlement, avec son père, assis près de lui sur Jes fleurs de lis ; et les Bossuet, les Bretagne, faisant dans cette cour une si grande figure, le moyen qu'on ne les lui signalât pas! Le prince-gouverneur s'étant, à deux années de là, acheminé en Guyenne, puis en Biscaye, à la tête des armées du roi, le duc d'Enghien devait alors reparaître à Dijon, où furent enregistrées des lettres patentes qui lui confiaient le commandement de la province en l'absence de son père. Souvent, pendant son séjour, il alla siéger au parlement ^ parmi les présidents et conseillers, étonnés chaque jour davantage de la pré- ,;^ cocité de son génie. Ces magistrats, et tous les hommes insignes du pays, distingués par lui, accueillis toujours avec discernement et faveur, vayant en ce prince adochambre des Comptes de Dijon, par Hector Jofy ; Dijon, i653, in-fol., p. io8.) Ventrée solennelle du prince à Dijon n'eut lieu que le 3 décembre i63i. n en fit une autre le 3o septembre i632. ( Bibliotfieque historique (le kl France^ n***a6390, îi639i.) Le lo mars i636, il vint prendre séance au parlement de Dijon, avec son fils aîné, Louis de Bourbon, duc d'En-, f^hien, dgé de quinze ans. Par lettres patentes, enregistrées au parlement de Dijon le 17 mars i638, au duc d'Enghien était donné, en l'absence deson père, envoyé en Guyenne pour se mettre à la tête des armées, le commandeinent temporaire en Bourgogne; le ai avril i638, le jeune- ])nnce vint prendre séance en cette qualité au parlement de Dijon. ( Re- <;istrcs du parlement de Bourgogne. Mss. de la Bibliothèque publique de Dijon, II** 459»)
' Réjouissance de l'infanterie dijonnoise, pour la venue du duc d'Enghien, le 7j février i636 \\iixY Bréchillcty avocat]; Dijon, Guyol, i636^
iii-A".
Registres du parlement de JHjon, •>,! avril i(.i38, el autres jour>.
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lescent tant de sens, de pénétration, de lumières, avaient prédit tout d'une voix son brillant avenir ; et lorsque, en 1646, lui eut été donné le gouvernement de Bourgogne * qu'avait eu son père (mort depuis peu), les bruyants transports de joie de la province témoi-* gnèrent assez combien il était cher déjà à tout ce pays. Dès lors, à la vérité, les victoires de Rocroi, de Thionville, de Nordlingen, de Furnes, de Dunkerque, de Fribourg avaient, en ce prince si jeune encore, révélé l'un des plus grands capitaines des temps modernes. Dijon, en mars 1647, le revoyant couvert de lauriers, qui se venait faire reconnaître gouverneur de la province^, il ne faut pas demander quelle réception avait été préparée au triomphateur ; ni s'étonner si , dans cette province émerveillée, Louis de Bourbon devint aussitôt le maître de tous les esprits et de tous les cœurs. C'était dans les premières années de la minorité de Louis XIV, et avant ces agitations qui bientôt vinrent troubler le cours, si paisible jusque-là, de la régence. Condé, par les éclatantes victoires qui avaient inauguré le nouveau règne, étant l'appui de la couronne, l'espoir de la France, et, après ses souverains, le premier personnage de l'État, la Bourgogne, pour lui, allait être comme une souveraineté où tout désormais devait marcher à sa parole ^ .
* Après la mort de Henri de Bourbon Condé, arrivée le 16 déceinbrc 1646, le gouvernement de Bourgogne ayant été donné à son fils Louis dt^ ^xahon, devenu prince de Condé, les Provisions furent enregistrées le 8 mars 1647 *** parlement de Dijon, où, le sig du même mois, ce prince ^nt prendre séance en qualité de gouverneur. Son entrée devait avoir lieu le 6 mars 1648 ; et le ag il alla,, de nouveau, prendre séance au parlement. (Ms. de la Bibl. de Dijon, n« 459. )
* Registres du parlement de Dijon, '29 mars 1647.
^«11 ne i-esloit plus au prince de Condé (Louis 11 de Bourbon) à prendre [en Bourgogne] cjuc la qualité de dm- de Bourf[(^ne, })our cfi
Condé, toujours, ayant été prompt à deviner tous les hommes capables et à les approcher de lui pour les honorer et s'en servir, comment Claude Bossuet d'Aiserey \ ce magistrat si lettré, l'oncle, le second père de Jacques-Bénigne^ n'aurait-il pas été distingué des premiers? Après avoir siégé pendant trente-deux années parmi les conseillers au parlement de Dijon, C/aa^te Bossuet, en 1642, résignant son office à Jacques ^ son fils puîné ^, s'était vu combler par cette cour souveraine des plus touchants témoignages d'estime, d'attachement et de regret ; et est-il besoin d'ajouter que son titre, ses droits, sa séance lui avaient, par honneur, été conserciaudcBos- vés d'uu commuu accord"? Condé, cependant, instruit
siiet, élu
vicomte
maïeur de
Dijon.
(24juin1647). estre le souverain. » (Déclaration royale du 19 janvier i65o, contre les
princes, arrêtés la veille. — Registres de l'hôtel de ville de Paris, publiés par
MM. Le Roux de Lincy et Doiiët d* Arcq^ t. Il, 104. ) Voir aussi le livre :
Une province sous Louis XIV, situation politique et administrative de la
Bourgogne, par Alexandre Thomas ; Paris, i844, in-8°, p. 23 et suiv.
» Claude Bossuet, seigneur d'Aiserey et de la Grangenoir, > reçu le i ï août 1610 conseiller au parlement de Dijon, exerça ces fonctions jusqu'au II mars 1642, jour où Jacques y son fils puîné (cousin germain du grand Bossuet), fut reçu conseiller en son lieu et par sa résignation. ( Le Parlement de Bourgongne, par P. jP«//io/; Dijon, 1649, in-fol., p. 279 et 320.) Etienne Bossuet, fils aîné de Claude, avait été reçu conseiller dès le i5 décembre 1637. ( Palliot, même ouvrage, p. 3 12.)
' he Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon, 1649, P* ^79 ^^ 320. Jacques y fils puîné de Claude y avait été baptisé le 2 novembre i6i3 en l'église de Saint-Médard de Dijon. ( Lettre à M. Claude-Xavier Girault, par M. H. Baudot ; Dijon, 1808, in-8°, p. n.)
3 Le premier président Zc Goux de la Berchère dit à Claude Bossuet, en présence des chambres assemblées : « Monsieur, la Cour a un extrême regret de vous voir quitter une charge que vous avez exercée longtemps avec honneur et pouviez encore continuer longues années. Elle reçoit votre fils avec faveur ; elle vous conserve les honneurs, rangs et privilèges que vous avez dignement mérités, et vous protégera en toutes occasions, i» (Reg. du parlem. de Dijon, i*''' mars 1642.) Le 11 mars 1642, fut reçu en son office Jacques Bossuet, son fils puîné. L'aîné, Etienne, avait été
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dès longtemps de tout ce que valait im homme si capable et d'un si bon esprit, le retrouvant libre en 1647, lors du voyage qu'il fit alors à Dijon, prit à cœur de le faire élire vicomte -maïeur de cette ville % comme Jacques Bossuet l'avait été, trente années auparavant, avec une distinction dont le souvenir vivait toujours dans la province. Ce premier office de la cité assurant à son titulaire une notable influence dans Dijon et même une grande autorité sur les habitants, qui ne sent combien il importait au gouverneur de n'en voir revêtir jamais qu'un homme sur qui il fût bien sûr de pouvoir compter tout à fait? Ce poste, d'une autre part, était envié de tous ; que souvent, donc, dans ces élections de vicomtesmaïeurs, on eût vu à Dijon des brigues, des monopoles, de l'émotion, et disons-le, jusqu'à des violences quelquefois , les annales de cette ville , si on les interroge , en offriront de nombreux témoignages^. Claude Bossuet ne l'ignorait pas; et à son âge, après tant de labeur, aspirant uniquement au repos; passionné d'ailleurs pour l'étude, pour les livres, comme on a vu, combien il était éloigné de prétendre à ce titre d'honneur! Mais Louis de Bourbon, maître de toutes choses dans la capitale de son gouvernement, ayant pris ardemment à cœur cette affaire, avait su si bien préparer les esprits,
reçu le i5 décembre 1637. (Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot; 1649, in-fol-)
' Depuis que Robert H, duc de Bourgogne, eut, par lettres patentes de décembre 1284 , fait transport aux habitants de Dijon de la vicomte de celte ville, les maires de Dijon furent toujours qualifiés vicomtes maïeurs, (Le Parlement de Bourgongne, par p. Palliot ; i649> in-fol., p. 76.)
' Mémoires mss. de Marc* Antoine MiUotety avocat général au parle- Wient de Dijon. (Bibliothèque de Dijon, mftnuscrits, n" 492. Une province sous Louis XIV, par M. Alexandre Thomas; t844> in-8**, pag. 272 elsuiv.)
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que les plus brouillons n'auraient osé bouger. En 164Î, pour tout dire, le 24 juin, jour de Saint-Jean ( suivant la coutume), toutes les paroisses s*étant assemblées, non-seulement l'élection se devait passer en paix, sans brigues > sans cabales , sans résistance , mais , de plus , elle fut comme unanime ; et telle enfin que Claude Bos-* suet, proclamé vicomte-maïeur, avait dû obéir et au vœu de la ville, vive dans les joyeuses manifestations de sa sympathie, et aux instances de Condé, dont cette nomination combla tous les vœux * .
L'estime, l'attachement de Louis de Bourbon pour Claude Bossuet, sa confiance en lui, qui n'avait point de bornes, permettant au nouveau vicomte-maïeur de Dijon de contenter son amour pour cette ville , où il était né , le bien qu'il lui fit , en une seule année de mairie, ne se saurait dire. Il devait, par son grand crédit auprès du prince , procurer à Dijon l'exemption de contributions établies depuis peu et la dimunition de quelques taxes anciennes, onéreuses au pays. Lais* sant, ici, nombre de faits semblables, témoignages éclatants d'un zèle ardent non moins qu'éclairé -, qu'il nous suffise de dire que dans Claude Bossuet tous les vieillards crurent revoir son vénérable père, Jacques, de regrettable mémoire % et de tant de louanges don-
' Registres de l'hôtel de ville de Dijon, ao juin i648. L'élection avait eu lieu le 19 juin 1647. Le 24, jour de l'installation du nouveau vicomte maîeur, le procureur-syndic « loua les hautes et éininentes qualités de M. C/aude Bossuet, c/toisy entre fous les habitants par le plus grand prince de la terre, et appelé en ladite charge d'un commun consentement et approbation de tous les habitants. (Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 19 et 9.4 juin 1647.)
''■ Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 4, 14, 94 juin 1648.
* Le procui'eur-syndic, haranguant les principaux de la ville de Dijon, assemblés le 919 juin i()47 soUs le grand portail de Saint-Philibert de Dijon , leur disait : « Je 110 puis obéir à un magistrat plus méritant que
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nées à ses efforts, quelle autre l'eût pu loucher davan^ tage? Des jetons de mairie ayant été frappés alors par Tordre et aux frais de la ville de Dijon , avec les armes de la Bourgogne, avec le nom de Claude Bossuet, vicomte-maïeur en exercice y figuraient les trois roues , blason des Bossuet ; et ces mots : currunt exemplo ma" *
jorum^ que, de plus, on y fit graver, témoigneront à jamais du reconnaissant souvenir de la cité pour Jacques y Tancien vicomte- maïeur, mort depuis plus de vingt ans, et de son affectueuse estime pour Claude ^ le nouveau, en qui, avec tant de joie, elle avait vu revivre son père \
Entre le vicomte-maïeur de Dijon et le gouverneur ^^^ de la Bourgogne , les relations , étroites et de chaque ^^c^dT** instant presque, pendant les séjours de Condé à Dijon, purent continuer, actives toujours, quand ce prince fut retourné à Paris, au moven d'Antoine Bossuet, l'atné
Id. Claude' Bossueif qui a hérité, non-seulement es biens, mais encore à la vertu et eminentes qualités de feu M. son père. » (Registres de Phôtel de ville de Dijon , 29 juin 1647. )
' Registi*es de l'hôtel de ville de Dijon, 18 février, 29 décembre 1648, et 29 janvier 1649.
Je possède plusieurs jetons de la mairie de Claude Bossuet. Le côté offre les armes de Bourgogne et celles de Dijon, avec ces mots : C. Bossuet, C. en Pari., vie. maïeur de Dijon, 1647. Au revers sont les armes de Bossuet ( d'azur, à trois roues d'or, posées 2 et i ), avec cette de* vise : Currunt exemplo majorum. Je possède au^ deux jetons différents (le la mairie de Jacques Bossuet ( aïeul et parrain de l'évéque de Meaux), frappés en 161 3 et 16 14. On y lit : /. Boussuet , C, en Parl.^ ^mte maïeur de Dijon. Les armes des Bossuet sont, dans les jetons de i6i3, accompagnées-de cette devise : Cadens resurgit major; et dans ceux de 1614 de cellerci : Rébus inest velut orbis. (Voir un ouvrage, tiré à ^^gt exemplaires seulement, intitulé : Recueil des planches gravées d'a^» près la collection de jetons des villes et maires de Dijon , Beaune et Auxonne, tirée du cabinet de C. N, Amanton; Dijon, i8i4, i8i5 (avec *5 planches.)
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de /ac^t*6S*Bé;i/gfne, Venu avec lui, en octobre 1642, se fixer dans cette capitale , et qui ^ comme lui, y denoeura pendant dix années. A Técole de l'habile François Bossuet de Villers , son parent , que naguère nous avons vu prendre te soin de l'initier aux affaires, Antoine,, devenu bientôt très -capable, put être admis dans, l'une de ces charges d'avocats aux Conseils ^ créées par les édits de septembre 1643 et des années qui suivirent \ LaC/iamiive de ville de Dijon l'avait nommé, peu après (1647), son avocat au conseil privé, lui donnant charge de suivre Bes procès , de les défendre , tant de vive voix que par écrit, d'après des Mémoires qui lui seraient adressés; de servir, en un mot, auprès de tous, les intérêts de la cité y qui mit en lui sa confiance ^. Admis fréquemment auprès de Louis de Bourbon , durant les séjours cle ce prince à Paris ; lui portant , chaque jour, avec les vœux de la ville, ceux des Etats, des élus de Bourgogne; lui -exposant les vues, les besoins du pays, et surtout ce tjui regardait les intérêts de la province ; prenant ses t)rdres , qu'aus^tôt il se hâtait de transmettre au conseil de ville de Dyon, le neveu, très-capable, d'un vicomlemaïeilr si estimé et si utile devait être le bienvenu toujours auprès de l'auguste gouverneur ^ Gondé, en
» Le Style du Conseil y chap. XXXin, p. 5i6 et suiv., otivrage cité p«f Camus et Boyard, dftns ieur Recueil des Décisions, par Denisard, reoM «B QB nouvel ordre, ii>4®, t. Il, 1788, article Avocat aux Conseils.
2 Reg^istres àe l'hôtel de vilie de Dijon, 17, 20 décembre 1647, '^ jahvièr, 7 février 1648.
^ PhlBieiirs kttreè, la première du 3 janvier i64â, adressées aux officiers de l'hètcl de ville de Dijon, par Antoine Bossuet, pour leur Ustt connaitre l'état de diverses affaires dont ils l'avaient chargé , sonl daM les Archives de la mairie de Dijon. (Missives des rois, princes et autres, Registre de i63o à 1670.) — Le i«** janvier i648, Antoine Bossuet e| Etienne Bossue!, son cousin germain , au nom des vlcomte-maîeur et «chevius de Dijon, présentèrent le vin de ville au prince de Condé, qui
Condë
LIVRE II
toutes rencontres, s'était montré favorable à cette famille, affectionné même, on le peut dire; et Jacqves- Bénigne j à son tour, allait être l'objet de ses bontés.
Louis de Bourbon, à son retour de Catalogne, ayant co^t^M fait savoir qu'il viendrait à Dijon , bientôt , passer quel- tie'j.V ' ques jours, le vicomte-raaïeur Claude Bossuet alla à la «oit dédiée,
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rencontre du prince jusqu'à Beauregard , pour le com- »«^«»plimenter à la tête des échevins * . C'était au milieu de novembre (1647), dans le temps même où nous avons vu Jacques-Bénigne se faire inscrire pour sa tentative^ qu'il devait, à deux mois de là environ, soutenir à Navarre. Claude Bossuet , encouragé par l'accueil affectueux , par les obligeantes questions du héros , put lui en dire quelque chose, et, se voyant favor2d)Iement écouté de plus en plus , s'enhardir jusqu'à supplier Condé de souffrir que cet acte lui fût dédié, de daigner mémo^ s'il se pouvait, l'honorer de sa présence; et Condé, souriant, l'avait promis avec joie. On n'eût pu, disons- ^J^j^l* le, pour cet acte qui s'allait faire, ni désirer un plus il- ^u"T?ui^* lustre témoin, ni choisir un juge plus compétent , un pa- fem*^ tron plus capable. Louis de Bourbon, personne ne l'ignore, fut non point seulement l'un des plus grands hommes de guerre , mais aussi le prince le plus lettré de «on temps , le plus docte, le plus avide des plaisirs de l'esprit ^.
«tait à Paris. Registres de rbôtel de ville de Dijon , lo janvier i648. — ^ Ces registres, dans les années i64^, 16/19, i65o, attestent l'active correspondance des ofïicicrs de l'hôtel de ville de Dijon av«c ^ntoina Bossuet.
' Registi*e de l'hôtel de ville de Dijon, 19 novembre 1647.
* En 1648 fut publié un livre : L'Alliance des armes et des lettres, à "monseigneur le Prince ^ei Panégyrique à monseigneur ie. Prince, sor l'ail»nce des armes et des lettres, par le s' De Tournay; Paris, 1648, in-4** <le 144 pages. On y dit que la philosophie, la jurisprudence, la théologie '^^ familières à Louis de Bourbon, à un degré très-éminent. — Le P. Ba- /"'ïj ilaus sou livre Du beau et du sublime dans diverses conditions de
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L'Académie Française, après la mort du cardinal de Ri* çhelieu, son créateur et son appui, songeant à se donner pour prolecteur le duc d'Enghien , âgé alors de vingtun ans à peine, avait, par cette pensée, rendu un hommage signalé à la capacité de ce prince, à son goût passionné pour les lettres * , à ses rares lumières; et, après ce que nous en ont dit, à l'envi, tant d'illustres qui l'avaient vu de si près, Pellisson, Huet, Boileau, Rapin, Lenet, La Fontaine, Bossuet, Bourdaloue^ (et avec eux combien d'autres encore), un rang trèséminent appartiendra toujours à ce prince parmi les hommes qui , en France , ont aimé les sciences , les lettres, les arts avec le plus d'ardeur, et qui surent juger Iq mieux de toutes les productions de l'esprit. Études bru- C'était le fruit de ses fortes études au Collège des Louis II de Jésuites do Bourges, dans le temps où son père, HenH *hf **^a" ^® Bourbon , alors gouverneur du Berry , résida dans lâïiS^S ^*^^ yi^^Of où il habitait le palais de Jacques Cœur '.
la vie humaine , imprimé en 1686 après la mort du grand Condé, parie avec étonnement du savoir de ce prince , qu'il avait vu tant de fois et de si près. — Daniel Huet, en deux endroits différents de son CommtR' tarius , imprimé trente-deux ans après la mort de Condc ( Amsterdam , 1718, in- 12), admire ce prince, « varia praeditum doctrinâ, pi*aecipuè Roman» antiquitatis callentissimum. » Pag. 53, 54. — Il exalte en lui, « sublimis ingenii praestantiam, singularemque in omni penè geoere literarum eruditionem, iniinitam sciendi et discendi cupidinem, quam alebat continua lectio librorum omnis generis. » Comment firius, lib. V, initio, p. 273-74.
« Pellisson, Histoire de l'Académie française, édition de I743» t, I> 172. — De Maizeaux, Vie de Saint-Évremond ; La Haye, 17 11, in-ia»
pag. 14.
' Bourdaloue admire en Louis de Bourbon, prince de Condé, * cette capacité d'esprit dont le caractère est de n'ignorer rien, et de juger en ■maître de toutes choses. » [Bourdaloue, Oraison funèbre de Henri de Bourbon, prince de Condé, père du grand; i684, in-4*^, 63 pages.)
3 Mémoires de Lenet, collection /V/iVo/ . 2* série, tome IJV, 172»
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Qui n'a lu, ou qui, du moins, n'a cntemhi vanlcr ces leltres latines du jeune prince à son père, absent, qu'il avait ordre d'informer exactement du progrès de ses études? Familier déjà, dans un âge si tendre , avec tous les auteurs du siècle d'Auguste , Louis de Bourbon , dès lors, avait lu aussi, et (qui le voudra croire) il avait lu avec goût et profit les quatre livres des Institutes de l'empereur Justinien \ Sa thèse de philosophie , soutenue en 1635, à l'âge de quatorze ans, avec un éclat sans exemple, ayant fait bruit, longtemps on devait admirer à Giiantilly un curieux tableau peint sur l'heure par l'ordre du prince Henri de Bourbon , pour conserver la mémoire de cet acte si brillant d'un fils aîné dont les précoces facultés, dont les talents réjouissaient son orgueil. Le duc d'Ënghien y triomphait , reconnaissable pour tous , vif, bouillant, tenant tête résolument à ses adversaires, comme , à si peu d'années do là ^ il le devait faire aux ennemis de la France. Des vers latins , inspirés pal* cette toile saisissante au docte et ingénieux Jean Doujat, témoin de ce signalé succès du jeune prince, conserveront à jamais le souvenir d'un chef-d'œuvre qui a péri et de l'action très-notable qui en avait été le sujet ^. Douze années s'étaient écoulées depuis cette thèse ; mais Condé, apparemment, s'en souvenant encore, cette dédicace de la tentative d'un insigne enfant de Dijon , cette prière d'y vouloir bien
* Essai sur la vie du grand G)ndéy par le prince Louis - Joseph de Kourbon-Condé , son quatrième descendant ; Paris, 1806, in-8** de 362 pages. Y voir des lettres en latin du jeune duc d'Enghien, des 22 octobre, 1*', 21 novembre i635.
' In Ludovici Borbonii, Anguiennise Duels, nunc principis Conda'i , iittra pubertatem, de philosophiâ disputantis, imaginem (anno i635), auctore Joanne Doujat ; Biblioth. impériale. Imprimes, Pièce Y — 734, *-* II, et Pièce Y — 2178.
118 VIE DE BOSSUëT.
assister en personne auraient-elles pu ou Fétonner ou lui déplaire ?
^kul^teî* Condé, dans la soirée du 24 janvier 1648 % parti do ^'v^di^' son hôtel, aux flambeaux, arrivait au Collège de Na- 2* jaiiv. îm. y^Yre , accompagné déjeunes seigneurs , ses compagnons d*armes, prompts toujours à le suivre en tous lieux ^ De joyeuses acclamations avaient salué, à l'entrée^ un héros, l'orgueil de la France ; puis bientôt elles retentirent, de nouveau, adressées, cette fois, au soutenant, dont la harangue au prince , pleine de modestie , d'àpropos et de grâce, venait d'électriser tous les esprits et d'émouvoir tous les cœurs \ Commença alor& la tentativCj thèse sur le^attribuls de Dieu {de Deo irirw et um, et de Angelis)*'. Ce que des choses si élevées purent ins^ pirer à Bossue t; à quel point son génie fécond,, origi* nal, hardi et tout ensemble plein de mesure sut re-
' Antérieurement done à la victoire de Lens , que Le Dieu , à tort , suppose ici remportée déjà, mais qui, réellement, ne le fut que le 20 août 1648; qu^avait précédée (du i3 au 19 mai) la prise d^Tpres, et que suivit de près celle de Fvurnes. I^a date du 25 janvier 1648, pour h tentative de Bossuet, est indubitable. Le docteur Le Moyme, son prépa* rateur, fit, le i^ février suivant, son rapport à la Sorbonne sur cet Acte. (Reg. Facnlt. theoi., 1 févr. 1648.)
* Mémoires mss. de Le Dieu.
^ » Voos eûtes autrefois. Monseigneur, la bonté de me répéter quel<« que chose de la harangue de votre tentative y adressée à M. le Prince, à qui cette thèse étoît dédiée ; je l'écrivis, et la garde précieusement. » (Le Dieu, /ournai, 3i décembre 1702, ou i*'*' janviei' 1703,)
4 A tort on a dit, dans la Biographie univcrscUc (article Bossuet ), qup le sujet de la tentative de Bossuet fut « une comparaison de la gloire du monde et de celle qui attend le juste après cette vie. » Cette a&ser^ tion est infirmée sans réplique par les notions tvès-exactes, très-détail* lécs et très-curieusos, sur V Histoire du doctorat , insérées dans le MercMft Gfifant de 1709 (août et septembre). — Le P. Talniraud a réfuté les allégations de la Biographie, dans sCvS Observations .sin* le Prospectus et la Préface de la nouvelle édition des Œuvres de Bos.'^ucl, projetée à Ver-* sailles, i8i3. (ln-8", brochure de !>7 pages )
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Bouvelôr lin siijel traité avant lui taut dû ioiii; ce (pie put faire 9 enfin , dans cette conjoncture , ud répondanh si capable, si bien préparé , excité d'ailleurs^ par. lai présence du héros, venu là tout exprès, il sera plus aisé aux lecteurs de l'imaginer qu'il ne saurait Tétre pour nous de le dire. Mais le ravissement de Louis de Bourbon, en entendant, sur de telles matières, parler avec tani desavoir, de profondeur, de dialectique, d'élévation, de chaleur tout ensemble, qui oserait tenter de le peindre? Condé, « dont le grand génie embrassoit tout, Tantique comme le moderne, Itkistoire, la philosophie , la théologie la plus sublime, 1^ arts , les sciences, à ce point qu'il n'y avoit livre qu'ail ne lût * ; » pour qui des questions si graves, si abstraites, débattues en sa présence, avaient un saisissant intérêt, qu'è peine pouvons-nous comprendre aujourd'hui ; Condé , voyant Bossuet qui, assailli par d'habilea adversaires, leur tenait tête , prêt toujours à tout , répondant à tous , péremptoirement , triomphant de tous , dirons-nous quelle étrange tentation , soudain, vint surprendre le héros, et le dominer quelque temps? Son esprit, son imagination s'étaient échauffés en une si vive mêlée; se croyant, comme il semble, à Thionville encore, ou à Rocroi, debout, les yeux en feu, mesuvantxiu regçird le redoutable athlète, et tout près.d^entrer eu lice avec lui, àgrand'peine avait-il pu s'en défendre. Souvent lui-même le devait-il gaiement confesser dans la jsui te *.
Louis de Bourbon joutant avec uji répondant de Navarre! Quel nouveau et curieux chapitre il eût fallu ajouter qu récit de ces mémorables disputes , i>eH rares
' Bossuet, Oraison funèbre du princç de Condé. * /^ Dieu, Mémoires msà. — L'abbé de Choisy, Éloge de Bossuet, prononcé à l'Académie française le 2 août 1704»
dans la vie du héros , et que ses af&dés, polhnetil^ étaient convenus d'appeler les contestations de Monsieur le Prince! La Fontaine nous peint Condé, en ces rei>- Gontres, <c ravi quand on lepouvoit combattre par une foule d'autorités , s'enflammant dans la controverse, et n'ayant jamais plus d'esprit que quand il avoit tort *. » Boileau , lui aussi y dans ces prises , avait été t^oin , acteur même quelquefois; et qui ne sait qu'à la suite d'un de ces vifs conflits entre Louis de Bourbon et Despréaux, ce dernier, tout étonné encore de l'knpétueuse fougue de Condé, de sa véhémence, du feu de ses regards , protesta <r qu'à l'avenir il seroit toujours de l'avis de M. le Prince , surtout quand son Altesse sérénissisme auroit tort ^. » A Lens, à Ypres, à Fumes, d'autres lauriers attendaient le héros , désirables pour lui plus que ceux qu'il avait un instant ambitionnés à Navarre. A Dijon, où il alla avant tout faire , en qualité de gouverneur, sa ivës^soleixnelle entrée ^ différée jus* qu'ici, le vicomte-' maïeur Claude Bossuet s'offrant des premiers à ses regards ,. Louis de Bourbon lui put dire ce que son neveu Jacques-Bénigne savait faii*e , lui rendre grâces de l'avoir convié à une telle fête ; il avait,, en
< Jean de La Fontaine ^ Comparaison d^ Alexandre j^ de César et de M. le Prince, LeUre à M. le prince de Conti (neveu de Condé), i6S4>
* Mémoires sur la vie de Jean Racine, par Louis Racine, son fils. ' 3 Le prince de Condé fit son entrée solennelle à Dijon le 6 mars i648» en qualité de gouverneur de Bourgogne, en remplacement de son père Henri de Bourbon-Condé, mort le 26 décembre i646. (Registres dt l'hôtel de ville de Dijon, 6 mars 1648.) — La harangue que lui adressa ee joor-là Jean Baille t, doyen de la sainte Chapelle de Dijon, fut împri* mée à Dijon en i65o, in*4^* — ^1^ ^ trouve aussi dans./e Triompki de l'Éloquence françoise ; Châlons, i656, in-4®. — Description et interprétation des portiques érigés à TEntrée de Louis de Bourbon, gouverneur de Bourgogne, le 6 mai^s 1648 [par Bréchillet, avocat]; Dijon, Guyot, i65o, iii-fol. et in-/|**, avec des estampes.
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cette rencontre, voué à 1 étonnant jeune homme un sympathique intérêt, un attachement cordial et profond, qui ne se démentit jamais.
Après que le canonicat, si vivement disputé à Bos- '''préusersuet, lui eu t été, le 27 juin 1641, assuré par l'arrêt qu'on /Z7iiié et a vu, le jeune prébendier, dans les six mois, était allé "aSSoiTdJ
son cano-
à Toul prêter, en Parlement, le serment de fidélité près- n>cai. crit par les édits de nos rois et par les arrêts de cette cour ^ ; de là à Metz se faire reconnaître , prendre possession en personne et séaiice au chœur ^ ; puis , d'abord à Dijon, chez les Pères Jésuites ; et peu après, à Paris, ses études avaient été reprises avec l'ardeur, avec le succès accoutumés ^ Ces chanoines, enfants encore, se venant montrer aux chapitres où on leur avait donné entrée avant l'âge; s'en retournant de là à leurs collèges, c*était, dans les temps anciens, chose ordinaire ; et, aux vieux registres de nos cathédrales, on ne trouvera presque autre chose. Dans l'église de Metz, nul, avant sa ie^„?2J5g mugi-etrunième année, n'aurait pu être admis à la rési- ^'ÎJ,,» dence personnelle *, bien moins encore à opiner dans le ^^i!!S^neïu,
^ Des déclarations royales des 24 mars i6o3 et 10 mai i6a4 ne permettant qu'à des Français , sujets tlu roi de France , de posséder des prébendes dans les églises de Metz, de Toul et de Verdun, les sujets pourvus de canonicats dans l'une de ces trois églises devaient justifier, devant le parlement de Metz, de leur qualité de Français ; puis y prêter arment de fidélité au roi, avant d'être autorisés, ^par arrêt, à prendre possession de leurs canonicats. ( Recueil des édits enreg. au parlement de Hete [par Emmery], 1774» l- 1> 118, a48, 3oi, 348 et suiv.)
' Bossuêt en donne lui-même l'assurance dans une Requête présentée M parlement de Metz, en lôSg, postérieurement au i^' septembre, et dont nous devons une copie à l'obligeance de M. Michel, conseiller honojaire à la cour de Metz , auteur de V Histoire du parlement de Metz ; i846, in-8«.
^ Mémoires mss. de Le Dieu, ■* Plaidoyer de l'avocat Hue de Sainl-Remy, en télc de l'arrêt rendu le
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cUapitrc cl jouit' du revenu do sa prébende. iMais lorsqu'on mai 1048 Bossuet, âgé de vingl-et-un ans, revint à iMetz, où l'avait précédé le bruit flatteur de succès sans exemple jusqu'ici dans les écoles, tous, on le peut bien penser, lui firent à l'envi l'accueil le plus favorable.
Admis, le 10 mai 1 648, à la résidence "personnelle * , pour
lui, à partir de la prochaine fête de saint Jean-Baptiste
(24 juin), allaientétre lesfruits^qui, durant les sept années
précédentes, avaient profité au chapitre, tenu seulement
pendant tout ce temps-là, de lui payer une pension trè»-
modique , sorte de subvention destinée à venir on aide,
dans leurs classes, à ces chanoines étudiants^. Des vigno-
"viS^i»b?w blés, auChâtel-sous-Saint-Germain, à Woippy, villages
^''i^t^îT" voisins de Metz; une maison située dans cette ville; une
'"ïiT^é'-*^*^ métairie à Scy, consistant en vignes, et appelée de Sanc-
Bossaet. tissimo Sacramcnlo^ ces domaines toujours, depuis 1476,
avaient été affectés à la prébende échue à Bossuet par
sa promotion au canonicat vacant par le décès de Ber-
ton ; et en 1786 encore on les voit en la possession du
chanoine Bertrand, le dernier qui, au chœur de la efr-
Ihédrale de Metz, se soit assis dans la stalle où le grand
homme avait siégé naguère \
i®*" septembre 1669 par le |)arlement de Metz. (Recueil des édits enranis* li'és au parlement de Metz (publié par Emmery), in-4% t. H, 681.)
* Bossuet le dit dans sa RequéU de iHSq, déjà citée,
* Cela fut jugé ainsi le i«' septembre 1 669 par le parlement de MeU, au profit du chanoine Nicolas Le Roux. ( Recueil de» édite enreg. au pari, de Metz [par Emmery'\, in-/|^ t. II, 681, et t. IV, 94 et suiv.) — BossueT, |)ar sa /?â//ieVe de septembre 1669, citée, demandait que cet arrêt du i" septembre de la même année //î/ déclaré commun avec lui,
^ Anciens registres du chapitre de Melz ( Arcliives de la préfect. do Metz). — « Les chanoines escholiers doivent cstre payez du gros, cm fi^ veur de leurs cstudes. » ( Bibliothècpie du droit fran^ws, par L. Boucktl, !()29, in-fol, v" chanoines.)
* RegistiTs dits genuil du chapitre de Melz indicpiant successivement^
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A Bossucty admis désoriuais dans les assemblées capi- n^lniii.^ tulaires, n'y fut point encore accordée pour l'heure la vmxd^Jbé. voix délibératwé; sa résidence personnelle ne pouvant leciiapitic. être considérée que comme fictive, tant que devraient durer ses études, tant, surtout, qu'il n'aurait pas été ordonné sous -diacre. Sur le tableau des chanoines do Metz, ayant voico à cette époque, son nom fut donc , à dessein, omis encore \ Simple clercionsuré ^ toujours, Bossuet se préparait depuis peu pour le sous-diaconat, qui n'avait pu lui être conféré à Metz, où, pour l'heure, il n'y avait point d'évêque. Car Henri de Bourbon, mar-
Bowuct
quis de Yerneuil, fils naturel de Henri IV, simple clerc orciwinr tonsuré lui-même , et depuis l'âge de huit ans évêque ^p"^„{j**^* nominal^ ou, pour mieux, dire, usufruitier d'un diocèse ^^x^w), qui ne le vit jamais, avait joui paisiblement à Paris des revenus d'une église qu'il n'administra , quarante années durant, que par des suffragants. Le dernier, Martin Meurisse, auteur de plusieurs doctes écrits, étant mort en 1644, cinq années se devaient écouler sans qu'un successeur lui eût été donné. Lediocèse était régi.
depuis l'année i47^> les chanoines dont la prél)cnde finit par échoir à Bossuety et le» noms de tous les successeurs de ce deroiei' jusqu'en 178^, inclusivement. [Manuscrit communiqué par M. l'abbé Massan, vicaire général de Metz , supérieur du séminaire de cette ville. — Registres capital, des i3 mai 1664, et 17 avril 1669. — Déclarations, par le chapitre, de Metz, de son temporel y 22 août 1780 et 8 février 1786. )
* Le Tableau des chanoines de Metz, arrêté le 23 juin 16489 indicatif de l'époque où chacun de ces chanoines ayant voix mi chapitre , sera >en ^oit, pendant une semaine, de conférer les canonicats vacants , ne mcu-: t^Wûne, comme ayant voix alors, que vingt-deux chanoines sur t rentes Là' «->u trente-huit , dont se composait cette compafçnie. Dans œlte Taùk ,. où ■-■esont inscrits que les chanoines vocaux (ayant voix) , Bossuct (le 23
J*iin 1648) ne figure pas Voir, sur les usages du chapitre de Mel/
«ans ce temps-là, le Recueil des édits cnrcg. au pari, de Mclz [j>ar Emf^icr) et Ricderer ], in-4" , t. IV , y4 et suiv.
12^4 ViE DK liOSSOKT.
peiulanl Vinlérim, par doux chanoines, vicaires généraux du marquis de Verneuil.
Bossuet devait recevoir le sous-diaconat à Langres *', de Sébastien Zamet, ce prélat afrectionné dès longtemps à sa famille, qui, treize années auparavant, ravmt tonsuré à Dijon et admis à la cléricature^. Ordonné sous-diacre le 21 septembre 1648, comme il allmt accomplir sa vingt-et-unième année ' , c'en était fait, dès ce jour, entre le siècle et J acques -Bénigne ^ qui, Bcwsuei. maintenant consacré à l'Église, lui voulut désormais
ordonné *-' '
ÎTcîoioS appartenir sans retour *. Engagement solennel et saint,
ui£tîl*son auquel on l'avait vu se préparer à l'avance par un sé-
*^'h«** rieux plus grand encore dans sa vie, et aussi par le
"^Sol^**' ferme refus de se laisser conduire au théâtre^. Il n'y
niqiies. ^^^^^ pj^g retoumcr jamais, malgré la facilité des
mœurs du temps, si condescendantes sur ce point ; malgré les habitudes prises sous Richelieu, continuées sous Mazarin, malgré l'exemple de tan t d'ecclésiastiques, d'évèques même, qui s'y montrèrent assez longtemps encore; puisque, aux représentations de V Andromède de Pierre Corneille (en 1650), on les y put voir en nombre; et la Gazette j qui expressément le remarque, en parle comme d'une chose reçue alors, sans contredit, surtout à l'égard
^ Mémoires mss. de Le Dieu.
* Sébastien Zamet avait, en octobre i6i5, pris possession «n personne de l'évêohé de Langres ; il y mourut le 2 février i655, âgé de 72 ans. Oailia ckristiana, t. IV, col. 638. — Abrégé de la vie de messire Séb. Zamet y évéque de Langres, duc et pair de France. C'est le chapitre Xn* et dernier de la yie de ilf *°* de Courcellc de Pontian, abbesse et réformatrice de l'abbaye de N.-D. du Tart (ordre de Citeaux ), diocèse de Langres ; Lyon, Jean Cerle, 1699, in-S" de 54 1 p. I-.a vie de Séb. Zamet rommcncc à la pag. 897, et fiiiit à la p. 5o2.
3 Mémoires mss. de Le Dieu.
•* Manualc ordinandorum : de Ordinations subdiaconi,
j Mémoires mss. de Le Diru.
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des pièces où il ne se trouvait rien, dont se pût offenser la morale * . Mais, outre qu'il aimait moins sur cela déférer à l'exemple qu'obéir aux prohibitions expresses de l'Église y Bossuet, si pénétrant, avait su voir dans ces vives et saisissantes peintures de toutes les passions, de toutes les faiblesses du cœur de l'homme, une dangereuse excitation à les partager, bien plus qu'un efficace avertissement de les craindre; de très-graves inconvénients, enfin, l'ayant frappé dans les jeux de la scène, il les sut, plus tard, admirablement signaler dans un très-notable écrit composé tout exprès ^ ; et , quoi qu'il en soit, on ne devait plus jamais le revoir au théâtre ^
De Langres, il était revenu au collège de Navarre, où tiSïS de par deux années d'étude encore , deux thèses, et l'acte BSLScT?éhi solennel appelé sorboniquey il se devait préparer à rece- Se^"œmvoir le degré de licencié ^ puis le bonnet de docteur, dea^bachequelque temps après \ C'est le moment où commencé- Navarre, rent les troubles de la Fronde. Insultée , outragée , en danger bientôt dans Paris, la cour s'était vue con-
* Gazette de France, année i65o, p. a46.
^ Bossue t , Lettre au P. Caffaro, théatin, 9 mai 1694. — Bossnet ,
Maximes et réflexions sur la Comédie, t. XXXVII, 5o8 et suiv. — Bossuety
dans son Sermon sur la parole de Dieu, prononcé en i663 ou i665, eu
présence de la reine-mère, parlant de la comédie, avait dit : « Ces re))ré-
seotations animées qu'on donne sur les théâtres sont dangereuses en ce.
point qu'elles ne plaisent point si elles n'émeuvent, si elles n'intéressent le
spectateur, si elles ne lui font jouer aussi son personnage sans être de
Vaction et sans monter sur le théâtre. C'est en quoi ces spectacles sont à
craindre , parce que le cœur y apprend insensiblement à se remuer de
bonne foi.... » Bossuet, 2® sermon pour le 2® dimanche de Cai-ême, XU,
^ Le Dieu dit : « M. de Meaux nous a assuré cent fois qu'il s'éloigna entièrement du ^ctacle dès qu'il eut été fait sous-diacre. » Mémoires ms. (le Le Dieu.
^Mercure Galant ^ août 1709.
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irainte cnfm d'en sortir*. Vint le siège tte cette capitale, tombée au pouvoir des factieux. La Taniine, à peu de jours de là, s'en devait suivre ^ le blé> en tous lieux, manquant ou étant hors de prix ^. La vigilance de Boftsuet, sa résolution, sa prévoyance, étant dès longtemps chose très-notoire pour tous ses condisciples les bacheliers de Navarre, la communauté, en ces temps dif&cites, Tavdit par acclamation élu son procureur. Toutes choses dans la maison étant par là en sa garde, même les provisions; et force lui étant de pourvoir à la nourriture de tant de jeunes hooimes que n'eût point accommodés la diète, quatre sacs de farine, que non sans peine il avait su se procurer, placés aussitôt en grand secret dans la ruelle de son lit, devaient y avoir été bien cachés, puisque d'activés perquisitions, faites alors à Navarre comme en tous lieux ^ ne les purent faire découvrir. Ses condisciples, pour tout dire, ne s'étaient point, grâce à lui, ressentis de la famine, dont tant d'autrôs eurent à souffrir alors dans Paris. L'évêque de Meaux, dans la suite, racontait gaiement ces particularités de sa jeunesse à Navarre ^ .
Cornet, de bonne heure, s'était empressé de l'admettre dans la Confrérie du Rosaire ^ érigée à Navarre en l'honneur de Marie. La tendre et filiale dévotion dé
' Le 6 janvier 1649.
* En 1649, le setier de h\é valat jusqu'à 36 liv., au lieu de la, 18, 19 «M> livres au plus, prix ordinaires aux années qui avaient précédé et dans -celles qui suivirent 1649. ( ^"^^rifitions arrivées dans le prix de diverses choses, etc., à la suite de V Essai sur les monnaies, par Dnpré th Saiitt- Maur; 1746, in-4®, p. 128, 129.) — Loi*s de la famine de 1661-62, te prix du setier de blé n'atteignit point 36 livres.
3 Registres de l'hôtel de ville, pendant la Fronde, publiés par M. Leroux de LincyQi DoUetd'Ârcq ; Paris, i8/|(), in-8*», 1. 1, pages 120, i23, i56, 162, etc:
'i Ménioii^es niss. de ]j' Dira.
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Bossuet en la sainte Vierge (à qui sii mère, dès le ber- Jb-bossui^
o \ -1 7 est reçu
ceau, l'avait offert) fut chez lui si vive, si manifeste ' confré^hdii toujours; et il en est demeuré de si nombreux et si écla- é^ml'^h tants témoignages qu'il ne saurait nous être ici permis ^^^"'" de nous en taire ^. Dans des écrits, dans des sermons exprès is^ur un sujet qui, entre tous les autres, lui fut cher , son langage, révélant l'émotion de son cœur, touche, pénètre, inspire les sentiments dont, si visiblement, il fut animé lui-même en traitant ces matières. ' La cour, plus tard, le devait entendre parler de la dévotion à la sainte Vierge avec tant de force, d'onction, de mesure tout ensemble qu'elle ne l'oublia jamais. Piété tendre , solide doctrine , exclusion inexorable de toutes superstitions puériles et vulgaires auxquelles le cœur ne prendrait point de part, ce sont les caractères de ce discours, à la fin duquel l'orateur était en droit, sans doute, de s'écrier, en parlant d'une pratique appuyée sur un fondement si antique, si vénérable : (c Anathème à qui la nie et ôte aux chrétiens un si grand secours ! Anathème à qui la diminue ; il affoiblit les sentiments de la piété ^ ! »
II avait, en octobre 1648 (jour de la fête du Rosaire), i*r<Micatioiis
' ^«^ ^^ de nussiict,
dans la ^ chapcile «le
> «t Marie a à notre salut la même part qu'Eve a eue à notre perle. i^'»^anv.
Ce9t là le solide fondement de la grande dévotion que l'É}^ise a toujours eue pour Im sainte Fierge, Cest une doctrine reçue dans toute V Église catholique, par une tradition qui remonte jusque à l'origine du christianisme. »>' {Bassuet, Élévations à Dieu sur tous les mystères, etc., XIF semarnc, V« Élévation, t. VIÏI, agi, 284.)
' Le 10 mai 1682, Bossuet se fil admettre dans la Confrérie du Rosaire, oublie au grand couvent des Dominicains de Paris. Il fut reçu par le P' Le PulyfunevacÇUjénnée dominicaine, in-4®» i^^'tomed'oc/o^/v, Préface, p. UV et LXXXIII. — Piganioi, Description historique de Paris, édir. <iei765, t.V, 468.
^ Bossuet, 3*-' Sermon pour la l'èlede la ConvijJtion de la saiule \ tei'gc, *XV,57,(i7.
prononcé à Navarre sur ce isujet un discours qui ûtsensa* tion et dont mention fut faite sur l'heure dans les registres de ce collège, avec de grandes louanges du savoir, de l'onction que tous venaient d'y admirer à l'envi * ; et nombre d'autres sermons qu'il prêcha au même lieu dans les années qui suivirent devaient avoir, s'il se peut, un plus grand succès encore^. Ainsi exer-^ çait-il dès lors le ministère évangélique avec un tel applaudissement qu'on voulut, à chaque action, que, dans ordonné Ics auuales dc Navarre, il en fût fait mémoire \ Se disuotz 1649 posant cependant au diaconat, cet ordre lui allait être conféré dans la cathédrale de Metz, en présence dé lout le chapitre, par le prélat appelé depuis peu, en l'absence d'un évêque en titre , à l'administration spirituelle de cette église *. Car Henri de Bourbon, après une irrésolution qui ne dura pas moins de cinq années , venait de
' C'est peut-être le Sermon pour la fête du Rosaire, imprimé dans l'édition de Versailles, t. XV, 4^^» 86. — Il est possible néanmoins que ce sermon n'ait été prononcé qu'en lôSy, le i®' dimanche d'octobre.
' Outre les sermons déjà signalés dans notre texte, nous n'hésiterons pas à indiquer ici, comme composés dans ce même temps et pour la même fin, 1® le troisième des sermons pour la Purification, t. XV, p. Sgo. — tP Le a* sermon pour la Compassion de la sainte Vierge, t. Xlt, aaS. — 3^ Le 2^ sermon pour la fête de la Conception, ainsi que le premier, indiqué dans notre texte, t. XV, 3 et suiv. Dom Déforis, après ttvoir, dilil, tout bien examiné et comparé, prononce avec assurance ( et je crois cette assurance très-fondée) que ces divers sermons appartiennent à cette époque de la vie de Bossuet. « La ressemblance du style et des. écritures m'autorise (dit-il) à les transporter à ce premier âge. » (Œuvres de Botsuet, édit. de Dom Déforis, in-4«. Pré/ace, p. LXXVin.)
^ Rancé , même avant d'avoir été ordonné sous-diacrc , et étant âgé de quinze ans seulement , prêcha ( 1641-1642 ) avec la permission de l'archevêque de Paris , dans les églises les plus considérables de cette capitale* avec un concours extraordinaire et une admiration de tout son auditoire* (Vie de l'abbé de Rancé, par Dom Ij* Nain y 1719, in-ia, liv, i®**! chap. a, p. 4 et 5. )
4 Mémoires mss. de Le Dieu.
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se donner enfiù un su ffmgujit. Pierre Dédacier, religieux bénédictin aulrefois , prieur de Marmoutiers quelque temps, ayant été, le 1*'' mars 1643, préconisé, par le pape Innocent X, évêque d'Augustopolis m partibits mfideUtim *^ et tout ensemble suffragant de Téglise de Metz, le sacre du prélat eut lieu le 45 juillet suivant à Paris, dans l'église de Saint-Oermain des Prés, ab^ baye que Henri de Bourbon tenait en commendé '• An- , nonce aussitôt aiu chapitre do Metz par des lettres de ce prince, l'évéque d'Auguste, peu après, était arrivé dans cette ville; et le 21 septembre, jour de Saint-Matthieu, (1649), le prélat, officiant pontificalement dans la cathédrale de Metz, devait conférer le diaconat à Bossuet % pour qui nous verrons dans la suite sa haute estime, son tendre attachement, sa confiance sans bornes et son généreux vouloir oncore à l'heure de la mort.
Bossuet étant sans délai revenu à Navarre pour s'y ai^^^li^ât préparer à sa licence^ Cornet, à son retour, l'avait fait du^J^IiSît nommer directeur de la Confrérie du Rosaire^ qu'il aU ^'*^'"^' lait, pendant trois années encore, continuer d'édifier, d'instruire, de toucher par ses fréquents discours. Une
* Augustopolis ou Auguste , en Phrygie, ville épiscopale au qattirième siècle et même au neuvième encore. (Le Grand Dictionnaire géo- 'graphique de Bruzen de La Martinière, )
^ Actes du i5 juillet 1649 • *** ^ Victor Le Bouthiilier, archevêque de Tours y par lequel il déclare que , ce jour même, assisté de Gilles Bonlault , évêque d'Évrèux, et de Claude Auvry , évêque de tk>utaDces, il a, dans Téglise abbatiale de Saint-Germain des Prés , sacré évêque d'Auguste Pierre Bédacier, suffragant de M. de Verneuil , évêque de Metz ; — !<• de Pierre Bédacier lui-même , qui reconnaît qu'il vient d'être «acre, le' matin, par ces trois prélats. (Archives de l'Empire , n® gSi. ) A tort, l'année i645 a été indiquée dans le Gallia Christiana ( t. Xllf ,
«"ol. 817-8 r8 ) corafme celle où Pierre Bédacier devint suffragant de IV^. ^ Mémoires mss. de /> Dieu, — Lettres autographes de Henri de
^MrAow , évêque de Metz, et de P. B/dacier, août 1649. ( Archives préf.
^^ Metz. )
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prédication chaque semaine étant le premier devoir de sa fonction nouvelle, les exhortations que dans la chapelle il prononça tous les samedis^ sans qu'on l'y ait vu manquer jamais, fortes et lumineuses toujours, surpassant de beaucoup tout ce que jusqu'ici on*avait entendu à Navarre, devaient chaque fois étonner davantage. De grandes louanges surtout furent données à son discours du 14 août 1650 (veille de l'Assomption), le troisième de ceux que nous avons de lui pour cette fête. Le Triomphe de Marie ^ quel sujet, à la vérité, pour le jeune et pieux orateur; et une telle carrière s'ouvrant devant lui, se pouvait-il qu'il ne la fournit point avec honneur? Science, onction, éloquence, vifs sentiments de foi, de piété, d'amour, c'est ce que devaient admirer à l'envi, dans ce sermon^ qui nous a été conservé, tous les docteurs de Navarre, unanimes à deman-* der que, dans les annales de la maison, il en fût fait mémoire * . De sublimes pensées, de touchantes images s'offrent en foule, il est vrai, dans ce discours, qui, prononcé depuis dans une communauté de femmes, est venu jusqu'à nous dans l'état où l'entendit ce monastère. Il a pour texte ces paroles : « Quœ est ista quœ ascendit de deserto^ deliciis affluens^ innixa super dilectum suum^'? » Deux autres sermons de Bossuet , sur la Conception de Marie, devaient, avec la science, avec l'onction, qui jamais ne lui font défaut, offrir ce mélange de sagesse, de
* Mémoires mss. de Le Dieu. — Burigny, Vie de Bossuet, p. a5. — Cesl «issurément le i^^ des sermons de Bossuet pour VJssomption ; U le remania y plus tard, pour le prêcher dans une communauté de religieuses. •^ Dom Déforis date de la même époque'( avec raison , croyons-nous ) les l'^et i'^ sermons de Bossuet pour la Conception; son 3® pour la Puri» /tèation ; son a® pour la Compassion de la Sainte Vierge. Dom Déforis, armons de Bossuet, éd. in-4®. t. IV. — Préface , p. LXXVITI.
» Bossuet f 1^^ sermon j^ur V Assomption , XV, /|io.
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prudence^ de piété éclairée, soumise, confiante et tendre dont son esprit si droit, son érudition si exacte, sa foi si vive, son cœur si pur eurent seuls le secret * .
II se préparait cependant pour sa sorbonique^ action JS^"^îJ{j; célèbre qui mit aux prises la maison deSorbonne et celle ^s^^S^nf^ de Navarre, où, avec plus d'éclat qu'en aucune aiitre, ^^rt* était enseignée la théologie^. Plusieurs causes «vaie&t donné lieu à ce désaccord. La Sorbonne^ pauvw mtWj fois, étant, sous Richelieu, par la volonté de ce «ardinat et gràe>e à ses largesses, devenue riche et puissante, avait alors affecté de plus en [rfus , sur les autres établisse^ ments de l'Université , une orgueilleuse suprématie, et affiohé de mortifiantes prétentions, qu'à grand'peine, à la fin, put-on supporter. Exiger que la thèse dite sorbo^ nique se fit chez elle toujours, à quelque maison que le soutenant appartint d^ailleurs, en cela, du moins, le droit de la Sorbonne paraissait indubitable, la chose, de temps immémorial, s'étant passée en cette manière, et le nom de sorbonique lui seul indiquant assez en quel lieu ces actes se devaient consomiMr. Mais que les classes, au collège du Plessis^-Sorbonne, fermées aux jours où les sujets de.cette maison soutenaient leur sorbonique^ demeurassent ouvertes au contraire avec un dessein marqué, lorsque le soutenojnt appartenait à Navarre , les r^ents, pendant l'acte, aflfectant de n'interrompre jam»s leurs leçons; que l'antique grande salle des actes, à la Sorbonne, où les docteurs de Navarre autrefois avaient partagé , avec ceux de la maison , les places d'honneur, eût été, depuis peu et avec intention, accommodée de telle sorte qu'aux seuls docteurs de la
* Mémoires mss. à^ Le Dieu.
* Histoire du Doctorat ( Mercure Galant , août 1709, ï>. 64 » 65 ). — L'Rstatde la maison de France; Paris, 1661, in- 12, p. 684.
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communauté de Sorbonne des places honorables fussent maintenant assurées , ceux des autres maisons s'en indignaient. Ils parurent résolus surtout de ne supporter plus les prétentions du Prieur de Sorbonne * . ^rbcS'nfe* Le Prieur avait été, en Sorbonne, un grand dignitaire à l'époque, bien éloignée maintenant^ où, élu à perpé^ tuité et occupant les appartements d'honneur^ une souveraine. autorité lui était reconnue sans contredit sur Wus les bacheliers et étudiants logés aussi, alors, dans la maison, considérée d'ailleurs et régie comme une communauté régulière. Mais dans la suite les étudiants, les bacheliers et à la fin le Prieur lui-même, s'étant vus contraints de déguerpir pour laisser la place aux plus anciens docteurs, seuls maîtres désormais dans ces lieux, l'antique suprématie et les prérogatives du Prieur n'auraient pu, désormais, accommoder cette oligarchie^ qui, après avoir dégradé le priorat en le faisant annal aa Heu de perpétuel^ affecta, pour mieux constater cet abaissement, d'en pourvoir chaque année un simple bachelier j choisi iavariablement parmi ceux de la maison de Sorbonne. A ce vain titre avaient néanmoins été laissés quelques simulacres d'honneur; un appartement d'emprunt pour le peu d'heures que le Prieur avait parfois à passer dans la Sorbonne ; à son arrivée lui devaient même être portées les clefs de cette maison d'oà naguère on l'avait banni. Enfin, à ce Prieur^ que les docteui's s'étaient étudiés ainsi à annihiler en ce qui les re^ gnrdait et la communauté de Sorbonne, ils auraient voulu , en revanche , que 4es autres établissements d^
^^ « Le Prieur de Sorbonne est un bachelier en licence , élu pour gouverner la maison pendant un an, pour régler et ouvrir les sorbonique:^ ^r une harangue ( ou paranymphe ) du répondant , et par neuf argu,' •fioents. » ( Dictionnaire de Trévoux , arricle Prieur, )
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rUniversilé déférassent, comme s'il se fùl agi toujours du Vrieiiv perpétuel des anciens temps *.
Ces desseins ne pouvaient surtout manquer de pa- ^^fj^ paître lors des thèses dites sorboniques; car la présidence ^c*»'*»^*en ayant été laissée au Prieur ^ la Sorbonne trouva bon, f jue dis-je, elle voulut qu'avant cet acte, et lors de l'acte même, il agit en maitre et y fût un personnage. Le re« poiuiant devait donc, plusieurs jours avant la sofftmtftie, non-seulement porter sa thèse au Prieur, mais, à la rigueur, lui en présenter les preuves écrites et signées y en conférer avec lui, les lui soumettre, les laisser enfin en ses mains s'il l'exigeait; ce qu'à la vérité le Prieur, pour {"'ordinaire, ne faisait pas. Dans l'acte même, où la Sorbonne toujours voulut que présidât le Prieur , à quelque maison que le soutenant appartint d'ailleurs; tandis que ce Prieur y sa calotte sur la tête, argumentait magistralement, lui simple bachelier, contre le répondant, bachelier ainsi que lui, ce dernier, la tête découverte, devait en lui parlant user humblement de ces termes d'honneur : Dignissime Domine Prior; et s'étounera-t^on qu'il en coûtât à plusieurs de donner ces qualifications de res- '|tect à un simple bachelier leur égal? Sur ces vétilles d'étiquette et de cérémonial, qui ne connaît la susceptibilité des anciens temps? Des statuts, d'ailleurs, des décisions sans nombre sur cela étant intervenus à diverses épocpies, tantôt en un sens, tantôt en un autre ; et tel Prieur ayant dispensé les répondants de cette formalité, que tel autre , au contraire , affecta d'exiger d'eux , à la rigueur, dans une telle incertitude sur ce qu'il con-
' Histoire manuscrite de l'Abbaye de Saint-Victor, par Oow/vvrait ( Bi- '^^liothèque impériale. Manuscrits, Fonds de Saint- Victor, n" 823, t. i , *>'-i3, 624). — ^Histoire du Doctorat ( dans le Mercure Galant, ao^t
v:<Hj ).
Bo98i]et,en
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venait de faii^, pouvait-il no s'élever pas des cou llîts^ où l'on disputât à qui prétendrait plus et à qui en fe-^ rait moins ?
'l^^ttnt' Aux autres établissements de l'Université déplaisaieni
au Prieur les ^ , . j *• j i c u
preuves, fort ces oxigesces despotiques de la Sorbonne ; mais sursa Thèie. tout le nouveau grand maître de Navarre, Jacques Pérev-
proteste en *-* / ^ j
v'^njj*** ret (que Nicolas Cornet, son ami, s'était substitué en Bttiaires. {Q^^j^ ayant à co&ur d'émanciper Navarre, la conduite du Prieur Gaston Chamillart % lorsque Bossuet, te 6 novembre 1650, était allé lui porter sa thèse, parut à Jacques Péreyret cette occasion favorable qu'il avait désirée. Gaston Chamillart, prieur de Sorbonne, qui jamais, jusqu'ici, n'avait obligé les répondants à lui donner les preuves écrites de leurs thèses, s'alla aviser, Bossuél lui venant présenter la sienne, de demander formellement ces preuves , et de les exiger en toute rigueur d'un sujet si éminent et en si grand renom dans l'école, non J moins par la sûreté de sa doctrine que par la supériorité de ses talents. Ces preuves^ si inopinément requises par Chamillart, Iki^et, par l'ordre du grand maître Péreyret, devait le jour même les lui aller porter, mais en présence de deux notaires , dont cette fois il s'était fait
> Du mariage de Pierre Chamiliart , avocat au parlement de Paris , avec Perrette Poupardin , naquit Gastati Chamillart y Imptisé le i 3 juillet 1618. Il fut prieur de Sorbonne , eu i65a, prêtre docteur db Sorbonne, syndic de la Faculté de théologie,, abbé de N«^ D. de Sery» eemmi» , en ae|plembre i653 , à la cure de Saint-Gervais de Paris. Il mourut^ le 3 oo-vembre 1679 , au séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet. — Michel Chamillart , son puiné , baptisé le 6 juillet 1628 , docteur de Sorbonne^. prieur de Nanteuil-Je-Haudouin, vicaire de Saiat-Nicolas d» Chardonnet, économe delà communauté et séminaire de cette paroisse, mourut le 5^
octj^re 1692. — Leur frère Gui Chamillart , maiti^e des requêtes, in
tcnaant de la généralité de Cacn, mourut à Isigny, le 19 septemlH'e 1(175 .^
âgé de cinquante et un ans , laissant plusieurs enfants de Calhei'ine Com '
jfaing , sa femme ( Bibliothèque impériale. Cabinet des Titres).
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suivre, et qui, témoins officiels de sa protestation' ainsi que de ses réserves j dressèrent du tout, sur l'heure, ua procès-verbal dans les formes * .
Ces escarmouches avaient donné lieu dfe prévoir une de »2mÎ2î7. guerre, qui devait en effet éclater en Sorbonne le mercredi 9 novembre 1650, jour assigné à Bossuet pour sa sorbonique. Bossuet, comme il résumait, pour y répondre, les arguments proposés par le prieur Ghamillart, se bornant, de l'ordre très-exprès du grand maître, à l'appeler toujours Domine Prior^ sans user jamais de l'honorifique qualification Dignissime^ que le prieur et la Sorbonne tout entière avaient tant à cœur, l'acte bientôt avait été interrompu par de vives réclamations de MM. dfe Sorbonne. Ceux de Navarre (Cornet et Péreyret à leur tête ), venus tous là pour entetidre, pour autoriser, par leur présence, un sujet si brillant et qui teur était si cher, réclamant avec la plus vive énergie contre ces interruptions inscrites, il y eut comme une mêlée entre les docteurs des deux maisons, tous émus, tous parlant à la fois; et on imaginera aisément la rumeur. MM. de- Sorbonne, interpellant vivement ceux de Navarre, « que votre bachelier (dit l'un d'eux) continue l'acte, sans dénier au prieur le Dignissime Domine, cette formule étant d'usage; et protestez d'ailleurs sur ce chef, si vous lo^ jugez à propos, comme l'a fait depuis peu votre^ bachelier lui-même en remettant au prieur les preuves signées, de sa thèse! » Raisonnable ouverture, à laquella, ce semble, eussent pu accéder ceux de Navarre, et qu'ils, repoussèrent néanmoins avec une inflexibilité que rien ne devait vaincre.
Les esprits, sur cela, s'échauffant de plus en plus, 4e Lacic,
* rompu en-
Sorbonne .
est repris
' Regest. Facult.y thcolog. i/» novembr. i65o. grandcIaJle
âfs écoles tumulte croissant toujours, et l'acte demeurant tnter^
deSauii- y
Thomas rompu aiusi des l'abord, allait en Sorbonne arriver ce Ww). jour-là ce qui jusqu'ici ne s'y était vu jamais. Les docteurs de Navarre, après quelques pourparlers entre eux, à voix basse, avaient été bientôt d'accord ; et tous, soudain, sans déclarer leur dessein^ sortirent ensemble de la grande salle des Actes avec leurs r^ents et bacheliers,, emmenant au milieu d'eux Bossuet, à qui le grand maître avait enj.oint de le suivre. Laissant là les docteurs et régents de Sorbonne interdits , toute cette troupe, en masse, s'était sur l'heure acheminée vers le grand couvent des Jacobins pour y reprendre la thèse interrompue sitôt; et, commencée en Sorbonne, la sor^ tonique de Bossuet allait, chose inouïe, s'achever ailleurs \ L'antique et vaste salle dite des Écoles de Saint- Thomas.^ c'est où l'acte fut repris, au milieu des images , révérées de saint Dominique , du cardinal Hugues de M Saint-Cher, de Pierre de Tarantaise, d'Albert le Grande . de saint Thomas d'Âquin, plus grand encore , et a l'ombre de cette chaire où, quatre siècles auparavant, avait retenti sa voix puissante^. Là aujourd'hui s'allait faire entendre celle d'un homme jeune encore qui, plus tard, devait n'avoir pas moins de renom, et à qum. fut bien chère, toujours, la doctrine de ri4?î//e(/c VÉcole^ —
* Registres de la Faculté de théologie, i4 novembre i65o^ Méqdoîrf mss. de Le Dieu,
» Description historique de la ville de Paris, éd. de 176$, t. V, p. 4î et sniv. -^ Tableau historique et pittoresque de Pariç , par Saint-Ï^ieto^ in-40, t. m, 3a6.
^ « Jusquà quel point , et pourquoi Bossuet a adopté h système thmiste sur la grâce ? M. l'abbé Maurice Harriet , du diocèse de Bayonn^ 9 'èKaininé cette question dans un Mémoire lumineux ( composé v 1849 ), encore inédit , je crois, et dont je conserve une copie, que l'arteui' a bien voulu m'accorder, à la recommandation de M. Fabbé Di
4mçç
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Les religieux dominicains , aussitôt, s'étant empressés *>>«• «>« d'accourir, et tous les docteurs de la Faculté étant là, arôbfn"* hormis ceux de la communauté de Sorbonne, l'Actc''''^cr'!^^!*' bientôt avait recommencé , sous la présidence d'un ba- bSSîitumr chelier de Navarre^ désigné par le grand maître pour te- ^dSiHr nir lieu du prieur de Sorbonne; et Bossuet, répondant ^îî-S/i^ aux arguments, brillait dans la grande salle des écoles ^**''' de Saint-Thomas , comme toujours il avait brillé en tous lieux. Il venait de parler; et les applaudissements chaleureux qu'avait excités sa réponse duraient encore, lorsque survinrent, en habit de ville, plusieurs des principaux de la maison de Sorbonne, amenés en ce lieu par des intentions que Ton allait bientôt connaître. Un appariteur du Cbâtelet, qui, requis par eux, les avait suivis, accompagné de deux notaires, se dirigeant tout d'abord vers Bossuet, lui alla signifier, dans la chaire de marbre j où il était, une protestation de nullité contre sa sorbonique; MM. de Sorbonne, par cet exploit, déclarant ne la tenir point pour régulière, et annonçant leur résolution de la faire annuler. Bossuet, quand il en eut fini avec cet appariteur venu là le troubler ainsi au milieu de son triomphe, reprenant aussitôt la parole avec sang-froid , sérénité , transcendance , comme s'il ne se fût rien passé de nouveau, l'Acte avait continué, à la grande joie de tout l'auditoire, en l'absence toutefois de ceux de Sorbonne, prompts, leur protestation notifiée , à sortir en hâte des écoles de Saint-Thomas. La thèse devait ne prendre fin qu'après qu'elle serait reconnue avoir duré les douze heures entières qu'exigeaient les règlements * ;et que cette sorbonique^ plus ou moins ré-
* Histoire du Doctorat, ( Mercure Galant, août ot septembre 1709). — Plaidoyer d'Orner Talon dans le procès entre la maison de Sorbonne el c^Ue de Navarre , 26 avril 16 Si,
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gulicro cl dans les formes, eùl, du moins, été brilianle, doux auditeurs très-compétents, le professeur Guillaume Marcel *, Tinsigno poëte Jean Maury ^, en seraient pour nous de sûrs garants, si, à l'égard d'un soutenant tel que Itossuet , il pouvait être besoin de témoignages. I ijocuîari Un conflit entre la Sorbonne et Navarre étant désor-
; Navarre
*j{,^'* „g mais inévitable, convenait-il bien aux docteurs de Nafiwîfiï!- varro do prendre l'initiative , comme ( avec trop peu de il iiiilîï-^ réflexion, ce semble), ils se hâtèrent de le faire; leur appartenait-il de porter plainte au parlement , lui signalant (dans un écrit en forme do Requête) \es empiétements de ceux de Sorbonne, et demandant qu'on réformât ces abus '^ ? Si la Sorbonne, dans ses exigences , avait varié
' (fUiUuuinc Marcel, mort, le lo avril 1702, curé de Basly, prèsd^ (luoii , l'Util , en i(>47y l(i ''2 décembre, professeur de rhétorique au collège i\v Lisicux, à Paris. (Ueuiarques sur la dignité, préséance, etc., durçcteuar do ruiiiversiti' de Paris , par César Égasse du Boulai ; Paris, 1668 y in 4* ».
Avant asMsté, on novcmhixî i()5o, à la sorùonique de Bossuet, il G011&— posji, aussitôt apivs, une pioix^ devers latins, dans laquelle, sousknoKU d(* Menalvas , il applaudiss^iit au brillant succès du soutenant. A trente* doux années de là ( i()8'ji ), MarivI, encore sous le nom de Menaient , oWébra Bossuct , aloi*s évo(|ue do Moaux , qui , avec Févéque de Bayetix. ( M. do Nosmond), se trouvait àC«aen, d''oii il s''allait rendre au Plessis Gv"^'"' nioull. Kn tête de cette pièce , on lit : Menalcas jam senior, de illustrissinno orolosiif prinei()e Bossitktto, iterttm t'titicinans.,, siveGuiUelmî Jfarr«//i(ir^ Aoailomia l^risieusi rhetorica' i^uondam professons ) et eidem iUustr'te-* siiiio, iu tluH)logiuï stadio, uobili tune Agouista', prse caeteris, applau-*" (lontis, sunnuaque jam tiun omnia, 1101* frustra omiuantis , ^Voricj, annos tri^inta, Plattsus et faticinatio, in felicî ejus ingressu ui uostra' ((^Mlomeiisis), opi^ramma, in-4^» '2 pages. Dans sa pièce de if» il a\ait dit :
.... hic juvtuU, uuiniua, quautus «rit'.
Il ivpiiHluit it^ cinq nu>ls dans ïhI pitvo de ihS'i , et se félicite de les avt>*'f piolm»> on itiSo.
* JiMunis l/i/H/i S\ivii /(;vi«« . Pari^, 1072, in-i*i.
' /.«/ l\r,iiut, \\\x pirsriitri', U' i , miobiv K^jo.iiar oeux de Navi
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t^uelquefois, Navarre, dans ses résislaucos, avait-ollo été conséquente? Péreyret, lui-raême, grand mattro ^aujourd'hui de cette maison, avait fait naguère, étant simple docteur, une action que surent bien remettre &TM. mémoire ceux qui y avaient intérêt. A la sorbocxique d'un bachelier de Navarre, comme ce dernier, répondant au premier argument du prieur de Sorbonne^ faisait difficulté de le qualifier dignùsime, Péreyret, du baut des écoules \ avait enjoint au Bachelier d'user de la formule consacrée , et de dire : Dignissime domine Prtor; en quoi le répondant sur l'heure lui ayant déféré, l'incident n'avait pas eu d'autres suites '^. Sur l'opioiâire refus, fait en 1608, par le bachelier Aurèle Le Poge, d'user, en parlant à Morainvilliers , prieur do Sorbonne, de la formule dignissime^ l'acte ayant été <*oiQpu, force avait été au récalcitrant bachelier do sou- • tenir une nouvelle sorbonique^ où, par ordre très-ex- Pi*èsde la faculté, qui l'avait mandé devant elle, il donna ^^ prieur les qualifications d'honneur qu'il lui avait déaiées à la première^. Ces faits, pour tous, dans l'université, étaient notoires ; et à la requête présentée au parlement par le grand maître Péreyret la Sorbonne aussitôt opposa une contre-requête , où , invoquant les
' écoutes , tribune fermée par des jalousies , d'où , saus être vu , ou Pouvait entendre ce qui se disait en bas dans la salie des Jetés. Dictioii- "^^ir^ de Trévoux , au mot : Écoutes,
^ Orner Talom, premier du nom, avocat général, dans son plaidoyer à la 6'^nd'chambre ( audience du 26 avril i65i ), articula ce fait , eu présence ' '■ le remarque ) du gi^and maître Jacques Péreyret , qui n'avait garde de le ^^■lientir. (Recueil de plusieurs pièces concernant les droits du Prieur de ^^■^l^onne ; F^is , imprimerie de Garnier, rue du Fouarre , iu-4" , 22 l^ges. )
L'avocat général Orner Talon arlicula , à l'audience du '26 avril i()5i , ^'^ fait, qu'avaient établi les plaidoiries des avocats. ( Hecueii v'iiè dans ** ïioïc qui précède. )
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anciens usages, elle demandait la nullité de tout ce qui s'était passé le 9 novembre, au mépris de ces coutumes consacrées par tant de siècles * .
Péreyret, qui, trop tard, sentait sa faute, déclinant à cette heure, s'il l'eût pu, la juridiction du parlement, qu'il avait si imprudemment saisi lui-même, aurait maintenant voulu porter l'affaire à la Faculté de théologie, désireuse d'en connaître, et où la majorité ne pourrait manquer, pensa-t-il , de donner gain de cause à Navarre. Taisons ici, puisqu'elles devaient n'avoir aucunes suites , nombre de réunions , tant particulières que générales, tenues quatre mois durant en Sorbonne pour cette affaire, que les uns s'efforcèrent d'y retenir, et se flattèrent même d'avoir jugée par un expédient; tandis que les autres, rejetant cette prétendue sentence, assiégeaient chaque jour la grand 'chambre, deman- AfolSe" ^^"^ audience ^. Elle se devait un peu faire attendre, ^seffor^nt* ^oci sc passaut au plus fort des agitations de la Fronde civtonffcîcc et dans un temps où, au parlement, on avait en tête d'autres soins que ces démêlés universitaires , le grand Matthieu Mole, surtout % et l'illustre Omer Talon, premier du nom, qui depuis vingt années avait siégé au banc des gens du roi avec tant d'honneur. Traitant sans cesse, devant tout le parlement assemblé dans la Chambre de saint Louis y d'importantes affaires d'États, de hautes questions où avait intérêt la France tout ea?— lièro ; appliqués, le jour, la nuit, à moyenner la paix -
■ Cette requête de ceux de Sorbonne fut présentée le 18 novembi^ë* i()5o.
'■*■ Regesta Facult. Theolog. i, 3 , 24 decembiis i65o; '2 januarii , 1 hruarii , 10 martii i65i.
^ Mémoires du cardinal de Retz, année r65i. Matthieu Mole , deve garde des sceaux , no se démit des fonctions de premier président qu' avril i653.
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entre les partis et la cour, entre la régente et les princes, entre l'intérêt publie et les âpres prétentions de chaque parti j de chaque personne , faudrait-il dire ; c'est ici le temps de ces déUbérations solennelles où , à l'envi, ces deux grands magistrats s'interposant au milieu de tant de passions déchaînées, leur cœur magnanime , leur esprit élevé, ferme, judicieux et sage leur suggéraient ces pathétiques mouvements, ces adjurations sublimes et touchantes qui souvent déconcertèrent les factieux , et dont le cardinal de Retz devait confesser dans la suite qu'il avait été profondément touché quelquefois * .
Ce que, parmi tant de préoccupations , deux hommes es^t^aplSfà si sages voulurent bien, néanmoins, tenter, dans leur bon chwSbrë^ vouloir, pour concilier la Sorbonne et Navarre, ne se {^Sfy.mi) saurait croire, non plus que les expédients qu'ils avaient daigné chercher et qu'ils proposèrent à tous ces docteurs émus; tant ils avaient à cœur de rétablir entre eux le bon accord ^. Mais ceux de Sorbonne, sûrs, pensaièntils, de leur bon droit, n'ayant voulu entendre à rien, et à grands cris demandant un arrêt, force avait été, à la fin, de leur donner audience; et le 26 avril 1651, à la grand'chambre , où siégeaient Mole et Talon, devait être appelé ce procès^ que le parlement voulut juger à
' Assemblée générale du parlement de Paris, 4 février i65f. ( MétiMires du cardinal de Retz , année i65i . )
' « Honorandus magister noster Jacobus Hennequin, antiquior professer sorbonicus, dixit se, ab ampUssimo supremi senatûs praeside , vocatum , cum sapientissimis magistris nostris Talon, Pereyret, Charton, Cornet et Guyard; ipsum convenisse atque eumdem dominum Praesidem , pro ^ua in Ordinem Theologorum benevolentiâ , testatum fuisse se œgrè ferre ^tuts prœcipwis Facultatis familias inter se lite agere ; viam istius ***'» coMPONEKOA ALiQUAM APERiJissE... * (Rcg. Facull. Thcol. 2 ja- ♦•"ar. i65i.)
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liuis dos *j, le scandale sur cela n'ayant été que trop grand déjà. Au banc des parties, le bachelier Gaston Chamillart, prieur de Sorbonne, semblait triompher^ par avance, ainsi que l'illustre avocat François de Montholon , chargé de sa cause * . Du côté opposé , près de leur avocat (Martinet), s'étaient assis le grand maître Péreyret, Nicolas Cornet et Bossuet, venu avec eux. Nous tairons ici les plaidoiries de Martinet pour Navarre, de François de Montholon pour la communauté de Sorbonne, ayant d'ailleurs emprunté à ces discours la plu^ part des faits de notre récit. Navarre, en faisant soute^ nir que la Faculté de théologie avait jugé le différend ^ et qu'il n'y avait donc plus de procès, ne laissa-t-elle pas trop voir combien peu elle espérait de sa cause? Sur 1è droit du prieur de Sorbonne au Dignissime domine^ que répondre, il est vrai , à tant de faits avérés qui l'avaient rendu indubitable? Mais restait un autre point : la vali* dite ou la nullité de la sorbonique du 9 novembre 1650; et cette question : si l'Acte soutenu par Bossuet ce jourlà serait tenu pour bon , ou s'il le lui faudrait recom* mencer sur nouveaux frais, comme le bachelier Le Poge s'y était vu contraint autrefois? L'avocat de Navarre, entêté de sa frivole exception de chose jugée, se flattant, avec peu d'apparence , d'anéantir les vieilles coutumes de Sorbonne et de faire prévaloir Navarre, avait dans sa discussion paru ne se préoccuper guère de k validité de la thèse du 9 novembre, point si important néan — moins dans cette affaire.
' « Du mercredy vingt-sixième avril i6St ^ du matin, k huis clos, ( Archives de l'empire , section jadiciaire , Plaidoiries, tome 978 ),
' « François de Montholon , seigneur d'Aubervilliers , célèbre a\x)eat a Parlement de Paris , s'est signalé par quelques écrits et plaidoyers mesdames les princesses de Mantouc. » Mémoires de Michel de Maroli abl)é de Villeloin ; 1755, in-ia, t. lïï, 322.
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Ses raisons, sur tout le reste, ayant paru faibles, et la ^^^ cause de Navarre étant perdue déjà, autant vaut dire, jhuêniYa c'en était fait sans doute de la sorbonique du 9 no-^^j^%^^]f vembre ; et tous déjà dans l'auditoire, les yeux fixés sur Bossuet y s'étaient dit que c'était chose à recommencer, lorsque celui-ci, tenant à honneur, et pour Navarre et pour lui-même, de ne recommencer point sa sorbonique^ se leva, et, s'inclinant hmnblement, supplia la cour qu'il lui fût permis de parler. Le premier président Mole, qu'avait paru surprendre , mais tout ensemble satisfaire cette demande inopinée, consentant par un signe, auquel acquiescèrent les présidents et conseillers , qu'il avait interrogés du regard, ce fut alors dans la grand' chambre un étonnement, une curiosité, un silence, puis une sympathique attention qu'on ne saurait peindre. Bien moins encore pourrait-on imaginer les perplexités du prieur Ghamillart, si intéressé à ce que Bossuet, contraint de soutenir une nouvelle sorbonique ^ lui donnât enfin, par ordre, ce Dignissime Domine que , le 9 novembre précédent, il n'en avait pu obtenif en.Sorbonne. Qu'allait dire cependant ce bachelier, avocat aujourd'hui dans sa propre cause, qu'il se montrait résolu et était si capable de bien défendre ? Habile, dès les premiers mots^ à intéresser les juges , que l'on vit, tandis qu'il parlait, lui devenir favorables de plus en plus, déjà l'on ne doutait pas de son succès. Ghamillart , cependant, venu là plein de confiance, sans avoir ni rien prévu ni rien préparé , au désespoir d'avoir trop compté sur Montholon, son avocat, si notoirement en défaut aujourd'hui, s'était décidé vitement pour lo seul parti qu'il pût prendre : celui de sortir sans ^'"Uit de la grand' chambre, ce qu'il put faire en ef- '®t sans qu'on s'çn aperçût seulement; tant Bossuet,
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par sa plaidoirie, captivait eu ce moment tout Tauditoire. C'est en latin qu'il devait ce jour-là donner si publiquement une preuve nouvelle de sa vive et toujours triomphante éloquence * , l'habile humaniste ex*cellant dès lors à parler non moins qu'à écrire une langue qui, en ces temps de fortes études, était connue^ aimée, entendue de tous, dans laquelle même on haranguait chaque année les cours souveraines, en les conviant à la solennité des Paranymphes.
La cause du jeune bachelier était favorable ; et sa capacité, si notoire dès longtemps dans l'université , ne venait-elle pas de se manifester tout à l'heure encore en présence du premier parlement du royaume? combien d'ailleurs ses raisons méritaient d'être considérées ! Le grand maître de Navarre lui ayant ordonné d'en user, en cette conjoncture, comme on a vu, qu'avait-il eu à faire , sinon d'obéir ? Sa protestation , devant des notaires , lors de la présentation de ses Preuves au prieur Ghamillart; son refus au jour du soutien de donner à ce prieur le Dignissime Domine; la rupture de l'Acte ; l'achèvement, aux Jacobins, de la Thèse interrompue en Sor^ bonne, toutes ces choses ayant été le fait uniquement du grand maître Péreyret , qui , interpellé par les juges^ en demeura d'accord, le moyen de s'en prendre à un bachelier, dont la déférence à ses supérieurs était le premier devoir, et dont la sorbonique^ irrégulière, il est vrai, mais sans qu'on le lui put imputer, avait d'ailleurs été plus brillante qu'aucune dont l'université eût mémoire? Son
' Dans le registre d'audience, on lit ; « Ze die Bossuet, en personne, ûNf, gui a fait discours en latin, ^ Archives de l'empire , section judiciaire,. plaidoiries, tom. 978 (sur parchemin). — L'abbé Le Dieu déploi plusieurs fois , en présence de Bossuet lui-même , la perte do ce plaidoyci latin y qu'il scriiit si intéressant pour nous de connaîli*e. ^
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hàtif génie, aujourd'hui même , ne venait-il pas de se manifester avec éclat sous une forme nouvelle, devant la grand' chambre étonnée? Omer Talon, n'hésitant Ju^J^JJ";; point à le reconnaître, après qu'il eut insisté sur là ^*s^fetJ^.** soumission que Bossuet, bachelier, n'avait pu dénier à ?SSir?ÎM ses supérieurs, « le bachelier ( ajouta-t-il ) a, d'ailleurs, fe'lî^ïiSS! dans cette audience même , donné à la cour des preuves ^YoriroS" de sa suffisance ; il y auroit donc lieu, estimons-nous, de le dispenser de soutenir une nouvelle sorbonique. » Orner Talon venait de dicter l'arrêt; et présidents, conseillers, tout d'une voix, ayant témoigné adhérer à ses paroles , Mole prononça que « l'Acte commencé par Jacques-Bénigne Bossuet en Sorbonne le 9 novembre 1650, et achevé par lui le même jour aux Jacobins, demeureroit: pour Sorbonique 'j mais ce sera (déclarait la cour) sans tirer- à conséquence pour d'autres sorboniques *. »
La maison de Navarre venait d'échouer, en un mot, dans son dessein de s'affranchir de la prééminence de la Sorbonûe et d'en mettre à néant les vieux usages. Sur l'obligation , pour tous les bacheliers, de soumettre d'avance au prieur de Sorbonne leurs thèses signées, ainsi que les preuves; sur celle, au jour de la sorbonique^ d'user, en parlant au prieur, de la formule d'honneur : Dignissime domine Prior^ les conclusions de Talon avaient été suivies de tous points; et l'arrêt ayant, ainsi qu'elles, proclamé la suprématie de la Sorbonne, c'en était fait du dessein conçu par Cornet, continué par Péreyret, d'émanciper Navarre^. Du reste, la sorbœiique
' Recueil de plusieurs pièces concernant les droits du Prieur de Sor-
iKmàe. A Paris , de rÎTnprimerîe de j^ean Michel Garnier, rue du Fouarre,
P*"©» le pont de l'Hôtel-Dieu, in-4", de 7.1 pages. — Archives de PEmpire,
*^^wn judiciaire. Parlement de Paris. Plaidoiries , tom. 978 , sur pai** fhemiu.
Tous ces, ilébats devaient finir par une transaction passée devant •I 10
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du 9 novembre 1650 ayant été reconnue valide, et Boè* suet dispensé de recommencer sa thèse, qui ne voit que pour Navarre c'était, en cela du moins, gagner sa cause> au delà même de ce qu'il lui avait été permis d'espérer après une si imprudente attaque? La réitération de l'Acte, par commandement de la cour, eût été pour elle une confusion véritable; au lieu qu'elle ne pouvait manquer d'être pour Bossuet l'heureuse occasion d'un nouveau triomphe. Après donc que, par sa première thèse ^ dédiée à Cospéan ; par sa brillante tentative en présence de Condé , Bossuet déjà avait donné un si grand éclat à Navarre, Navarre aujourd'hui, €t en une si délicate conjoncture , lui devait d'avoir pu échapper à un affront jugé inévitable et un peu mérité peut-être. Jacques Péreyret, trois mois à peine après cet arrêt, renonçant à la grande maîtrise de Nayarre, que Cornet, son ami, consentit à reprendre * , quittait Paris, pour s'aller fixer à Clermont, où lui avait été donné un canonicat en l'église cathédrale ; le nouvel évêque de cette église, Louis d'Estain , sacré depuis peu , ayant, par les conseils de Vincent de Paul , appelé à son aide ce docteur, dont il avait été le disciple à Navarre , et qui fut son coopérateur dans le gouvernement de son dio-
cèse*
notaires , le ag septembre i665 , entre la maison de Sorfoonne et MM. di^ collège de Navarre , sur les droits ( reconnus d'accord ) du prieur d^ SorbonnCy notamment dans l'acte dit Sorùonique. ( Manuscrits , Biblio^ thèqaeim^^naXe, Fonds de Sorbonne^ n" 1099-423, p. 656, 657.)
» Mémoires mss. de Le Dieu.
* Les Origines de la ville de Clairmont, par feu M. le président Savaro^^avec les Remarques de Pierre Durand, Paris, Muguet, 166a, in-fol»— p. 279. — Gallia Christiana , t. II, coL 3oo. — Péreyret avait été nonai grand maître le 27 juin i643 , à la demande de Cornet, qui, en tol)re i65i,^près le départ de son ami^ rentra dans la grande maîtris
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A laJin de chaque licence avait lieu, <lans ces temps- ^f^^"'! là, la cérémonie dite des paranymphes % consacrée toute ^St^liu à dès harangues, à des compliments, et aussi à des éfi^Jh/^rl^%
■AU hâ |*ilA 1 if^f M
grammes sur \e caractère, les talents, 1^ qualités, les uesa défauts de chacun des étudiants de la licence. Bossuet^ en 1651, fut tout d'une voix nommé paranymphe} ainst appelait-on l'orateur élu par ses condisciples pour remplir le grand rôle dans cette solennité universitaire. Ils devaient, au préalable, aller tous en corps, et lui à leur tête, convier à cette fête le chancelier de l'Université, le parlement, les autres cours supérieures , le Chàtelet^ l'hôtel de ville. Bossuet, revêtu de la robe d'écarlate fourrée d'hermine, allant, suivi de ses condisciples de H* cence, haranguer en latin les compagnies % ses paroles durent, croyons-nous, être accueillies en tous ces lieux, à] la grand'chambre notamment, par les applaudissements des magistrats, et par ceux des bacheliers, heu*^ reux et fiers, à bon droit, d'avoir fait choix d'un tel organe. Vint enfin le jour fixé pour la cérémonie; et là avec l'exquise latinité de Bossuet, avec son éloquence, avec sa verve de poëte, se devaient manifester à tous la bienveillance de son cœur, sa généreuse franchise , cet amour pour son pays, ce sentiment d'affectueuse fidélité à ses rois, si vifs, si constants en lui toujours. Daiis le discours, comme dans les vers lus en ces rencontres , l'usage permettant que l'orateur, que le poëte caractérisât successivement tous les bacheliers de sa licence, et qu'en vantant les qualités de chacun d'eux
Dictionn. de Trévoux , article : Paranymphe, * Collection des meilleures dissertations, Notices et Traités particuliers ^Platifs à l'Histoire de France, par MM. Le Ber, Salf^ws , Cohen ; .1826 , •"-8", t. vu, 63 , 77.
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il n'en dissimulât point les défauts *, à la louange Tépigramme plus d'une fois et la satire s'étaient venues mêler dans ces jeux d'esprit , non sans péril pour l'union si désirable entre de jeunes hommes que mettent en présence, chaque jour, de communes et sérieuses études. Mais ce danger, l'aurait-on pu craindre avec un paranymphe tel que Bossuet, bon pour tous dès l'en" fance, indulgent toujours, et qui « jamais ne détesta Harangues neu tant quo l'esprit de raillerie *. » Attentif unique-
lors de la mcut, OU uu tel jour, à signaler ce que dans d'affectioncérémonie , i>*i •/• 1* «Il •< des para- ués coudisciples SOU mgéuieuse bienveillance avait su,
parmi leurs imperfections , démêler d'aimable, de digne
d'estime, on le devait voir se complaire à louer dans
chacun d'eux les bonnes qualités qui l'avaient touché ^
' Histoire du Doctorat (Mercure Galant, août 1709, p. 76). — Collection des meilleures Dissertations, Notices et Traités particuliers relatifs à l'histoire de France, par IVIM. Le Ber, Saignes , Cohen; i826,în-8'^> t. VU, 63-77.
' « Je ne déteste rien tant que l'esprit de moquerie, » disait-il. (Bossuet, édition de Versailles , t. XXXIX ,287.)
3 Guillaume Marcel, mentionné dans une note précédente, avait us* sisté, en i652, à la cérémonie des paranymphes , où Bossuet parut avec tant de succès ; et il avait célébré , alors, cette action dans la première de seâ deux pièces de vers latins intitulées : Menalcas ; première pièce, dont nous n'avons pu retrouver que ces mots : .>... Hiejuvenis , numina , quantui erit !
Dans une seconde pièce , intitulée : Menalcas senior , publiée en 168^ ( et mentionnée précédemment), il se ressouvient de cette journée des paranymphes, et dit :
Mitto Navarrœâ partas in gymnade palmas ,
Neo laiio memorem qaa« tulit eloqnio, Dum laudans alios, laadi omni dignior ipse ,
Quam sociis confert, candidus ipse refert.
Dans cette deuxième pièce , faisant allusion à ses vers de i65a, il dit \ Parta mihi augurio si qoa priore fides ,
Nam rurtiim en de te prapsagâ voce, Menalras,, Vaticinor
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Combien surtout il lui fut doux d'honorer avec effusion, sensibilité et de toute l'abondance de son cœur les maîtres habiles et dévoués qu'il se félicitait d'avoir trouvés à Navarre * !
Allait suivre une harangue , dont le texte : « Crai-^a^î^^. gnezDieu, honorez le roi *, » avait assez indiqué le des- ^S^. sein. C'était au plus vif de ces troubles de la Fronde, '^arec ^!^ ' que maudirent les plus mâles esprits , les plus loyaux loaintHioii cœursde ce temps-la, un CorneiUe% un Pascal, un Balzac; niéroyaic. et combien il appartenait à Bossuet de les maudire avec eux ! Mais ce que Pascal s'était contenté d'exprimer à ses proches, à ses amis *^ ce que Balzac confidentiellement avait écrit à Conrart % Bossuet devait ne craindre point de le dire dans la grande salle des Actes de Navarre > en pleine solennité des paranymphesj en un temps où^ dans les provinces soulevées, une reine régente , un roi enfant s'efforçaient , par leur présence , de déjouer en Normandie, en Bourgogne , en Guienne les menées des factieux et de faire prévaloir la souveraine autorité méconnue. Ce que les nations doivent à leurs souverains, lieutenants de Dieu sur la terre, tel fut le sujet de sa ha-» rangue. Exaltant les avantages de la soumission, de la fidélité; déplorant amèrement les désastres qu'entraînent à leur suite l'insubordination et la révolte, en même temps que^ dans de si critiques conjonctures, on était. frappé de ce que sur toutes ces choses il sut dire de
Cçttefois, GuiWAame Marcel préciil à Bossuet la pourpre romaine, ré-, rompense que ce grand homme méritait, mais qui ne lui fut point décernée. ' Mémoires mss. de Le Dieu.
' B. Petri Epistola. I, II, 17.
^ Voir notre Histoire du Parlement de Normandie ; Rouen , Frère , ^41-1849., in-8', t. V, p. 55/| et suivantes.
^ Vie de Biaise Pascal , par M™»* Périer, sa sœur.
* f^ilzaç , Lettre XXV«, à Comart , 10. novembre i(>5i.
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vrai, de saisissant et de trop opportun, hélas! auratl-on pa n'admirer point aussi la générosité qui lui avait fait proclamer ces devoirs sacrés, avec «n si noble empressement, avec une si franche énergie, en ces jours malheureux où tant de Français séditieux, égarés ou faibles, semblaient ou les méconnaître, ou les avoir mis en oubli! Combien en Bossuet fut sérieux toujours et profond son dévouement à la monarchie, ce discours lui seul l'au-^ rait fait bien connaître. Il devait sur cela ne varier jiamais *. Â quarante années de là (1690), parlant de la fidélité au ^ouveimn comme d'un devoir de religi(yn^ et mettant sur la même ligne ce qu'on doit au prince avec ce qu'on doit à Dieu même; signalant dans Tun comme dans lautre une obligation également inviolable, « ce& deux choses (s'écriera-t-il) marchent d'un pas égal^ comme unies et inséparables ^ . »
Ces sentiments chez les Bossuet étaieot héréditaires^ et ce qu'avaient été les pères au temps de la Ligue, les descendants à leur tour le devaient être au milieu des ^rieraen?de ^B^^ti^os do la Froude. A Toul, où il était relégué dedSî^roibîls P^'^ ^^^ années, et qu'il lui tardait de quitter, le parttoidS?e du ^^^^^^ de Metz devait, tant que ces troubles durèrent, ^v^m! demeurer inaccessible aux suggestions des frondeurs, aux instances même du parlement de Paris , dont tous lea efforts pour l'engager avec lui dans la résistance demeurèrent sans succès^ ; sourd aux avances,, inseni^ble aux. menaces des princes, des seigneurs insoumis; applique sans cesse à déjouer leurs desseins dans les Trois Évêchés ^
' Bossuet , Politique tirée des propres paroles de l'Écritin^ Sainte:^ j tiv. VI , art. t" et a^ t. XXXVI , 253.
* Bossuet, \^ .'avertissement aux Protestants ^ n"XIlï, t. XX M. p. 338.
^ Recueil dçs édils eurog. au (varlenient de Metz [par Enimerv] ; 17^^ •
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àservîrlaroyauté malgré les périls * qui^àToul, devinrent tels bientôt que force avait été à cette cour de se réfugier à Nancy ^ où elle devait, à la vérité, rester peu de temps ^. Ce parlement, dans des conjonctures si critiques^ se montra l'un des plus fidèles du royaume; et les importants services qu'il avait rendus alors à la couronne devaient plus tard être hautement reconnus dans des lettres patentes qui conférèrent la noblesse à ceux de ses membres en qui elle ne se trouvait pas *. Bénigne Bossuet, demeuré avec sa compagnie, s'était signalé parmi les plus affectionnés au devoir ; choisi toujours et préféré à tous pour les missions où,, avec la loyauté, la capacité était requise ; député tantôt vers le maréchal de Schonberg, tantôt vers la Ferté Saint-Nectaire; d'autres fois vers le marquis Isaac de Pas de Feuquières, il donna mille preuves d'un dévouement inimaginable \
A Dijon, son frère aîné Claude Bossuet d'Aiserey, 8uet.vinon moins fidèle à la cause royale, non moins zélé à la maïeurde
"^ ' Dijon , lors
servir, devait tenir tète, lui aussi, résolument à la Fronde ^. ^^ la fromie
' ' ' inaintienl.
cette ville m-4®, t. II, 23i et suiv. 292 ,412, 609. — Histoire du Parlement de dans le
Metz, par E. Michel ; 184 5, in- 8", p. 104.
' lo £ji i65a , Chenevix , conseiller au parlement de Metz , fait prisonnier/wtr ceux du parti des Princes , fut mis par eux à ran^'on. ( Hist. du Parlement de Metz , par E. Michel ; Metz, i845, in-8<*, p. 107. — Biographie du Parlement de Metz, par le même ; i853, in-8**, p. 8gf. ) — 2° En, juillet i853, Louis Maguirif conseiller au même Parlement, se rendanti en carrosse de Toul à Metz , avec sa femme , fut assassiné par les Espa- S'fiols. [Loret , Muze historique, lettre du 9 août i653. — Biographie du Parlement de Metz , par E. Michel ; i853 , in-8^, p. 339. )
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ par Emme/j J ; >Ielz, 1776, in-4'*, t. II, 235 , 292 , 3o3 , 3i8 , 359, 376 , 412, 43i , 609. — Histoire du parlement de Metz , par M. EinmanuelJ//t7/c/ ; 1846 , in-8**, l>. T04 ^ et suiv.
Recueil des édits, cité à la note précédente , t. II , 609. '* ^Icme Recueil, t. II , 294.
Gaston , duc d'Orléans , oncle de Louis XIV\ disait , lors des tnm- ^*c\s ilç j^ Fronde : Despautèrc , dans sa gramniairo , a omis cctic règle :
devoir.
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Après qu'eut pris fin sa brillante mairie de 1647, réélu vicomte-maïeur, au mois de juin 1648; en charge encore l'année suivante, lorsque parvint, en février, à l'hôtel d© ville de Dijon , la nouvelle des premiers soulèvements, « Quoi qu'il puisse arriver ( écrivit-il en hâte à Condé, gouverneur de la Bourgogne), les habitants de Dijon ne s'éloigneront jamais de la fidélité qu'ils ont jurée au roi et de l'obéissance qui lui est due. » « Faisons (disait-il avec chaleur aux échevins de Dijon et aux no-» tables), faisons que le mal de Paris ne se puisse glisser jusques à nous '. » Il y fallut toute la vigilance , toute l'énergie dont cet homme de cœur avait naguère donné déjà tant de preuves; Dijon, aux premières nouvelles venues de la capitale, s'étant ému tout d'abord, tes factieux y remuant, les discours les plus hardis y ayant cours, les magistrats du parlement, dans des placards incendiaires, affichés la nuit dans les rues et jiisque sur les piliers du perron du palais, étant qualifiés ennemie du peuple, menacés de pillage et de mort, le fidèle président Denis Brûlart surtout, dont on outragea la personnC; et dont l'hôtel, assailh à main armée, avait failli être saccagé et démoli*^. Pour parvenir à éteindre en peu de jours un tel incendie, à apaiser des esprits si émus, à imposer aux factieux ; pour les contraindre à épargner ces présidents, ces conseillers, insultés d'abord avec tan t d'audace, il ne fallait pas moins que toute la fermeté d
« Omnia nomina terminata in et sunt Mazarini genervi ; en preuves , nommait Foucquet^ Bertet^ Brochet , Milet , et apparemment les Bossue qtie , toutefois , Montglat ne mentionne pas. ( Mémoires de Montglas Collection Petitot, a® série, t, L, 3i4.)
» Registres de l'hôtel de viUe de Dijon , j648 , 1649 > ^^ > *7 février ^urs suivants. Registres du parlement de Bourgogne , 26 janvier, 3 , février, 16 avril i65o.
? R,egislres du parlement de Dijon , 27 février 1649.
LIVRE II
Claude Bossuetj « secondé (il le déclara lui-iuéme) par le grand génie de monseigneur le prince deCondé, » fidèle encore alors et affectionné à ses devoirs ; le rempart de la cour^ à laquelle il devait bientôt donner tantd'embarras' .
Après que cette seconde mairie de Claude Bossuet eut pris fin (juin 1649 ), parmi les plus vifs témoignages ^Jjjy*^^* de reconnaissance et de regret^, on avait vu s'accroitre **con«nSe' encore, s'il se peut, l'infatigable dévouement de ce loyal cauwmyaîî Français, son zèle à servir tout ensemble son souverain , son pays contre les frondeurs; mais de plus, maintenant, contre Condé lui-même, de fidèle qu'il s'était montré d'abord, devenu factieux lui aussi à son tour, et qui bien en vain s'efforça de gagner à ses desseins un homme dévoué sans doute et tendrement affectionné à sa personne, mais fidèle à ses rois avant tout et inébranlable dans le devoir.
Les princes ayant été arrêtés (18 janvier 1650 ), les affidés de Condé aussitôt avaient couru en Bourgogne La Fnmdc m pour émouvoir une province ou Louis de Bourbon comptait tant d'amis prêts à tout. Le duc de Vendôme, y arrivant peu après pour y exercer, par commission, la charge de gouverneur, et tout ensemble pour commander les armées royales % devait à la fin y comprimer la sédition; surtout lorsqu'y furent arrivés avec des troupes le roi Louis XIV et la régente, à leur retour de
' Registres de l'hôtel de ville de Dijon, lo et i3 juin 1649. — Uescriplion du duché de Bourgogne, par Bégtdllct et Courte [)€€ ; 1775, iii-i*^, M , p. 290.
* Registres de l'hôtel de ville de Dijon , 10 , i3 , 19 juin 1649- ^ Ses provisions, comme gouverneur de Bourgogne, par commission , avaient été signées le 3 1 janvier i65o ; et les lettres qui lui donnaient le ^-'onamandement des armées dans ce pays le furent le lendemain i*^"* février. ( Traité de la chambre des comptes de Dijon , par Hector Jo}\; ^•jon , i653 , in-fol. , p. 109)
15^* VIK DE BOSSUKT.
la Normandie, émue un instant, mais que leur piésenco inattendue avait affermie dans le devoir. La résistance en Bourgogne devait durer davantage ; car, après qu'au duc de Vendôme les frondeurs eurent rendu, non sans coup férir, le château de Dijon , puis Bellerans , Saint- Jean de Losne, Verdun sur le Doubs, Châlons-sut-Saône, restait à réduire Bellegarde (Seurre *), place très-forte, où tous les partisans de Condé s'étaient allés jeter, résolus de la bien défendre^. En vain les bourgeois de Seurre, se prononçant hautement (30 janvier 1630) pouf la cause royale, s'étaient-ils, par des actes en forme, que tous spontanément signèrent, déclarés résolus de vivre et mourir pour le service du monarque^ ; les actifs af&dés des princes, le comte de Tavanes, Bouteville, Du Passage, le colonel Royer de Saint-Micault, maîtres bientôt de la place, y appelèrent en toute hâte des renforts considérables; et la Fronde bientôt y étant devenue maîtresse , les bourgeois de Seurre, désarmés 'en diligence, vexés, opprimés par la soldatesque, se durent enfin résigner, non sans douleur ; et toutes ces troupes mal disciphnées, faisant de fréquentes sorties, commettaient chaque jour dans le pays, dans la ville même, d'inimaginables désordres, pillant, brûlant les maisons, maltraitant, rançonnant, tuant les habitants*.
' Seurre, qui, en ifiii, avait été érigée en marquisat, et en 1619 eu duché-pairie , sous le nom de Bellegarde , en faveur de Roger de Bellegarde y reprit , par délibération des habitants , le nom de Seurre après la mort de ce duc, arrivée en lC^!\{^. ( Description du duché de Bourgogne, \mv Béguillet ci Courtépce , t. IV, p. 584.)
' Description du duché de Bourgogne , t. 1 , 290 et suiv. — Mémoires de Lenet , Collection Petitot, 2® série, t. LUI, 76 et suiv., 97 et suiv.
* Registres du parlement de Bourgogne, 26 janvier i65o. — ^ Description du duché de Bourgogne, par Béguillet et Courfépee , t. IV, 677.
4 Registres du prlement de Dijon , i(i avril j()5o. — Description du duché de Bourgogne , par BcgulUcf et (ourtêpre ,t. IV, 578.
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Mais la venue de la cour, prompte, après avoir paciiié la Normandie, à s'avancer vers la Bourgogne, allait bientôt mettre un terme à ces intolérables excès. ' L'armée royale, commandée par le duc de Vendôme, ^J^^^'^^^^^^ marcha sur Seurre et venait d'en commencer le siégo ' ^dt/sium'"* lorsque le comte de Tavanes dépêcha vers la cour, annonçant l'intention de parlementer, et demandant qu'on lui envoyât à cette fin Claude Bossuet , en qui il déclara se fier plus qu'en nul autre , encore qu'il connût bien son inébranlable dévouement à la cause royale. Le duc de Vendôme, qui, plein d'estime, lui aussi , pour Claude Bossuet, avait en lui une confiance sans bornes, le pria , de l'avis du cardinal Mazarin , de s'aboucher avec ces seigneurs, disposés, comme il semblait, à rentrer dans le devoir. Seurre étant le berceau des Bossuet, combien l'ancien vicomte - maïeur aurait eu à cœur de sauver une place qu'il voyait la cour résolue de réduire, à quelque prix que ce fût! Il la devait sauver en effet, mais non sans peine ; l'opiniâtreté, les forfanteries de Tavanes, de Bouteville et de nombre d'autres gentilshommes frondeurs accourus là à leur aide ayant contraint l'habile et zélé négociateur d'aller par trois fois de Saint- Jean de Losne à Seurre et de Seurre à Saint-Jean de Losne, ou s'était arrêté Mazarin avec le roi, la régente et la cour. La fermeté du ministre, les instances de Claude Bossuet, la jeunesse, les grâces, rianocence, le bon droit de Louis XIV, qui, âgé de quatorze ans à peine et apparaissant inopinément sous les «lurs de Seurre, avait été salué avec transport par les soldats du camp, puis par les troupes de la garnison.
" Mémoires de MoHl};lat , oollcclioii des Mémoires sur l'hisloire de ^^'M\Kt , '>r ^jéric , r. L , 'X1-A,
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malgré les menaces, malgré les efforts des chefs frondeurs pour réprimer cet élan , devaient faire rentrer enfin ces derniers dans le devoir ; et il ne faut pas douter que Claude Bossuet, médiateur agréable entre la Fronde et la cour, n'eût été désigné au comte de Tavanes par la fidèle bourgeoisie de cette ville, berceau des Bossuet, dont le uom toujours y était eu honneur * . Vendôme, Au duc de Vendôme le gouvernement de Bourgogne^
gouverneur ^ *^ «-» «^ r
1fe"aito^ après l'arrestation des princes, ayant, par commission^ ^*inSî"^ comme on a vu, été confié pour un temps, Claude Bos- ^^^^^^ suet, très-estimé du nouveau gouverneur, lui avait donné son neveu Antoine ^ que le prince s'empressa d'attacher à sa personne. Agé alors de vingt-six ans, le frère aîné de Jacques-Bénigne s'était, lui aussi, acquis de Testime. Des mémoires du temps le signalent comm& un homme de condition tres-intelliaent ^.
Le duc Ber-
nardd-Éper- Après la délivraucc des princes (février 1651), le
non nommé * , * ^ ^'
vlïnfment ^^^ Bcmard d'Epernon étant devenu (en mai) gou-
*^^gnc?^° verneur de la Bourgogne, sur la démission de Condé,
qui eut la Guienne en échange % ce duc, non moins
favorable à Antoine Bossuet que Tavait été César de
Vendôme, le devait aider à devenir en 1652 trésorier-
' Registres du parlement de Dijon, i65o, 26 janvier, 3, 11 février; 16, 9.0 avril. — Mss, Le Tellier {Papiers d'État ), t. IIÏ, in-f* ( Bibliothèque im|)ériale, Lettre du C. Mazarin , Dijon, i3 avril i-65o). — Gazette dfi France, i65o, n^ Sy, p. 5i3 , et passim. — Mémoires de Montglat Collect. Pelitot, 2® série, t. L, ii'iy 2'23, i'i!\. — Mémoires de Lenet, Collecl. Petilot, 1^ série, t. LUI, 184 et suiv. — Description historique du duché de Bourgogne , par Béguillet et Courtépée , t. IV, 690.
^ Mémoires mss. de Marc- Antoine MiUotet , avocat général au parlement de Dijon. (Mss. Bibliothèquejde Dijon, vP [\^i , p. 52 , 53.) — Mér moires mss. de Le Dieu,
^ Les provisions du duc de Vendôme, pour l'office de gouverneur {par commission) de la Bourgogne, sont du 3i janvier i65i. Ses pouvoirs, pour le commandement des armées, sont du lendemain i®"" février. — Le ^3 mai suivant , fut présentée au "parlement de Dijon une lettre dut
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mceioeur général des États de Bourgogne '. Sous les aus- jntoine pices d'un si insigne protecteur, Antoine avait acheté cet nommé /rcoffice (provincial, et non royal ), où il devait demeurer ceyeur longtemps et eut beaucoup à souffrir, comme on le verra ^^^^^ dans la suite ^. C'était, sous la surveillance des élus^ des *^^alcades^ sous le souverain contrôle des États de Bourgogne (sans aucun regard ni du roi ni de ses ministres), avoir en charge l'administration des deniers de la province et une grande part à toutes les affaires du pays \ Seurre (ou Bellegarde), que nous avons vu en avril 1651 capituler et se rendre au roi, ayant été en 1653 surprise de nouveau par les mécontents, disposés cette fois à s'opiniâtrer davantage et à tenir bon contre la u prei^n cour, sous le commandement du comte de Bouteville, la uonetau
' ' démantèle-
résolution avait sur l'heure été prise dans le conèeil du ^^j^ ^j^^
les frondeurs prince de Condé , annonçant qu'il avait quitté le gouvernement de Bour- s'étaient
gogne pour celui de la Guienne. Le gouvernement de Bourgogne était nouveau, donné au duc d'Épernon et à son fils M. de Candale. ( Registres du parlement de Dijon , 23 mai i65i. — Lettre du prince de Condé à cette cour, i6 mai i65i. — Lettre duméme^à la chambre des comptes de Dijon, aussi du i6 mai i65i. — Traité de la chambre des comptes de Dijon, par Hector Jofy ; i653, in-fol., p. 109.) — hapremière entrée du duc Bernard d'Épernon à Dijon avait eu lieu le 3o octobre i65i. .11 y en fit une seconde le 21 juin 1 65 3. 11 en devait , le 8 mai i656 , faii-e une troisième, dont nous aurons à parler dans la suite. ( Registres des délibérations de la chambre de ville de Dijon. )
* Acte notarié, du 28 janvier 1662, passé à Dijon , par lequel Guillaume Burgat , trésorier receveur général des Etats de Bourgogne , cède à noble Antoine Bossuet, avocat au parlement de Paris et au conseil privé , l'office de receveur général des États. Prix : 66729 liv. 4 s. — Antoine Bossuet , agféé par le duc d'Épernon et par les élus, prêta serment peu après, ( Archives de la chambre des comptes de Dijon, registres des enregistrements de provisions vol. 33® ( 1 643-1 654 ), fol. 208 etsuiv. )
* Le 3o mai 1671 Antoine Bossuet possédait encore cet office. ( Archives de Bourgogne, registre 38*^, folio 177, verso.)
^ Une province sous Louis XIF, situation politique et administrative "« la Bourgogne , de 1661 à 1715, par Alexandre Thomas ; Paris, Cra- I^l«t,i844,in-8«,p. 73, i35.
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roi, non point seulement de réduire ecUe place par la force, mais d'en démolir les fortifications et d'en raser les murailles * . Le soin de pourvoir aux frais du nouveau siège regardait le receveur général des Etats de Bourgogne. Après qu'Antoine Bossuet eut, malgré la dif6culté des temps, trouvé les fonds nécessaires , force lui étant d'aller sur les lieux surveiller l'emploi des deniers, il avait dû dans cette vue se rendre au camp devant Seurre. Cette ville, le berceau de sa famille, qui y était honorée toujours et y avait des amis, il lui fallut, non point seulement la voir battre en brèche trois semaines durant par une artillerie formidable, mais aider luimême à en foudroyer les remparts, à en renverser les tours, à en ruiner les défenses^. Tous les Bossuet devaionten un mot, dans ces conjonctures, tenir tête chaque jour et partout à la révolte, comme l'avaient fait leurs aïeux au temps de la Ligue. Ayant à leur tour vu de bien près les calamités que la rébellion toujours entraîne à sa suite, et à eux aussi l'anarchie ayant montré ce qu'elle sait faire, pouvaient-ils, dans leur horreur de ces excès , ne se pas vouer sans réserve à la royauté, ne la pas voir avec bonheur triompher à la fin des rebelles ; ne la point désirer forte, imposante, inexpugnable désormais à detels et si redoutables assauts? 'luS'S" ^^"^ \oi\h bien loin des paranymphes et des suites
entre les sujets de la
licence t]e4G50-1631. * Mémoires de Mont^lat , Collect. Pctitot ^ ^.^ série, t. L , 4o2. — Hw-
le /nwVr/S»^ ^^'"^ ^ ^ maison de Montmorency, par Desormeaux ; 1764 • Paris, t. IV, l'^'^i- 35, 5o. •— Relation de oe qui s'est passé, de jour en jour, pendant le siège de Bellegarde , fait par l'armée du roi , commandée par le duc d'A' pernon , gouverneur, etc. (Dijon, chez Guyot , in-4®, 35, p.) — Description du duché de Bourgogne, par CourtepéCy t. IV, 578.
^ Histoire des Français, par Sistnondi, t. XXIY, 472 , 4Sti. — Lettre» |)atentes de Louis XIV, 9.1 juillet 1664 (au Reg. 4(1*" de la chambre de» comptes de Dijon, folio sioi, v").
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Hu'eut pouiBossuet cette cérémonie, où avec (antiTadmiration on l'a vu mériter tant d'estime. Après le cours pour la licence, qui toujours durait deux années ; après la sorbonique^ les harangues, les vers , le congé de licence ayant enfin été donné en pleine Sorbonneaux bacheliers qui avec honneur avaient subi toutes les épreuves, restait à leur conférer le degré de licencié^ ce qui toujours s'était fait en cérémonie dans la chapelle du palais des archevêques de Paris. Il fallait au préalable que, dans un comité secret , composé des principaux de la Sorbonne, eussent été déterminés les rangs, ou, comme on parlait alors, les lieux à assigner à chacun des sujets dans la licence qui venait de prendre fin, encore que ces lieux dussent n'être que plus tard déclarés en public. Du mérite, et de lui seulement , en bonne justice, on eût dû tenir compte pour assigner le premier lieu ainsi que tous les autres *, A la qualité, néanmoins, revenait d'ordinaire le premier lieu^ réservé de droit aux princes, s'il s'en trouvait parmi les bacheliers; et comme on en vit peu se venir asseoir sur les bancs de la Sorbonne, aux fils, aux neveux, aux parents des ducs, des ministres, des personnages considérables et des hommes en crédit était par avance assuré le rang d'honneur^ ; puis aux deux prieurs de Sorbonne ayant fonctionné successivement pendant les deux an- Tiées que durait la licence^ on avait vu les deuxième et troisième lieux échoir très-souvent ; après quoi le mérite avait son tour, il le faut croire. Jean-François-Paul de Gondi ayant, par sa famille fort puissante, surtout par l'archevêque de Paris, son oncle % prévalu en 1638,
' Histoire du Doctorat { Mercure galant), août 1709, p. 64/76, 82. .^. Idem, ibidem, ^François de Gondi, premierarchovêquo de Paris, mort le .ai mars i(>5/».
dans l'assigaation des lieux de licence , sur l'ahbé de La Mothe-Houdancourt, que favorisait ouvertement Richelieu, le courroux de l'irascible et redouté cardinal avait éclaté avec tant de violence que Gondi crut devoir voyager quelque temps ; encore Richelieu , dans sa colère, avait-il parlé de faire raser les grandes constructions commencées par son ordre à la Sorbonne * .
Se faudra-t-il étonner qu'en 1652 il en allât ainsi encore ; et Armand-Jean Le Bouthillier de Rancé, cette année-là, se trouvant être l'un des émules deBossuet dans la licence, l'archevêque de Tours, Victor Le Bouthillier, son oncle, premier aumônier de Monsieur^, étaitil un homme dont on pût négliger les prières? Rancé, par les soins de ce parent affectionné et plein de zèle, devait, en 1655, être député à l'assemblée du clergé de France ; et à un si ardent protecteur, le moyen de refuser, en 1652, pour ce sujet si cher, le premier lieu de la licence? Quant au deuxième lieu^ donné alors, non point à Bossuet, comme l'ont dit tous ses biographes, mais au prieur de Sorbonne Gaston Chamillart (nous en avons des preuves sans réplique), outre que, de tout temps et de droit presque, ce lieu avait été tenu en réserve pour l'un des deux prieurs de la licence ', ne put-il pas, de plus, cette fois, être donné à Chamillart, en compensation du Dignissime Domine, que Bossuet, dans sa sorboniqve^ lui avait dénié naguère, par l'ordre exprès du grand maître de Navarre ? A Bossuet fut donc assigné le troisi(*me lieu seulement, et non point le
• Mémoires du cardinal de Retz , collection Petitot , i^ série , t. XLIV>
* V'xdov Le Bouthillier y archevêque de Tours, morl le 19 novembre ifîjo» ^ Mercure galant , août 1709, p. (\\ , et suiv.
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deuxième^ quoi qu'on en ait dit*. Ce troisième lieuj au reste, eût pu, lui aussi, êlre disputé par l'autre prieur (car toujours il y en avait deux par licence) -y mais Nicolas de La Haye (ainsi s'appelait le prieur de 1651 ) ou se trouva être trop manifestement inférieur pour qu'il y eût moyen de songer à lui sans provoquer les murmures ; ou Inen , en renonçant spontanément à ce rang, il s'était ainsi honoré lui-même ; et à Bossuet devait, quoi qu'il en soit, échoir le troisième lieu seulement de sa licence *. A l'archevêché, dans la chapelle, où les bacheliers, selon l'usage , s'étaient rendus en corps le lundi avant les cendres^ devait être divulgué ce secret du bureau de la Sorbonne, en ce qui regardait la distribution des lieux aux bacheliers de la licence. Bossuet, pendant les deux années qu'avaient duré les exercices, ayant toujours laissé ses émules à grande distance, son nom (tous s'y attendirent) allait être proclamé le premier. Lors donc que, pour le premier lieu d'abord, pour le deuxième^ on entendit sortir de la bouche du chancelier lenom d'Armand- Jean Le Bouthillierde Bancé, puis celui de Gaston Ghamillart, tous, pensons-nous, se durent étonner; mais plus que les autres Bancé luimême, admirateur loyal, ami sincère de Bossuet, et doué d'ailleurs de cette sagacité pénétrante , de cette
^ Histoire de Bossuet , par le card,- de Bausàet , liv.' I, n<* il(.
' DaDS un volume in-fol. , de la Biblioth. impér. ( Manuscrits ), ancien fonds de Sorbonne, n" 1277, se trouve l'écrit : « CoUectio Gatalogorum DD. Baccaleorum Licentiatorum , ab anno 1873 ad annum 1674. — Li* ^ntiaanni ifiSa : Primus focus .Magister Joannes Armemàus Le Bouthillier "f Rancéf Canonicus Parisiensis ; — Secundus locus : Magister Gasto Cha- 'ftif/art, Sorbonn. Prior. — tertius locus : Jacobus Benignus Bossuet. — Quartus : Magister Nicolaus de La Haye, Rancé , en droit , par là , de' l^cndrele bonnet avant Bossuet , ne le prit, néanmoins, que le lôfé- ^'f»er 1654, presque deux années après lui. ( Dîctionn. de Moréri , ar- ^*»^^e : Rancé. )
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générosité (Tâme , de ce sens sûr, inexorable , qui ne sauraient permettre de se méprendre sur soi-même et sur un concurrent hors de pair comme celui à qui il se voyait préférer aujourd'hui. Rancé, du reste, inférieur à Bossuet ( car Bossuet pouvait-il avoir un égal ?), fut néanmoins un sujet d'élite, il est juste de le dire. Sa rare capacité dès Tenfance s'était fait connaître; de bonne heure il en donna de publics et signalés témoignages dont nous n'avons point à nous préoccuper dans ^ette histoire*. Sa modestie, outre cela, son humilité "vraie, sa noble et candide défiance de lui-môme se font 'bien connaître par des lettres, de ce temps-là précisé- -^ment, où il instruisait un ami, son ancien maître, du progrès de ses études, pour cette licence même dont on lui donna le premier lieu sans qu'il eût apparemment songé à y prétendre. « Je fus (écrivait-il), je fus examiné avant-hier par quatre docteurs; je m'en tirai à mon ordinaire, c'est-à-dire fort communément^. » Ni Rancé , encore une fois , ne s'était mépris ; ni Bossuet, «qui se le vit injustement préférer, n'en avait conçu de chagrin ; et entre eux demeura inaltérable l'amitié que s'étaient vouée ces deux intelligences éminentes, ces deux nobles cœurs ; sentiment vif en eux de plus en plus, et qui, croissant d'année en année, les devait unir étroitement jusqu'à la tombe ^
» Vies de Rancé ^ par l'abbé de MarsoUier, in-4®; 1708, chap. a, p. 5 etsuîv. — Par M. de MaupeoUy curé de Nonancourt ; 170a , in-ia, 1. 1 , p. aS et suiv. — Par dom Pierre Le Nain, liv. P"^, chap. i^^ et a*. — Mais surtout l'ouvrage d'Adrien Baillet : Les enfants devenus célèbres par les études; 1688, in*i2, p. SSg. — Remarques critiques sur leDict. de Bayle [par l'abbé Joly ] ; 1752, in-fol., p. 1124, article : Anacréon .
* Lettres de M. de Rancé, abbé de la Trappe, publiées par Gonod; 1846» io-8", p. 23.
3 Mémoires mss. de IVbbé Le Dieu^
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Celte dislribulion des lieux entre les licenciés avait ©an* qurin
Mnlimeiits
indiqué en quel ordre bientôt serait donné à chacun «ofuei
^ ^ se prépara à
d'eux le bonnet de docteur. Ce devait être là encore, "JJ^irïïêt dans la vie de Bossuet, une journée mémorable, inaîs*®<^^r.^*' que précéda son admission à la prêtrise. Quelle, dès longtemps, avait pu être sa préparation au sacerdoce * ; lui-même, dans la suite, le fera connaître, lorsque, se demandant quels caractères une telle préparation doit offrir, a que ce soit (dira-t-il) non pas une application de quelques jours, mais une étude de toute la vie ; non un soudain effort de l'esprit pour se retirer du vice, mais une longue habitude de s'en abstenir; non une dévotion nouvelle, et fervente à cause de cette nouveauté même, mais affermie, enracinée par un grand usage ^. » Prêtre, pour tout dire , avant même que d'être prêtre, prêtre par son zèle, par la gravité de ses mœurs , par l'innocence de sa vie, Bossuel « en eut les vertus avant que d'en avoir le degré \ » Donnée autrefois à saint Basile le Grand par saint Grégoire de Nazianze, patriarche de Constantinople ; appliquée par Bossuet au saint supérieur général de l'Oratoire, François Bourgoing^ qu'à Bossuet lui-même soit aujourd'hui décernée cette louange, à laquelle il a, lui aussi, tant de droits !
C'est ce que tous à Saint-Lazare se disaient en teur Bos4«ei va cœur, lorsque Bossuet au commencement de mars 1652, retraitée
f fainl-Laiarc
S y vint jeter aux pieds du vénérable Vincent de Paul, •^ÏJcêfde"*"
Vincent tle
' Sur la fable du mariage f ou traité de mariage de Bossuet, voir à la fin <ie ce i^*" tome , V Appendice du livre II®.
* Bossuet, Oraison funcbi^ du P. Bourgaiiig, 4 décembre 1662, t, XVII, ^70.
^ « Sacerdos christiayus , etiam ante initum sacerdotium. m Saneti Grel^€>rii Naziau. Oratio funcbris in laudem Basilii magni, Caesarex in Capl^^Jocià Episcopi , n** XIII. — C'est le /|3^ de ses discours dans l'édition ***^ M. Cailhu; Paris, 1842 , in-S^, t. IL
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demandant à cet homme si saint qu'il lui fût permis de s'éclairer, de se sanctifier sous ses yeux et d'être adlmis au sacerdoce sous ses auspices \ Car le séminaire de Saint-Sulpice étant alors établi à peine ^, les ordinands toujours venaient en foule à Saint-Lazare, où, plusieurs années auparavant, avaient été établies de pieuses retraites pour les disposer à recevoir les saints ordres ' . Armand-Jean de Rancé, en décembre 1648, s'y était venu préparer aux quatre ordres mineurs, et tout ensemble au sous-diaconat, au diaconat, qu'il reçut alors en trois jours \ Bossuet, diacre depuis la fin de septembre 1649, y venant aujourd'hui à son tour demander la prêtrise, voyez le bon et pénétrant Vincent ouvrir les bras à ce sujet brillant, dont il n'a cessé, depuis dix années, de suivre avec un intérêt inexprimable les progrès en vertu, en piété, en savoir; dont sa sagacité infaillible ^ a prévu, dont sa bouche a annoncé lés hautes
' « nie ( Vin<ïientiù8 à Padô' ) nos ad sacerdotiunl proiftôvëndos sua suorumque operâ jttvit. » LèUHe de Bossuet à Gément XI, 2 août 1702, t. XXXVm, 336.
' La chapelle in séminaire de Saint-Sulpice avait été inaugurée le 21 novembre i65o, jour de la Présentation, Mais la bénédiction dés 6^/fmenis du séminaire T^9L^?inie\x\\exjL que le i5 août i65i, les étudiants ne purent y éli'« reçus , du moins en nombre , que postérieurement à cette cérémonie. (Vie de M. Olier, par M. l'abbé Paillon , seconde édition, i853, t. II, %t\7. etsuiv. )
^ « Testamur Vincentium à Paulo, ab ipsA adoleseeûtid [ nostrâ ], nabis fuisse notumy ejusque piis sei'monibus atque consiliis veros et ingenuos christianse pietatis et eccicsiasticae disciplinas sensu^ nobis esse instillatos ; quorum recordatione, in hâc quoque setate , niirificè delectamur. » ( Lettre de JBossuet à Clément XI , a aoîit 1702, t. XXXVIII, 335.) -- La Vie de Saint-Vincent de Paul , par Collet , 1818 , in-8^, t. 1 , 188 et suiv. — La Vie du même, par jébelly, liv, P', chap, XXV.
4 Lettres d'Armand-Jean Le fiouthillier de Rancé , publ. par Gonod;
Paris, 1846, in-8Sp> 21.
* La vie de saint Fincent de Paul y par Collet ; 1818, in-S*», t. I , aoa 2o3.
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. destinées; en qui enfin il a su, ainsi que Cospéan, deviner l'une des plus grandes lumières de l'Eglise! Chacun des sujets de l'ordination devant être confié à la direction spéciale de l'un des prêtres de la maison , Vincent (chose digne de remarque) donnera en garde Bossuet , un sujet si insigne , au plus simple , au plus bumble, au plus intérieur des ecclésiastiques de la Congrégatîgn de Saint-Lazare ; à l'abbé Le Prêtre, l'un d^s anciens de la connnunauté, dévoué tendrement au vénérable supérieur, et qui, un jour, lui fermera les yeux. A cet homme calme, silencieux et doux, appartiendra l'honneur d'initier au saint ministère le plus vif, le plus brillant, le plus éloquent ordinand que jamais on ait vu à Saint-Lazare. Prompt à apprécier ce guide, éclairé non moins que judicieux et sage, Bossuet, dès la première rencontre, a voué à l'humble lazariste une vénération dont souvent dans la suite il lui prodiguera les plus touchants témoignages. Vincent de Paul a^ en un mot, deviné juste cette fois, comme toujours *. Dire à quel degré, en cette maison de Saint-Lazare, brillaient la bonté, l'abnégation, le dévouement, l'empressement à accueillir, à servir les ordinands, à leur subvenir en toutes manières, il ne le faut point entreprendre; pour peindre des vertus si véritablement divines, la parole de l'homme ne saurait suffire*. L'hu-
* Mémoires mss. de Le Dieu, — La Vie de saint Vincent de Paul, par «B//e/;i8i8,in.8», t. n, 656.
* La Vie de saint Vincent de Paul, par Collet ; 1818 , in-8®, 1. 1, p. 254, . Hv. II. — Rancé , après une retraite de douze jours, à Saint-Lazare,
Vivait, le 22 décembre i648 : « Paieu grande satisfaction de ces bonnes sens , qui ont bien de la piété. Cest une véritable maison de Dieu ; il ne ^ trouve point ailleurs un pareil exemple. » ( Lettres de Armand-Jean Le ^uthillier de Rancé, publiées par B. Gonod ; Paris, 1846, in-8**> Ç. 21.
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milité du saint direcleur, celle de tous ses dignes coopéroteurs, au milieu de tant de bienfaits dus à leur féconde et inépuisable charité, touchait et attendrissait tout d'abord, au point que cette préparation au sacerdoce eût elle seule suffi déjà. « A tant de savants bacheliers qui nous viennent, ou de Sorbonne ou de Navarre, nous ne saurions rien apprendre, » disait Vincent ; « ne pouvant donc rencontrer ici la science, qu'ils y trouvent du moins la vertu *. » Ils l'y trouvaient en effet, et à un degré où à peine est-il croyable qu'en des hommes elle se puisse rencontrer jamais ; mais avec elle toujours aussi ils avaient trouvé les lumières à profusion, quoi que Vincent eût pu dire. Aux approches des ordinations, toujours depuis vingt ans, de pieux,, de doctes prêtres , accourus là à la voix du saint supérieur de la mission, étaient venus prodiguer auxordinands les inépuisables trésors de leur foi, de leur charité, de leur savoir, d'une expérience conquise au prix d'études incessantes et d'incroyables efforts. Vie, discours, tout à Tenvi prêchait en eux. Et qu'est-ce encore au prix des instructions que ces ordinands recevaient chaque jour delà bouche de Vincent lui-môme; et l'effet de ces entretiens solides, affectueux, sublimes, qui le pourra dire? De précieux fragments des pathétiques allocutions du vénérable supérieur de Saint-Lazare , avidement recueillis à son insu par des disciples fidèles, émeuvent aujourd'hui encore et attendrissent le lecteur, sans qu'il se puisse en défendre^. Sur les contemporains donc , sur les heureux auditeurs du saint prêtre, quels purent être les effets de sa parole si simple et si vraie, de cette naïve,
' Vie de saint Vincent de Paul , par Collet , liv. VII, édition de 1818, in-8^ t. m, 33i.
» Vie de Vincent de Paul, par (ollr/ , 1818, in-8", t. I, '/.3y et suiv.
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saisissaDlû) irrésistible éloqueuce, le cœur toujours pariant au cœur, la conscience à la conscienc0; Dieu luiméme. Dieu daignant, par une bouche si pure, converser avec les hommes, les toucher, les instruire; c'est ce qu'avait ressenti Bossuet écoutant avidement Vincent ; et tous à Saint-Lazare l'expérimentaient avec lui. La prédication évangélique leur apparaissant ici telle que la voulut le prince des Apôtres, tous en écoutant l'homme de Dieu croyaient entendre la voix de Dieu lui-même \ Au cœur de Bossuet devaient demeurer présents toujours le souvenir de Saint-Lazare; « l'exemple de tant de saints ecclésiastiques qu'il y avait trouvés; les leçons que, disait-il, il avait apprises en cette compapagnie ^. x
Mais combien surtout Vincent de Paul lui était devenu cher ! Son admiration, son tendre et religieux respect pour rimmortel supérieur de la sainte maison se devaient longtemps après manifester avec éclat dans une lettre mémorable, où, au bord de sa tombe , il rend témoignage aux vertus surhumaines du bon prêtre, et dit, .en termes si touchants, au pape Gléme^nt XI, tout ce que près de cet homme révéré il lui fut donné de voir, d'entendre, de sentir autrefois. Surtout la simplicité sublime de Vincent avait profondément touché Bossuet, si simple lui-même; et jusqu'à la tin de sa vie parlant de lui chaque jour, des prodiges de sa charité, de tant de qualités exquises qu'il fut heureux de contempler en lui de si près, toujours il en revenait à célébrer avec amour celle de toutes qui l'avait touché le plus : sa simplicités sa simplicité admirable j disait-il avec une
' « Si qiiis loquitur, sicut sermones Dei. » Epist. B. Pelri, Aposl., I, lap. fi.
' Bossue f , liCUre à Vinceat de Paul , Met;^, »a janvier i658.
émotion manifeste; et on a su de ceux qui vivaient avec lui que sur cette insigne vertu du saint prêtre le grand évéque ne tarissait pas * . Vincent aurait-il pu de son côté, n'apercevoir pas tout ce que valait ce jeune lévite, dont le grand maître de Navarre lui avait parlé d'ailleurs en mille rencontres avec admiration et tendresse? Aux évêques, à la cour, à la régente tous deux dès lors le signalèrent comme une lumière naissante, qui un jour resplendirait dans l'Église. Ainsi en avait jugé naguère le docte et éloquent Cospéan , qui , ravi trop tôt à répiscopat, dont il était l'une des gloires, ne ^ 4)ut voir sa prédiction s'accomplir^.
cfîStoSw ^^^^ ®" pourrions-nous ici oublier une autre, si frap- ''emet^ pantc elle aussi , que fit a}ors un grand et célèbre reli- 4«ane encore, gieux dominicain, habile et zélé réformateur de son ordre, grand prédicateur, grand saint, tous ses contemporains s'accordent à le reconnaître, et dans des livres sans nombre et du haut de chaire? C'est le P. Antoine La Quieu*, si illustre dans les fastes de l'ordre de Saint-Dominique, homme sagace non moins qu'éloquent et saint, ^n qui la pénétration dans l'art de juger les hommes ne fut jamais trouvée en défaut^, voyant s'unir en Bossuetà un si lumineux génie et à tant de sagesse le zèle le plus ardent, le dévouement le plus infatigable, tant d'oubli, mais qu'ai-je dit, tant d'ignorance de lui-même, ce très-clairvoyant religieux avait su pressentir l'avenir de l'étudiant de Navarre, et le prédire avec une assurance dont on fut frappé. Car, prenant un jour dans ses mains les
» La Vie de saint Vincent de Paul , par Collet, liv. Vil. ' Philippe Çospéqn mourut, le 8 mai i64fi, âgé de soixante-dix-buif ^ns.
^ Antoine Le Quieu , né le 23 février i6oi, mort le 7 octobre 1676. Vita Vcnerabilis Patris Antonii [ Le Quieu ] à sanctissimo sttcra^
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iiiaiiis de Véniinent et humble lévite ^ et \é regardant avec attendrissement et respect : « f^ous êtes, monsieur ^ je le prévois j lui avait-il dit, vom êtes appelé à faire beaucoup de bien, et à le faire sans le savoir * . » Au bon religieux devait être donnée la joie de voir arriver de son temps ce qu'il avait si bien su prévoir et annoncer par avance; sa vie s'étant prolongée jusqu'à la fin de 1676, époque où la gloire de Bossuet brillait déjà d'un si vif éclat,
Bossuet, ordonné prêtre le samedi de la semaine de SS^ la Passion (46 mars 1652^), allait, le 9 avril suivant, (lem. iota.) recevoir le bonnet de docteur. C'est ici une action mémorable, et qui dans cette glorieuse vie, oii se pressent en foule tant de belles journées, devra, entre toutes les autres, arrêter nos regards. Quelle haute et juste idée Bossuet avait conçue d'un engagement si redoutable ; ce qa'étaiiéi combien il en avait su mesurer toute la portée: dans anxyeiucie quelles dispositions mûrement réfléchies , avec quel entier abandon de lui-même il s'y était préparé, ce que sur cela il lui arriva de dire plus d'une fois dans la suite le fait non moins manifestement connaître que le discours si notable qu'il prononcera en recevant le bon- net. C'est là pour lui, non point seulement une so-
"tento, Ordînis Prsedicatorum, auctore R. P. Faraudy ; Avenioney 1756,
iii»4o^ chap. IX y p. 97. — Histoire des hommes illustres de Tordre de "
Saint-Dominique, par le P. Touron , tome IV, 5i3 , 587. — Nouveaux
^■légyriques des SaidtS) prêches par le P. Claude Lion, Oratorien ; Lyoïi,
'704, in-8®, p. 406, 43 1. — Vie à^ Antoine du Saint-Sacrement , par
^ 'Change Gabriel de V Annonciation ; \\\%uon y 1682 , in-S**, deux vo-
' Bossuet nous révèle lui-même ce fait dans une lettre du i5 janvier ^<>93 , à M°>« à' Albert, t. XXXIX, 157.
* Bossiiet écrivait, le 4 août 1692 , à M*"*^ Cornuau : « Puisque vous Voulez le savoir, le jour que j'ai été consacré prêtre est le samedi de la Passion, i652.
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Icnncllo cérémonie, mais la consécratioa de sa personne à l'Église. Fidèle et incorruptible dépositaire de la vérité, voué corps et âroe à tout ce qu'elle va être en droit désormais d'attendre de lui, le docteur se devra tenir prêt sans cesse à lui rendre le témoignage qu'il lui prônait; à le lui rendre d'abord par sa parole,- c'est à savoir par son enseignement^ sa mission étant de la faire connaître à tous ; par ses œuvres , en la faisant paraître en lui par des effets, par des actions dignes d'elle. 11 lui devra enfin le témoignage du sang^ le sacrifice de sa vie\ s'il devenait nécessaire; car la vérité, qu'est-ce autre chose que Dieu lui-même ; et la foi n'est-elle pas un engagement au martyre ^ ?
j. B. Bossuet Le doctorat s'offrant à Bossuet tel qu'il vient de nous
reçoit le . , ^ . . i •.
d""te pemdre, aisément pourra-t-on imagmer en quel esprit
il s'y était préparé ; et comme enfin est venu à luire le jour redoutable et désiré où il va en recevoir les attributs, en revêtir les insignes, en contracter les saints engagements, que l'on imagine la profonde émotion de sou cxBur! Cette solennelle cérémonie devait, commencée en la chapelle des archevêques de Paris, s'achever dan^ l'église de Notre-Dame ^ Donc, le 9 avril 1652% le matin, au milieu du nombreux cortège des dignitaires» des régents, docteurs et bacheliers de Navarre, tous 0M3 grand costume, Jacques-Bénigne Bossuet, licencié encore mais par avance revêtu de la fourrure des docteurs : s'acheminait pensif, recueilli, vers la métropole, I^^ massiers de l'université ouvrant la marche. A l'arch^-
* Bossuet, panégyrique de sainte Catherine, XVI, 5i5. ' « Debilrix Martyrii fides. » Tertuiiien, Scorpiace, d** 8. TerluliUr^^ Oj^ra, édition de Nicolas Rigault ; Paris, i664> in-fol., p. -494-
3 Mercure Galant, septembre 1709, p. it\ et suiv.
4 Nomina et Ordo Magistroruni sacrai Facultatis Theologias Parisiensis^ apiid Ludovi<"um Josse, 170?., \ïi-\^. — Le 9 avril ifiSa y est indique^
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vôché, où Ton s'était rendu d'abord, devaient au préalable être soutenues , dans la grande salle , des thèses , auxquelles présida le futur docteur, assis entre le chancelier de l'université et le grand maître Nicolas Cornet, partis avec lui du collège de Navarre, et qui le devaient assister dans toute cette action. Après qu'ensuite il eut à genoux prêté un premier serment, écoulé avec respect l'allocution du chancelier, qui enfin lui posa le bonnet sur la tête, se relevant aussitôt pour lui répondre, a Allons Monsieur, lui dit le nouveau doc- ,teur, me voilà prêt à vous suivre, à vous suivre plein de joie; allons au pied de ces saints autels qui, depuis tant de siècles, ont vu tous les docteurs venir tour à tour faire devant eux profession solennelle de leur foi. Je les veux, ainsi que mes devanciers, prendro à témoins de mes solennels engagements. Là, vouant au glaive, si Dieu le demandait jamais, cette tête que vous venez de décorer des insignes du doctorat^ je vais, par serment, me déclarer prêt à mourir pour Jésus- Christ, me consacrer à la vérité. 0 serment redoutal^Ie et saint! Paroles non plus seulement de docteur, mais de martyr; ou, pour m'exprimer mieux, langage d'autant plus propre au docteur qu'il appartient davan-
comme le jotir où Bossuet prit le bonnet de docteur. — Après l'admission au doctorat, il fallait, pour être reçu Maître en la Faculté de théo- J^^ y avoir préalablement prêté , dans une assemblée générale de la «acuité, un second serment ; et le nouveau docteur, à genoux, tête nue , prêtait ce serment, la main droite posée sur l'évangile. Histoire du ^torat, Mercure Galant, 1709, septembre. — Le i®''juin i652, dans. ' assemblée générale du prima mensLs , Gaston Chamillart , Jacques- Be^ nigne Bossuet et Nicolas de La Haie y reçus docteurs depuis peu, prêté- ''^nt ce nouveau serment, et furent ensuite admis à prendre séance eu w rang parmi les Maîtres de la Faculté. « Pra?stiterunt juramenta quir ^novisdoctoribuspnestari soient. » (Reg. Facult. Theolog. Paris., i*^*'juin ifiSa.)^ — Raucé, nous l'avons dit, ne se Ht recevoir que le 10 février if)5'|.
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lage au martyr! Le docteur, en effet, qu*est-ce autre choge qu'un témoin voué à la vérité, et prêt en toute rencontre à la confesser? Donc, ô vérité suprême, conçue dans le sein de Dieu , puis descendue sur la terre, pour vous donner à nous dans les saints livres ! nous nous enchaînons à vous pour jamais, vous consacrant tout notre être. Et pourrions-nous, pour vous, épargner nos sueurs, tenus que nous sommes d'être pour vous prodigues de notre sang * ? »
Tous cependant , touchés profondément de ce qu'ils venaient d'entendre, s'acheminant en ordre vers la métropole, on se trouva bientôt en face de ces saints autels où depuis plusieurs siècles s'étaient venus pn»terner tant de docteurs, que devait éclipser bientôt celui qu'aujourd'hui on vit s'y agenouiller à. son tour pour y faire les serments qu'il avait promis. En vaio chercherait-on aujourd'hui dans Notre-Dame son majestueux jubé, l'antique chapelle érigée là tout près en l'honneur de saint Denis, et enfin l'autel dit des martyrs ^ ; monuments anéantis et dignes à jamais de nos regrets ! Là, de tout temps, s'était achevée la cérémonie de la réception des docteurs \ Là, eu présence de& images révérées des saints évêques , des saints confesseurs, glorieuses victimes de leur croyance, Bossuet, le 9 avril 1652, prêta, entre les mains du chancelier, le serment sacré que tout à Theure nous l'entendions promettre d'une voix si ferme, si émue tout ensemble.
* Traduit d'après le texte latin , écrit de la main de Le Dieu , dictée de Bossuet. ( Ms. de ma collection. )
' Cet autel était appelé des Martyrs, parce que l'on y conservait les de saint Justin , de saint Séverin et de plusieurs autres confesseurs , aux premiers siècles , scellèrent leur foi de leur sang.
^ Description historique de la ville de Paris, par Piganiol de La Fi rdition de 176$, t. I, 355.
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Tous ceuK qui avaient élé présents à cette action en emportèrent une religieuse impression, que rien dans la suite ne devait effacer jamais ; et se faudra-t-il étonner de la retrouver, à un demi-siècle de là , toute vive encore, dans le cœur de celui-là même qui, l'ayant ressentie naguère, y était depuis demeuré si fidèle * ? On croit assister à ce mémorable entretien de Bossuet , alors presque octogénaire, avec un prêtre affectionné, qui respectueusement lui reproche d'avoir laissé se perdre tant de harangues de ses premières années, de pièces qu'il serait pour tous aujourd'hui si désirable de connaître; ses vers, par exemple, son généreux discours de la cérémonie des paranymphes ; sur toutes choses, sa réponse au chancelier de l'université, au jour où, de ses mains, il reçut le bonnet de docteur. Bossuet, cependant, sur ces derniers mots, s'est animé, son visage rayonne ; et voilà le vieillard qui, retrouvant dans son cœur, plus encore que dans sa mémoire, la pénétrante allocution que nous rapportions tout à l'heure , la redit sans hésiter à ce prêtre charmé. Le Dieu, qu'ont surpris, qu'ont ému jusqu'au vif du cœur de si belles paroles, demandant comme une grâce qu'il lui soit permis de les recueillir, le pontife les dicte lui-même avec bonté et d'un ton ferme; car, s'écrie-t-il avec feu, « Je ne les ai jamais oubliées *. »
Retenu à Paris de 1642 à 16S2 par ses études cléri- Nicoia»
T* IX Cornet, dé
cales et son noviciat pour le sacerdoce , Bossuet des ce nonciateur
*■ ' ^ des Cinq
temps-là s'y fit bien connaître. Honoré déjà parmi les P^f^nu^'C» docteurs, tous à l'envi devaient à jamais rendre haute- cS5^"îL
nouvelles , doctrines.
' « Je n'ai jamais mis la main à la plume que pour défendre l'Eglise, »
écrivait Bossuet à son nçveu, le 6 avril 1699, t. XLII, f^ib,
' Journal mss. deZe Dieu, i®"^ janvier i7o3. L'entretien entre Bossnet
^^ ^^ t>mt avait eu lieu la veille.
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ment témoignage de sa vocation si manifeste dès le bas âge, de ses mœurs si graves toujours, de sa piété si vraie, de sa vie si pure * . Pour ne parler ici que du grand maître de Navarre, qui pendant ces dix années l'avait étudié à fond, sa conduite à l'égard de Bossuet dès lors et dans la suite suffirait elle seule pour montrer quelle profonde estime un tel disciple lui avait inspirée ; et ce sentiment devait en lui croître toujours. Le choix 1
qu'il avait fait de lui pour soutenir la thè^ dédiée à /
Cospéan ; son admission anticipée dans la Confrérie du Rosaire, dont il devint le directeur peu après et le prédi- j^ cateur en titre d'office ; son application toujours à le mon- \^ trerau premier rang, à faire de lui, en toutes rencontres, le représentant de cette maison de Navarre dont il était la gloire; tant de circonstances, si propres à faire comprendre quelle opinion avait Cornet , non point des talents seulement de son élève, mais de sa foi, de sa piété, <Ie ses mœurs, étaient un acheminement à ce que, plus tard, le vigilant et dévoué grand maître devait tenter, non moins dans l'intérêt de Navarre que dans celui d'un sujet si cher.
Appliqué pour l'heure à diriger ses efforts, à Téclairer, à le prémunir contre les nouveautés, est-il besoin de dire que, lorsqu'éclata en 1649 l'affaire des cinqpropositions^ le zélé docteur, en une si délicate conjoncture, ne s'oublia pas avec celui que toujours' il avait traité
• comme un fils, plutôt que comme un disciple ? Ce n'est point ici le lieu de nous étendre sur une affaire qui déjà
. n'a fait que trop de bruit. Des opinions sur la grâce ^
* Les allégations mensongères , relatives à un prétendu mariage de Bossuet , ou à un prétendu contrat de mariage, résilié t sans avoir eu de suites nous ont paru devoir être l'objet d'un examen approfondi ; on on trdu vcra le rt^sultat dans un tppcudiw placé à la (iu de ce j*"'* lome.
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inouïes jusqiie-là, pernicieuses^ destructives de la liberté de rhonime, ayant alors commencé de se produire à l'abri du grand nom de saint Augustin, à qui elles furent attribuées bien à tort, avaient trouvé faveur chez l'ardente et présomptueuse jeunesse des écoles; et comme déjà elles y préoccupaient tous les esprits, un attentif examen eut bientôt fait voir qu'elles avaient leur source, non point dans saint Augustin, sous le nom de qui l'on s'était efforcé de leur donner crédit, mais bien dans VAuguslimis de Tévêque d'Ypres, Cornélius Jansénius ; et comme, ce livre étant lu avec plus d'application et étudié à fond, la conformité de plusieurs points de sa doctrine avec ce qu'avaient naguère professé Luther dans son Serfarhiire^ et Calvin dans ses diatribes contre le concile de Trente, sembla manifeste, cinq surtout des propositions qu'on en tira, scandalisant par leur excès, ^n vue des extrémités auxquelles on avait jugé qu'elles pourraient conduire. Cornet, alors syndic en charge de la Faculté, les lui crut devoir signaler pour qu'elle eût à en porter un jugement V Qui ne sait l'opposition de la plus saine partie de la Sorbonne à la doctrine contenue en ces cinq propositions ; les décisions que rendirent sur cela beaucoup d'évêques ; les délibérations des assemblées du clergé ; iés définitions du saint siège pour proscrire ces erreurs nouvelles? Mais qui ne sait aussi l'opiniàlre résistance opposée presque aussitôt à ces censures et aux bulles des souverains pontifes; et qui ignore que nombre de docteurs, tenant pour condamnables les ^ïiiq propositions flétries, se refusèrent toujours à confesser que Jansénius les eût avancées, niant cons-
' Cornet iiénon<^ ces propositions le i®** juillet 1649. (Ellies Du Pm , "s(oire ecclésiastique du dix-septième siècle ; 1727, in-8", t. Il, i55.)
tamment qu'on les pAt trouver dans ses ouvrages *? Ces disputes, commencées en juillet 1649, s'agitant avec Téclat, avec la vivacité que Ton sait, Bossuet, dans sa vingt-deuxième année alors et au plus fort de ses études théologiques, y fut attentif tout d'abord; Cornet, appliqué sans cesse depuis sept années à guider en toutes choses un disciple si cher, n'ayant eu garde de s'oublier en une si gfave rencontre, non plus que le docteur Jacques Péreyret, son ami, prononcé comme lui sur ces matières, et zélé non moins que lui , son second en un mot dans le prodigieux travail ^ qu'exigeait une si sérieuse conjoncture ^ . Averti ainsi des premiers ; de luimême d'ailleurs si clairvoyant , si exact toujours, Bossuet avait vu l'écueil et le devait éviter. Cornet lui montrant dans ÏAugustinuSy à chaque page presque, ces propositions qu'il s'était appliqué à en extraire , l'esprit du livre n'allant d'ailleurs à autre chose, Bossuet, non point seulement par déférence, mais parce que ses yeux avaient 5S*^v?nt ^"' pfin'ce que ses mains avaient touché, si on peut ainsi ^^tkms Parier, reconnut dans l'ouvrage les graves erreurs signadTiw^rîSl? lées ; en eut horreur, et anathématisa le livre dont ces éuiêSîffdmtf cinq propositions sont Vâme^ répéta-t-il bien souvent \ tt de ce livre, j^^g^jj j^^j^ ^^ ^j^ ^^^^ cxpliqucr aiusi ouvertement dans
ses entretiens, en chaire même, en tou tes rencontres^ enfia^ tant en public que dans le particulier, sans que sur ce poinl d'une si grande importance on l'ait vu varier jamais * -
' Histoire d*e l'Église , par Bérault-Bercastel , livres LXXIV et > Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle, par Ellies Ùu Pin ; 17^7: in-8», t. II, 186.
3 Œuvres d'Antoine Jrnauld, in-40, t. XXIV, aSy, Ms. Hktoke ^^ l'église au dix-septième siècle. ( Bibliothèque de l'Arsenal , mss. n® 38 Aï 3 vol. in-4".)
4 Bossmt, Lettre au maréchal de Bellefonds , t. XXXVIl » i^5.
5 Voir les extraits des procès-verbaux de rassemblée générale du derjÇ*
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Avec quelle pénélralioDy quelle justesse il avait su, sagadté saisissant ces questions difficiles , distinguer le vrai du dans u faux, 1 apparent du réel, s'arrêter à tenops; parmi l^s c«g«y-^ conséquences apercevoir tout d'abord et démêler des in-- '^ÇJ^' convénienfs fâcheux y là ou d'autres avaient cru voir des p«^'»'^ fruits nécessaires; éviter enfin les récifs et gagner le port, c'est ce qu'il devait, après la mort de Cornet, montrer, avec non moins de sagacité que de force, dans l'éloge funèbre de ce grand maître, où n'aurait pu être oubliée la conduite de Cornet dans une si grave affaire, dont pendant son syndicat il avait été le moteur ^ . Les questions, si ardues, posées avec lucidité et franchise ; la doctrine pro* posée avec une sincérité qui touche, une netteté qui saisit ; les zélateurs des opinions nouvelles caractérisés si ingénieusement, si fidèlement peints que force leur fut à eux-mêmes de s'y reconnaître, sans néannooins se pouvoir offenser d'un discours où la charité ne s'était pa^ moins fait sentir que le zèle pour la vérité ; le procédé de Cornet, dans ce travail des cinq propositions, non point justifié seulement, maïs montré comme un titre d'honneur pour ce docteur^ qui y avait manifesté sa foi, sa droiture €t ses lumières, de concert avec les meilleurs cerveauœ de la Sorbonne ^ en part avec lui dans cet ouvrage ; c'est ce qu'on put alors admirer dans cette oraison funèbre. Surtout la profonde conviction de l'orateur sur les pointe
<1« France de 170e. Œuvres de Bessuet , édition de Versailles , t. VU, 3a5etsuiv. — Le 11 février i7o3, Bossuet proféra , en présence de Le ^Qu , ces paroles , que cet abbé inscrivit aussitôt dans son /oumal : • J'ai, ces jours derniers, relu Jansénius tout entier; et , comme je fis, " }' fl quarante €uis, j'y ai retrouvé les cinq, propositio» s, très-nettement, ^^^fxm principes y répandus par tout le livre, » Journal mss. deXe Dieu, n février 1703.
' Bossuet , Oraison funèbre de Nicolas Cornet, passim, t. XVII. ' expressions de Bossuet, dans l'Oraison funèbre de Cornet.
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controversés y devait paraître, et avec elle la magnanimité^ l'impartialité de ce grand esprit ; sa subordination à Dieu seul et à son Église, son indépendance des hommes et des partis, quels qu'ils fussent. Peindre, comme en cette occurrence il le sut faire, le génie des défenseurs de la doctrine nouvelle, c'était montrer que, les ayant su bien connaître, il ne s'était point laissé persuader à leurs discours, quoique pour l'attirer à eux ils eussent tenté assurément plus d'un effort.
Jean Lau^ A Navarrc en effet, dans cette maison dont Cornet de LaLanne était le suoérieur, et où sous ses auspices Bossuet étudia,
s'efforcent i ? r i
^en vain jeux doctcurs s'étaicut rencontrés, opposés autant qu'on iwi^ Mnti- P^^ l'è^^Q aux sentiments du grand maître ; et cette dismente. gidencc devait publiquement éclater dans leurs démar^ €hes, dans leurs entretiens^ dans leurs écrits. Nommer Noël de La Lanne^ et Jean Launot c'est tout dire. Les ou-> vrages du premier, ce que l'on connaît de sa vie témoigneront à jamais de sa préoccupation sur ce qui regardait VAugu&tinus ot son auteur, qu'il devait même aller défendre à Rome avec l'éclat, mais aussi avec le peu de succès que l'on sait ^ ; et si Jean Launoi fut, comme l'ont dit quelques-uns, fort opposé à l'évéque d'Ypres, son ardeur à défendre Antoine Aroauld n'est ignorée de personne , tkoa plus que sa vive et opiniâtre résistance à la censure prononcée contre ce docteur ^. Bossuet, par tant d'actes d'éclat , par ses succès inouïs à Navarre , ayant inspiré l'intérêt le [dus vif à tous les docteurs de
* Vie de M. Olier, par M. Pabbé FaUlon ; Paris , 1841^9 t. 1 , 192. — Histoire ecclésiastique du dix-9eptième siècle, par Ellies Du Pin; Paris , 17^7, in-S®, t. II, aoi et suiv. ,
> Histoire ecclésiastique du ^x-septième siècle, par Eliies Du Pin; Paris, 1727, in-8°, t. Il, 178, 216, 217, etc.
^ Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle , par Ellies Du Pin ; Paris, 1727, t. Il, 389.
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celle Qiaison, qui de bonne heure prévit qu'il serait sa gloire, Noël La Lanne surtout et Jean Launoi, en toutes rencontres, lui avaient témoigné de l'estime, de l'attachement, applaudissant affectueusement à ses succès, et par mille encouragements excitant son ardeur. Entêtés cependant de leurs pensées au point qu'on a vu, combien ils auraient eu à cœur de leur concilier un si brillant prosélyte! Ils n'y devaient point réussir; et on l'a pressenti, déjà, par ce peu qu'il nous a été permis de dire ici par avance de l'oraison funèbre du grand maitre de Navarre. Cornet , déclaré ouvertement contre ia doctrine de VAugustinus y aurait^l pu , en prémunissant Bossuet contre ces nouveautés, ne le point mettre en garde contre les insinuations de deux hommes notoirement appliqués chaque jour à les défendre , à les propager avec ardeur * ? Quel besoin au reste d'avertir un esprit si clairvoyant, si prompt de lui-même à bien connaître ces docteurs? Bossuet, pénétré de gratitude pour des hommes savants et pieux , dont les encouragements remplis de bonté l'avaient ému, se devait toute sa vie souvetitr d'eux avec sensibilité et respect. Dans sa vieillesse encore^ aimant à se retracer ses souvenirs de Navarre, on aurait cru, en écoutant ses récits, le vdr entîoredans cet insigne collège, y voir avec lui Cornet, Péreyret, Launoi, de La Lanne, Guischard, Lefeuvre, Nicolas Mercier, du Saussoi ; tant, par ses vives paroles, il les savait rendre présents à l'esprit, aux regards, pourraiton dire, de ceux qui s'entretenment d'eux avec lui ; Noël <i^La Lanne en particulier, laborieux, infatigable, révéré de tons dans Navarre à ce point que , même les plus jeunes étudiants, la récréation engagée et au plus fort
' Mémoires manuscrits de Le Dieu^
de leurs ébals, s'ils apercevaient le vieillard traversant la cour, interrompaient aussitôt leurs jeux ^ par honneur, et faisaient silence ^ .
Bossiiet con- Mais la tendre vénération de Bossuet pour ces anciens fond les M)i- ne l'ayant pu aveugler sur le danger de leurs doctrines, LaLanneei OU l'avait VU, ferme invariablement, dès ce temps-là. à ne leur point déférer pour ce regard , éviter même y quoique sans affectation , de s'entretenir avec eux de ces matières. Leurs opinions, à la vérité, lui étaient bien connues, les ayant entendus eux-mêmes dans tant de rencontres en faire profession si clairement que nul n'aurait pu s'y méprendre. A cinquante années de là encore^ comme le docteur Ellies Du Pin , disciple trop docile de Jean Launoi, les voulait reproduire dans l'un de ses ouvrages, Bossuet, aussitôt, sonnant l'alarme, « M. Du Pin, se devait-il écrier, ne nous dit pas tout le fin de la doctrine de son maitre. Nous avons ouï parler M. Launoi, et on ne nous en imposera pas sur ses sentiments. U disoit que les Pères grecs, qui avoient précédé saint Augustin, avoient été de la même doctrine que tinrent depuis les demi-pélagiens et les Marseillois ; que, depuis saint Augustin, l'Église avoit pris un autre parti; qu'ainsi il n'y avoit point sur cette matière de véritable tradition, et qu'on en pouvoit croire ce qu'on vouloit. Il sgoutdt encore, puisqu'il faut tout dire, que aJansénius avoit fort bien entendu saint Augustin , et qu'on avoit eu tort de k condamner; mais que saint Augustin avoit eu tort luimême, et que c'étoit les Marseillois et les demi-pélagiens qui avoient raison. En sorte que M. de Launoi avoit trouvé le moyen d'être tout ensemble demi-pélagien et janséniste. » Voilà ce que nous avons ouï de sa
• Mémorrcs «iss, de Zr Dieu.
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bouche plus d'une fois; ce que d'autres ont ouï aussi bien que nous; et voilà ce qui suit encore de la doctrine et des expressions de M. Du Pin ' . » Dans une lettre au docteur GerbaiSy Bossuet^ un autre jour, contraint de parler de nouveau des opinions erronées d'Ellies Du Pin, « Je sais, mandait-il, je sais où il les a prises, et les sentiments de M. Launoi ne me sont pas inconnus ; vous les connoissez aussi bien que moi, vous. Monsieur, qui les avez si bien réfutés; et vous savez qu'avec un tel guide on peut beaucoup sf'égarer*. »
Mais pourrions-nous oublier ce que fit Bossuet, à vingt- d5?z'*^ilS^ cinq années de là, pour empêcher Launoi de propager sur ri^J^l^r nouveaux frais des erreurs dont il ne devait jamais se d^ic^t. déprendre ? Ardent, inquiet, désireux toujours de se faire suivre, ce docteur s'était avisé, vers 1675, d'ouvrir des conférences^ où il professait à découvert ses doctrines, en faisant pour ainsi dire leçon publique. Bossuet cependant, évéqùe de Condom alors et précepteur du Dauphin, avait été informé à temps ; et à ce mal, qui menaçait de faire des progrès, allait être apporté un prompt remède ; les conférences tout à coup ayant été rompues en vertu d'un ordre de Louis XIV, averti aussitôt par le vigilant évêque. Mais, bien loin que Jean Launoi fût chagriné en rien, on le devait traiter au contraire avec toutes fiortes d'égards; le monarque ayant bien voulu condescendre en cela aux instantes prières du précepteur de son fils. Tant ce prélat avait su concilier ce qui était dû à la vérité avec ce que méritait un homme dont il esti- Diait le savoir, dont il honorait les vertus, dont l'avaient
* Bossuet, Mémoire sur la Bibliothèque ecclésiastique du D"^. Eliies D(t /'w,t.XXX,5o7.
* Bossuet, Lettre aii docteur Gerùais, 19 mars 1692 (Mélanges publiés par la société des Bibliophiles, t. U , 1822 ).
profondément iouché les bontés pour lui en son jeune âge*.
Bossoet, De Dieu , en un mot, de Dieu seul Bossuet releva tou-
indépendant . . ■, . • • i i
de tous les jours^ saus Tien donner jamais aux opmions des hommes, retevVjamai» ni incliuer, si peu que ce fût, vers aucun des partis que
^i-l'use^* l'on vit si ardemment appliqués, de son temps, à conquérir des prosélytes. Vrai prêtre de Jésus-Christ, soumis à lui uniquement et à l'Eglise, dépositaire de sa doctrine, il devait lui-même, dans un de ses ouvrages, nous révéler sur cela le secret de son cœur. C'est où il montre les disciples de saint Jean-Baptiste qui, si affectionnés à leur maitre, se séparèrent de lui néanmoins, par son ordre très-exprès, s'attachant uniquement à Jésus, que le saint Précurseur leur a montré, qu'il leur a commandé de chercher, pour désormais ne plus suivre, ne plus écouter que lui seul. « Seigneur (s'écrie Bossuet), Seigneur, où habitez- vous, afin que j'y aille aussi fixer ma demeure ; et que mon âme errante et vagabonde n'aille pas courir deçà et delà avec d'autres que vous! car je ne veux point m'y arrêter, quoique peut-être ils se disent ou qu'ils soient vos compagnons. Même ceux qui marchent avec vous me detourneroient.de ma voie, si j'avois de l'attache pour eux^. » — «La vérité, la vérité, qui ne change point, est ma règle ^ ; » cette devise fut celle de Bossuet toujours. « Le propre dix catho-
' Mémoires mss. de Le Dieu. — Joannis Launoii Elogîuna , «uctore Granet. — Bayle^ réclamant vivement contre l'interdiction de ces assemblées ^ que Launoi temiit dans sa chambre , et où ( dit-il ) Von ne s'occupait que de sciences , attribue la mesure à Françds de Harlai , archevêque de Paris, qui, à la vérité, dut agir aussi en cette rencontre. ( Bayle , Dictionnaire critique , article : Launoi ( Jean de ), texte et remarques.
* Bossuet, Élévations sur les mystères, XXTV® semaine, IV* Élévation, 3 Bossuet, lettre à la sœiu* Sfùnt-Bénigne {W^^ Cormiau), ly mai 1694, édition de Versailles , t. XXXVIIC , 563.
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tique j c'est-à-dire de Vuniv&i^sel (disait-il encore ), est de préférer à ses, sentiments le sentiment commun de toute l'Église \ » « J'ai fait mon trésor de 1» parole de Dieu, san& rien donner ( autant que j'ai pu ) à mon propre esprit, et attaché- aux saints Pères et aux principes de la théologi6 ^. »
Dan& une telle liberté, effective, entière, professée sans détour, si à Bossuet devaient être déniés et ta £aveur des « partis qui toujours wulenLqu'ofi entre dans leur chaleur ^f » et leurs engouements, dont sa grande âme jamais ne sentit le besoin, du moins avait-il su se concilier le respect , la confiance de tous et une admira-^ tion universelle, tribut que nul n'aurait pu dénier à son génie, à sa sagesse, à sa sincérité, à sa vertu. Combien, et dans Portrroyal, et dans la Compagnie de Jésus, tous, à Tenvi, se devaient montrer prompts toujours à l'aller, entendre dans ses prédications ; à lui. prodiguer les mar nifestes témoignagesde leur estime, la suite le fera paraître. Dans Navarre même, ces docteurs, qu'il honorait véritablement, mais sans^ déférer à leurs préventions, aux- (imelles même son opposition toujours^ fut si notoire , le voyant vrai, sincère, humble, plein de bon vouloir pour tous, en garde non point contre leurs insinuation&,seulement, mais contre toutes autres, de quelque part que ce ptoêtre, s'étaient sentis pénétrés pour lui de respect. Les vieillards étonnés admirèrent ce lévite qui, prompt dès ^ jeune âge à comprendre combien l'homme peut tromper l'homme et se tromper lui même,^ avait su trouver
' Bossuei, préface de l'Histoire des Variations, n^ XXIX.
' Bossuet, Remarques sur la réponse de Fénelon à la Relation du quié- «isme, article Vn, n^e, t. XXX, 89, 90.
^ Bossuet, lettre au maréchal de Bellefondst aa janvier 1079, ^XXXVn,i98.
dans la tradition un guide plus sûr que ie seos propre, et dans \a soumission de plus solides garanties que dans une confiance démesurée en lui-même * .
Jean Launoi, encore que Bossuet toujours se fût tenu ainsi avec lui sur la réserve, n'avait garde, dans cette docte Histoire du collège de Navane , qu'il mit plus tard en lumière, d'oublier un disciple à qui cette maisoa à jamais devra plus de gloire qu'à taut de rois et d'instituteurs de rois qui s'y vinrent initier aux lettres humaines; et les termes dans lesquels il se complut à parler de Bossuet témoignent assez de sa haute estime, de son adr miration pour ce bachelier qui avait su l'honorer sans le suivre et mettre à profit ses conseils sans déférer à ses opinions en aveugle ^.
Cornet Mais , mieux que nul autre , le grand maitre Cornet titaer Bos- avait SU Connaître, avait apprécié les sentiments &, libres, JSii?S?dS si purs de l'élève de son choix ; et sa prédilection pour îiavarre. luî^ gon affectîon de père, si elles honorèrent le disciple^ recommanderont toujours aussi ce docteur à no& respect». « Vous serez (disait-il à Bossuet, le voyant si exact, sî impartial, si sage,, si éclairé tout ensemble ),. i;ous &&-
' « Super omnes docentes me întenexi ; qaia testimonra tua medkatî mea est. Super senes intellcxi; quîa mandata tua quœsivi; » Psalrr CXVIII, 99 , loo.
' Jean Launoi, dans la dédicace de cet ouvrage au Dauphin, fib Louis XrV, dit au jeune prince : « Informatur juveniiis et florens setas 5 abeo pnecepiore quem Navarrsea Regia Schola ad easdem literas et uàn tia» altiores, philosophiam et theologiam. informavit quam plenisnmè in bonarum artium studiis illustrem reddidit. Jacobum Benignum ]
suetum intelligo Atque hinc certa spes Gallis omnibus non p
non injici , fore ut Serenitas tua , princeps augustissime , sub prv tore tanto dîscTpulae fortunam sortîta , in virtutis , et convenientîssiiii' artium magistram evaderet. Regem, eumque parentem sapientissimu non fefeliit expectatio, quâ de Serenitate tuâ et de iUius prxcepUjre f erat.... » JoAimis Latinoii.,,. Regii Navarrsei Gymnasii Parisiensis Hif Paris, 1677, in-4** (dans Vepttre dédicatoire au Dauphin ).
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fez un jour le censeur et le juge de ces controverses '. » Sa tendresse pour lui chaque jour devenant plus vive, il devait en toutes rencontres lui en donner les preuves les plus manifestes. Ce qu'il fit pour le décider à accepter la grande maîtrise de Navarre , dont il se serait dé^ mis en sa faveur, témoignera à jamais et de son profond dévouement pour cette maison , et de sa confiance sans bornes en celui à qui il avait tant à cœur d'en confier les destinées. Nous Tavons autrefois montré en peine, avec Péreyret, son ami, de l'orgueilleuse suprématie de la Sorbonne, de son faste, de ses dédains pour Navarre et pour les autres établissements de l'université. Ce traitement, à la vérité, était dur pour les deux docteurs ; peu s'en étant fallu autrefois que cette prééminence dont la Sorbonne s'enorgueillissait tant ne devint le partage du collège de Navarre, si rabaissé, si humilié aujourd'hui.
Richelieu en effet, avant de faire pour la Sorbonne les Grands desgrandes choses que l'on sait, s'était quelque temps préoc- 2Siî?diêucu cupé de Navarre, oit il se souvenait d'avoir fait avec deNavaSe. éclat ses études ^. Donner tout d'abord pour grand proviseur à cette maison le cardinal Alphonse-Louis, son frère, archevêque de Lyon, n'était de sa part qu'un premier gage de bon vouloir, qu'en devaient bientôt suivre de plus manifestes encore. Venir puissamment en aide à cet établissement (de fondation royale) ; Taccroitre beaucoup, par l'union des collèges contigus ( et alors en déca* dence ) de Boncourt et de Tournai , dont les bâtiments, l'emplacement, les revenus appartiendraient désormais à Navarre; dans cette antique maison relevée, amplifiée ainsi, ériger une communauté de docteurs en théologie^ à
' Mémoires mss. de Le Dieu.
* Joamys Launoii, regii Navarra» Gymnasii ParL^iensis historia; Luleli^e, '«77, m-4S 1. 1,39.
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Vimitalion de celle deSorbonne^ ces premiers bienfaits du tout-puissant ministre, qui avec empressement fit rendre les lettres patentes, les arrêts nécessaires \ n'étaient dans sa pensée que les préludes de grâces plus marquées encore qu'il était résolu de lui faire. Avait alors été fondée par lui et dotée sur ses épargnes cette chaire de controverse que nous avons vu Jacques Péreyret venir occuper à sa prière et qu'il devait remplir avec éclat si longtemps *. Qu'était-ce encore? A Navarre bientôt , ce cardinal ayant pour cela donné des ordres très-exprès, avaient été commencées activement de grandes constructions ; déjà s'y élevaient de vastes et somptueux édifices, où vingt-quatre docteurs, quinze bacheliers, tous les boursiers, des pen- , sionnaires sans nombre devaient commodément trouver place, ainsi que huit aumôniers pour desservir la chapelle. Le plus ancien collège de l'université en allait, pour tout dire, devenir le plus favorisé, le plus magnifique , lorsque soudain l'entêtement de Richelieu ( un si grand homme) pour son blason (une chose si petite) était venu arrêter d'abord, puis aussitôt empêcher tout ;. ce cardinal ayant, pour si peu, renoncé brusquement et pour jamais à ses premiers desseins. Car comme ce fut toujours sa faiblesse de faire ou peindre, ou sculpter, ou graver ses armoiries en tous lieux * ; que dans les constructions entreprises à Navarre figuraient déjà à profusion les trois chevrons de gueule de son écu , devant lesquels tout à l'heure , sous le pinceau , sous le ciseau , al-
< Joannis Launoii regîi Navarrae Gyninasii Parisiensis historia; Lutetix,, 1677, in-4», t. II, 1067.
* Joannis Launoii, etc., t. I, 391-92, gS.
3 Fenelon le remarque dans son LXXIV® dialogue des morts , dont noas rapporterons les propres termes tout à l'heure , voir la note ^ de U page suivante.
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laient disparaître à jamais les trois fleurs de lis do nos rois, de nos rois, ai-je dit, premiers fondateurs de ce collège, la chambre des comptes, prompte à s'en émouvoir, parce que Navarre essentiellement était de fondation royale , y mit opposition aussitôt , et sans assez de ménagements peut-être pour ce grand ministre , que la magistrature n'aimait pas. Pour tout arrêter, quoi qu'il en soit, il n'en avait pas fallu davantage * . Navarre, par une si futile cause, devait demeurer en ruines et pauvre , tandis qu'en Sorbonne, peu après, sur l'emplacement do ses bâtiments en vétusté, s'élançaient, au grand étonnement de tous, les édifices somptueux que nous y admirons aujourd'hui , ornés en tous lieux ( on les y pourra voir encore) de ces armes de Richelieu que le cardinal , bien faible en cela, avait tant à cœur ^.
Ne se pouvant toutefois qu'une maison favorisée ainsi et à ce point comblée de biens et d'honneurs ne s'en fit bientôt accroire, on a vu ses prétentions si publiques à «ne haute suprématie; les vives résistances de Navarre lors delà sorbonique de Bossuet; l'arrêt du 24 avril 1651; ia retraite du grand maître Péreyret, affligé comme il semble, de ce rude échec pour une maison dont il s'était Vainement efforcé de faire renaître la splendeur et d'assurer l'indépendance. Redevenu par là grand maître On 1651, Cornet, qui toujours eut à cœur de rendre la
' Archives de l'einpire. Cartons du collège de Navarre , section domaïiiaJe , cartoo S, 6546.
» Dans le LXXIV® des Dialogues des Morts , par Fénelon , le card. JHazarin dit au card. de Richelieu : « Y a-t-il en Sorbonne une porte «>rt un ptinneau de vitre ok vous noyez fait mettre vos armes ? » — -Animé de sentiments bien différents , le pieux et humble cardinal do La Rochefoucauld » fondateur de Thospice des Incurables , à Paris , s'était apposé à ce cpie vet établissement portât son nom , comme le voulaient les administrateurs ; et fit effacer ses armes, quUls y avaient fait placer.
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maison de Navarre l'égale de celle de Sorbonne , avait conçu dans cette vue et mûrissait en secret de grands desseins , dans lesquels Bossuet à son insu fut compris. On a vu, le 9 avril 1652, et la réception de Bossuet au doctorat, et son serment à Notre-Dame, avec des particularités si notables. La Faculté de théologie, le 16 mai suivant , ayant déclaré l'admettre dans son sein ^ , il était venu, dès le 1^** juin , prêter en Sorbonne les serments accoutumés ; et le même jour il prit, pour la première fois, séance parmi les docteurs*.
Bossoet Voir cependant à la tête de la maison de Navarre ce
part pour
Metz, sujet d'un si insigne mérite et d'un si grand renom, c'était dès longtemps l'ardent désir de Cornet, qui, après le départ de Jacques Péreyret, s'en était plusieurs fois ouvert à Bossuet, mais sans succès ^ Le voyant, en 1652, ordonné prêtre , puis reçu docteur, et admis enfin à siéger dans les assemblées de la Faculté , ses instances recommencèrent, mais en vain comme auparavant. Donné dès son enfance à la cathédrale de Metz, pour laquelle à son grand regret il n'avait pu rien faire encore, Bossuet, profondément touché, mais ferme dans son refus, répondit que, reçu dès l'âge de treize ans chanoine de Metz sans l'avoir mérité, il se devait au chapitre dont il avait été si longtemps un membre inutile^ au poste que Dieu lui-même semblait lui avoir assigné dans cette
{Piganiol de Ixi Force , Description historique de la ville de Paris, édition de 1765, in-i2, t. VII, 897. — Vie de M. Olier, par M. Fabbé Faillon, i84i, t. I, 357.)
* Nomina et ordo magistrorum sacrse Facultatis Uieologiae Parisiensis. ; Parisiis, excudebat Seb. Cramoisy, Régis typographus, 1653, in-4^» trente pages. On y lit : i652 ( 16 maii), Magister J. B. Bossuet, NavarricuSs
» Registres de la Faculté de théologie de Paris, 1*' juin 16 5a.
3 Mémoires mss. de Le Dieu.
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église; et le nouveau docteur en effet avait aussitôt quitté Paris au grand déplaisir de Cornet.
Mais un incident bientôt devait survenir qui^ faisant uazarin, revivre les espérances du grand maître et ses anciens ^m^-l
Bowoet
desseins, l'excita à tenter avec plus de confiance un nou- prewé
. . d'accepter h
vel effort. La dignité de grand proviseur de Navarre, la ^JJ!?^ première de cette maison, possédée depuis bien des an- son refus. nées par le cardinal Alphonse-Louis de Richelieu, archevêque de Lyon, venant, en mars 1653, à vaquer par la mort de ce prélat * , un successeur dans la grande provisorerie lui avait été donnée de qui Navarre de nouveau se put croire en droit de tout attendre. C'était le cardinal Mazarin, souverain maitre à son tour des affaires en France, et dont l'autorité, alors vivement contredite encore, devait, on le pressentit, prévaloir à la fin. La maison de Navarre, qui l'avait obtenu du roi pour grand provi' seur ^ lorsque en cette qualité il la vint pour la première fois visiter, ^ lui avait fait un pompeux et solennel accueil, auquel le ministre ne manqua pas de répondre par les plus vives protestations et les plus enivrantes pro* messes. Reconstruire de fond en comble les bâtiments de ce vieux collège, le doter libéralement, lui donner i5ine organisation nouvelle, le remplir d'éminents docteurs, y créer plusieurs chaires dont le besoin s'était fait depuis longtemps sentir, c'étaient là ses moindres desseins ; et Richelieu enfin avait peu fait pour la Sorbonne 3u prix de ce que Mazarin promit pour Navarre aux régents et au grand maitre, charmés de ses manières.
' ÂlpfaoDse-Louis, cardinal de Richelieu , archevêque de Lyon , mourut le a3 mars i653.
* Gazette de France du 3 mai i653j
^ OBlte visite eut lieu le 5 juin i653. (Gazette de France, y juin, i653. ) 'iean Loret , Muze historique, lettre du 7 juin i653.
non moins qu'ils étaient enchantés do ses discours. Pou après cette mémorable visite, qui alors fit bruit dans l'université, le grand maître Cornet, à qui, en cette rencontre, avaient été prodigués les plus grands témoi<« gnages d'estime^ fut appelé à la présidence du conseil de conscience. Comblé en un mot par le puissant ministre, ayant désormais près de lui chaque jour un facile et agréable accès, on le vit appliqué alors avec ardeur à solliciter des grâces non point pour lui, mais pour la maison de Navarre, dont le nouveau grand proviseur témoi-* gnait avoir les intérêts à cœur de plus en plus * . pn>i>ositions Lcs mémoires que Cornet plein d'espérance avait cinm lintérét drcssés avcc soiu pour le rétablissement de la maison,
(Je Nâvârrf
* ses plans , les demandes qu'il formait témoigneront à jamais de son dévouement pour un établissement dont ii fut bien moins le supérieur que le père affectionné, \i^ gilant et plein de zèle. De cet antique collège de Navarre, de ceux de Boncourt et de Tournai, voisins de là et qui y avaient été enclavés sous Louis XIII, on aurait fait une seule maison dominante, très-importante en tous cas dans l'université, y ayant la primatie , ou tout au moins l'indépendance. Dans Boncourt en ruines se se* raient élevés des logements pour une nombreuse compagnie de docteurs chargés d'enseigner la sainte Écriture, l'histoire ecclésiastique, les controverses du temps, de préparer des sujets pour les missions , de consoler les malades, de catéchiser dans le collège. Nous tairons d'autres, propositions que Cornet faisait encore ; mais pourrions-nous taire aussi ses judicieux efforts pour relever la grande maîtrise de Navarre, et lui assurer toute
* Mss. Histoire de l'Église au dix-seplième siècle , en 3 tomes in-4"« (Bibliothèque de l'Arsenal, I/isfoi/e, a« 38. A. t. II, 37a, et t. III^ a53.)
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l'autorité, toute l'influence nécessaires^? Cette dignité, la première après la grande provisorerie, étant au fond et dans Tusage la plus effective, puisqu'au grand maître appartenait la direction ordinaire du collège, voudra-t-on croire que sQn titulaire n'eût, pour tous avantages, avec son logement dans la maison, que mille livres environ chaque année ; en sorte que pour cette place le grand ptvviseur y à qui il appartenait d'y nommer, avait cru devoir quelquefois choisir, non point les sujets les plus capables et les plus dignes, mais les plus riches ; des hommes en état, enfin, par leurs ressources personnelles, de subvenir aux charges auxquelles un tel emploi assujettissait le titulaire sans lui donner les moyens d'y suffire ! Quatre mille livres, exposa Cornet dans ses mémoires, étant indispensables au grand maître pour tenir cet emploi et en. acquitter les charges avec honneur, à la grande maîtrise il convenait d'attacher des bénéfices dont le revenu s'élevât à cette somme ; et alors pourraient être appelés à un poste si important, non point les moins capables parce qu'ils seraient les plus riches, mais les
plus pauvres lorsqu'ils se trouveraient être les plus dignes *.
Iiit41 besoin de dire qu'en sollicitant pour la grande Bossnet
•* K ij refuse, de
n^aitri8#oet accroissement d'importance et de biens nouveau, la
fi ^.L^ grande
U)rd0r^ait songé, non point à lui-même, mais unique- «*«"'""^- 'tient à l'avantage de la maison de Navarre, que toujours ^ eut à cœur de voir imposante et digne comme aux premiers temps ? Se démettre, comme une fois déjà ( en ^643) il l'avait fait, c'est à quoi depuis il avait aspiré *<^ujours; n'ayant en 1651 consentie rentrer en charge,
* Mémoire ms. au cardinal Mazarin , grand proviseur de NavaiTe. — ^^nuscrits de la Bibliothèque impériale. Fonds de Congé , w^ 78.
après le départ de Péreyret * , que pour sauver Navarre menacée et en péril. Désireux plus que jamais, après la promotion de Mazarin à la provisorerie, de voir le plus affectionné de ses disciples appelé à la grande maîtrise de ce collège, alors il la lui devait proposer avec ins* tance; et certes si dans l'âme de Bossuet l'ambition eût pu trouver place, quelle perspective ici lui était offerte ; et devant lui quelle nouvelle carrière allait s'ouvrir* ! Être, si jeune encore , promu au gouvernement de cet antique et illustre collège; s'y voir en possession de la grande maîtrise resplendissante d'un éclat qu'elle n'avait eu jamais ; devenir, dans ces vastes et généreux projets de réorganisation , de renouvellement de toutes choses à Navarre, l'auxiliaire intelligent et nécessaire du cardinal Mazarin ; aider ce puissant ministre à se faire hon* neur, à s'immortaliser, on le peut dire, par cette résurrection d'un royal établissement qui avec le temps primerait la Sorbonne et l'éclipserait peut-être ; conférer sur cela tous les jours avec cet homme, le maître du royaume; assurer dans l'université la primatie à cette maison de Navarre dont Bossuet se savait affectionné, et qui s'était montrée dix années durant heureuse et fière de ses succès, quelle gloire pour Bossïfet, au prix d'une obscure prébende à l'extréiâtté'' du royaume! Dans ce poste de grand maître, quel acheminement honorable, facile et doux aux plus hautes dignités de l'État et de l'Église! Mais, comme les premières ouvertures de Cornet n'avaient pu retenir à Paris son affectionné disciple, les nouvelles propositions, les instances de ce docteur, pressantes au delà de ce qu'on saurait dire, ne le purent décider à quitter un poste où
' Mémoires mss. de Le Dieu.
* Idem.
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semblait l'avoir appelé Dieu lui-même. Admis, presque enfant, dans le chapitre de Metz, n'apparteneit-il pas à ce diocèse, pour qui il avait si peu fait encore? Bon el tendre fils, se devait-il éloigner à jamais d'un père^ d'une mère, de toute une famille privés si longtemps de la douceur de le voir ? Voué avant tout à l'Église ^ affectionné à elle de toutes les forces de son Âme , le moment n'était-il pas venu de commencer ces nou'velles et profondes études auxquelles en son cœur il s'était promis de se livrer sans réserve pour devenir ca*pable de la mieux servir * ?
Cornet, trop désintéressé lui-même pour ne respecter point, pour n'admirer pas un si noble et si ferme refus> affligé néanmoins de voir ses espérances s'évanouir ainsi sans retour, ne devait plus, après cela, montrer tant de zèle ^ ; et tous les rêves de son cœur pour la maison de Navarre en allaient demeurer là, faute d'un sujet capable d accomplir ses grands desseins. Le docteur Pierre Guischard, professeur éminent, qu'il se fit donner en 1656 pour coadjuteur^ avec le titre de grand maître en survi*mnce ^, ecclésiastique très-capable de soutenir la maison
^*Mémeinu mss. de Le Diéti.
' Cçpepiant, en lôSg, le 8 août, Colbert, envoyant un Mémoire àt ^ic. Hmuff, à Mazarin, qui négociait la paix à Saint-Jean-de-Luz, lui mair- <^it : « V. Ë. verray parle Mémoire ci-joint, du sieur Cornet, grand maître de Navarre, la demande quUl fait. J'estime qu'il sera toujours glorieux poui* ^« Ë. de gratifier ce collège , qui Ta élu pour son proviseur. >• A quoi, de ^floaiB, le cardinal répondit , le i4 août, de Saint-Jean-de-Luz : « Je ^re fort de faire ce que M. Cornet demande pour le collège de Navarre; ^t Je vous prie de me mander ce qu'il faudra faire pour cela. Pourne P^^ pas de temps , vous en parlerez à M. le procureur général ; ou en ^scrirésà M. Le Tellier, de ma part, pour en supplier le roi. Vous me "^'cz plaisir. » Manuscrits, Bibliothèque impériale. — Fonds de Baluze. ^^trts. Paquet 3, n«* i et a.
Brevet royal , du ï5 février rfiSfi^ qui nomn)c Pieire Guischard cotid-
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en SOQ état présent, n'eût pu, Tactivité lui manquant et le génie des affaires, lui rendre enfin son antique splendeur, éclipsée désonnais sans retour. Il semble d'ailleurs que Mazarin ^ si prompt d'abord à tant promettre, se fût dans ta suite montré moins pressé d'en venir aux effets, La création d'une chaire de théologie morale (en octobre i650 ), c'est à quoi devaient aboutir tant de flat^ ieuses espérances dont Navarre un instant avait été charmée \ Créer^ proprement, un nouvel et grand éta- *blissement qui fût tout entier son ouvrage, lui donner l'être, en assurer la durée ; à l'autorité de ministre tout puissant, à la réputation de grand politique, joindre en^ core le nom , la gloire de fondateur, cette flatteuse perspective agréant davantage à Mazarin que le soin de relever de ses ruines une ancienne maison délabrée, et de lui rendre une prospérité, un éclat qu'elle n'avait plus guère que dans l'histoire ; de ces nouvelles pensées qui, de jour en jour, prenant dans son esprit plus d'empire, y eurent effacé bientôt ses premiers projets^ devait naitroi dans la suite (6 mars 1661 j, le collège dit des Quatre NationSj où, appelés par la munificence de ce cardinal^ les enfants des quatre grandes provinces conquises par
jnteur de Nicolas Cornet, et grand maître en survivance. — Ordre du roi ( 17 mai 16^7 ) aux docteurs de Sorbonne de donner à Pierre Goischard rang et place de grand maître, dans leurs assemblées. — (Bibtiothèque impériale. Manuscrits, collection Le Tellîer-Louvois, t. XXXIV des dépêches in-foL, année i656, p* 56. )
' « Nie. Cornet , de Collegio Navarrico , duplicis cathedrœ theofogieœ, ac collcgionlm Becodiani ac Tornacensis additione amplificato , optimè meritus. » Épitaphe gravée sur la tombe tle Cornet, à Navarre. — Lettre du card. MazarinkKic. Cornet, 8 décembre 1 65 5. (Mss. Biblioth. impériale, Mélanges Colbert, t. 52®. Joann. Launoii, regiî Navame Gymnasii historia; Paris, 1677, in-40, t. I, SgS. )
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Louis XIV purent venir puiser rinstruction , el prendre l'esprit de la France, leur nouvelle pairie *.
' Histoire de PaVis, par i^elihiefn, in-fol., t. tV, igS et suiv. — Piga" niolde LaForce, Description historique de Paris, édition de 176$, t. VllI, 19a. — Histoire du card. Mazarin, par Âuhery ; lySi , in-12, t. IV, 416, 417 et sùiv. — L'acte de fondation du collège des Quatre-Nations (6 mars, 1661), passé à Vincennes, devant deux notaires, imprimé alors , 16 p. in-4", est dans la collection in-4" des ordonnances da Louvre.
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Bossuot se fixe à Metz et y séjourne pendant plusieurs années. — So» études , ses travaux , ses prédications. — Services qu'il rend à la ville et au pays.
Bossuet est
reS wdii- A Metz, OÙ Bossuet s'était rendu aussitôt qu'il eut été sarrebourg Toçu docteuF, l'attendait y à son arrivée, l'accueil le plus favorable ; tous, dès longtemps, l'ayant apprécié dans cette ville, où, à diverses reprises , il fit quelque séjour avant de s'y venir fixer tout à fait ^ Il y reparaissait, à cette fois, avec un titre nouveau, celui d'archidiacre de Sarrebourg^i car, dès le mois de janvier 16S2, avant qu'il eût été ordonné prêtre , et comme à peine il comimençait sa vingt-cinquième année, cette dignité , l'une des premières de la cathédrale de Metz, étant venue à vaquer, Henri de Bourbon , marquis de Verneuil, à qui, en sa qualité d'évéque , il appartenait d'y nom-
' Bossuet était y le 26 juin i65o, à Metz, où, en qualité de parrain, il tint sur les fonts du baptême , dans Féglise de Saint-Gorgon , Gabrielle Marguerite Dugast. La marraine était Gabrielle Brouart , veave de M. Picrrequin. ( Reg. des baptême^ de Saint-Gorgon , de Metz. )
2 Sarrebourg, aujourd'hui dans le diocèse de Nancy. Cet Archidiaamé se composait de six archi-prétrés ^ ou doyennés : i® Sarrebourg lui-même; 20 Saint-Arnaul ; 3^ Vcrgaville ; 4*^ Hornback ; 5° Boukenheim ; 6<> Neuf- Montier. ( Genuit , mss. de l'église de Metz. — Dom Beaunier, Recueil des évéchésy etc. ; 1726, in-4®, t, II, loaS.)
M. E. Gironcourt, dans son Dictionnaire statistique du département de la Meurthe (i836, a vol., in-8*>), n'oublie pas, à l'article Sarre^ bourg (t. Il, 457), que « cette ville fut le siège d'un arcfaidiaconé. » Nous rappellerons (ajoute-t-il ), comme un titre de gloire ^ que l'illustre Bossuet jut archidiacre de Sarrebourg,
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mer % en avait pourvu aussitôt un sujet si estimé de lui, et qu'il avait à cœur d'attacher plus étroitement encore à cette église. Après avoir, au mois de juin suivant, prêté, à Toul, en parlement, le serment requis à raison de sa dignité nouvelle ^, Bossuet devait venir prendre place, à Metz, dans le chapitre, et être installé, à la cathédrale, en la stalle d'archidiacre de Sarrebourg, au grand contentement de cette compagnie^. Un sermon, prononcé par lui, à deux mois de là, dans la chaire de cette église, en présence du maréchal de Schonberg,^ gouverneur des trois évéchés, et de la duchesse son épouse, eut un grand éclat. Sur ce sermon, le premier, comme il semble, que Bossuet ait prêché à Metz ; sur deux illustres personnages avec qui les relations de l'orateur furent si étroites, quelques détails ici ne sauraient être de trop.
'■ Déclaration du temporel du chapitre de Féglise cathédrale de MeU.
Jlfanuscrit sur parchemin , 2a août 1780. (Archives préfect. de Metz. )
* Dans les Provisions , en latin , accordées à Bossuet par Henri de
JBourbony datées de Tabbatiale de Saint-Germaîn-des-Prés de Paris,
91^ janvier 1652, il est dit : « Dilecto nostro J. B. Bossuet, insignis Ec-
desi» nostrae çanonico , etc. Vitse honestas , morum probitas , ac sacnr
^tsjn utique et humaniorum Litterarum scient ia , alia que virtutum mer
■*it:a, quibus ad omnes commendaris, nos inducunt, » etc. — J'ai vu aussi,
K^ lu requête présentée f en février i652, au parlement de Metz, séant à Toul;
^ta. nom de J. B. Bossuet, pour qu'il soit permis à ce dernier de prendre
possession de Parchidiaconé de Sarrebourg ; 2® l'information dés vie et
"^^iBurs de J. B. Bossuet, feite à Toul, le 16 février 16 52, par le con-
*^ilfer Jacques Péricard ; 3® Parrêt rendu, le 17 février i65a, par le par-
^^^ttient séant à Toul , qui permet à J. B. Bossuet de prendre possession , à
■^ €X)ndition de prêter, dans les six mois, serment de fidélité (il prit pos-
*^ssion, par procureur, le 24 février i652); 4® l'arrêt du même par-
lement, 17 juin 1662 , qui accorde acte à J. B. Bossuet, présent à rau-
^iejnce ( à Toul ), du serment qu'il vient de prêter tout à l'heure , la
^^^in ad pectus,
^ • Archidiaconus de Sarburgo sedet in sinistrâ parte chori. > ( Genuit ^* ^ cathédrale de Metz, communiqué par M. l'abbé Masson, vicaire Ç^néral de monseigneur l'évêque de Metz. )
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de schon- Ufle acUon héroïque de Charles Schonberg, duc d'Hall* lants faits wiii * (la délivrance de Leueate), lui avait mérité^ à TAgo de trente-six ans^ avec le bâton de maréchal de France, une gloire qui lui demeurera toujours; et la nuit de Leucate (27-â8 octobre 1637) restera Tun des faits mn litaires les plus mémorables de notre histoire-^. Le cardinal de Richelieu , dans ses Mémoires ^ racontant avec complaisance les détails de cette nuit merveilleuse, où le duc d'Hallwin chassa les Espagnols d'une ville du Languedoc, surprise depuis peu, et d'où ils menaçaient non point cette province seulement, mais la France tout entière, en parla comme d'uun de ces excès de courage qui passent au delà des lois de la raison; » disant « qu'on avoit fait dans cette rencontre ce qu'il n'éloit pas imaginable qu'on osât seulement entreprendre ^ » Ce fut alors que le due d'Hallwin prit le nom de Schonberg, si honoré déjà par Gaspard, son aïeul, par Henri^son père, et qu'il allait à son tour couvrir de gloire. Passant ici sous silence les belles défenses d'Ilhes, de FUx, en Catalogne, les prises d'Ëstagel, de Perpignan, de Tortose ^ ; taisant aussi tant d'autres brillants faits d'armes qui suffiraient à immortaliser plusieurs hommes de guerre, di-« sons que Charles de Schonberg , ce lion si terrible sur
/ Charles de Sckonderg; après son mariage, en 162e, avec Anne, ctame de Hallwin, fille et héritière de Florimond de JBallmm, marquii de Pieiuies (mort en iS^Tk ), prit ie titre de duc d' Hallwin, Anne de Hallwin étant morte en 1641 , Charles de Sekonkerg époij&ti, en 1646» Marie de Hautefort,
" Gazette de France (Extraordinaire ) du 9 octobre i637. — Mercure François, oa Suite de l'histoire de notre temps, t. XXI » p. 4o8.
^ Mémoires du cardinal de Richelieu, coUeet. Petit0t, 2® série» t. XXX, p. 166 et suiv.
4 Mémoires de Montglat, eollect. Petitot , 2® série, t. L, ii3. — * Gazette de F/nnce des i®"" et 1 4 juillet 1639; 12 octobre i64o; ï6 no^ Vembrc i6/|i ; 6 et 9,9 septembre 1642. *
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le$ champs de bataille, devenait, la paix conclue, le plus doux, le plus bienfaisant , le plus secourable de tous les hommes. Dans diverses provinces dont le gouvernement lui fut confié, voué sans relâche aii soulagement des peuples, il avait su par son équité, sa sagesse, ses soins vigilants, son inépuisable charité, mériter leur amour; et d'unanimes, de touchants regrets avaient éclaté lorsque les ordres du roi l'appelèrent en d'autres contrées. Pourrions-nous oublier ici les sentiments religieux dont son âme était remplie, sa piété si fervente; et le moyen de s'en taire pour qui rend hommage à tant d'exquises vertus dont sa vive foi fut la source féconde ! Du Languedoc, qui se désespéra de l'avoir perdu, appelé en 1644 au gouvernement des évéchés de Metz et de Verdun % pays en butte alors à tous les périls, et en proie à toutes les misères , ce que sans relâche on le vit faire pour la sûreté, pour le soulagement de ces peuples, ne se saurait imaginer; les annales de Metz en sont remplies, et l'on y verra Schonberg exalté, à chaque page, non point seulement comme un gouverneur intrépide , infatigable , mais comme le seigneur le plus compatissant, comme le père le plus violant et le plus tendre ^.
'■ Lettres inédites des Feuquières, publiées par M; GailoiSf in-8®, t. V, ^^73 et suiv. — Les Provisions de Charles de Schonberg pour le gouver- ■aemenl du pays de Vévéché de Metz et de celui de Pe'véche' de Ferdun ^CDt du 5 juin i644* — D'autres Provisions lui furent données, le 7 juin suivant, de gouverneur des ville et citadelle de Metz, {^ecnéH des édits «enregistrés à Metz [par Emmery]; in-4°, t. H, 56 et suiv.) — Le 9 ^^«ût 1644, eut Ifeu son entrée solennelle à Metz, comme gouverneur, C Mémoires mss. sur la ville de Metz, in-fol , t. I , n<* 6y, p. a3o. Biblio- ^t»èque de Metz.)
' Registres de l'assemblée des trois ordres de Metz, .1649 » i65o, et ^ «nées suiv. — Preuves mss. de l'histoire de Metz, in-fol., Bibliothèque ^cMelz , fol. 287 et suiv.
ne Marie Anne d'Hallwin de Piennes, première femme de ViU
dfi Haute-
fort^j^onde lustre capitaine, était morte au commencement de nos?h^nbergf membre 1641 ; et lorsqu'on eut appris en 1646 le mariage du maréchal avec Marie de Hautefort *, tous en France applaudirent à <c cette alliance de rhonneur avec la vertu*. » Dame d'atours d'Anne d'Autriche, Marie de Raoteforl, belle, remplie d'esprit, n'avait pas moins étonné la cour par sa solide raison , par sa piété, par le sérieux^ l'égalité de son irréprochable conduite, qu'elle ne la charnoia par les agréments de sa personne, tels, de l'aveu de ses contemporains , qu'on ne lui eût pu comparer les femmes les plus admirées de ce temps-là \ Applaudie, recherchée, objet de tous les hommages, ni les empressements des plus brillants, des plus aimables seigneurs de la cour, ni les soupirs du roi lui-même ne l'avaient pu loucher \ Anne d'Autriche, prompte à apercevoir que Louis XIII en élait épris ^^ ayante dans ses ap-
' Ce mariage eut lieu le 24 septembre 1646. (Gazette de France du 29 du même mois. )
3 Vers de Scarron au maréchal de Schonôefg , à l'occasion de' soa maviage avec Marie de Hautefort. (Couvres de Scarron, édition de i684> in-ia, p. 198.)
3 Mémoires du cardinal de Richelieu. — Mémoires de M™* de Motteville , collection Petiitçty a" série, t. XXXVI, p, 869 , 878 , 79. — Portraits dédiés à Mademoiselle , i663 ; Marie de Hautefort y est caractérisée sous le nom à! Olympe. . — La Vie de Marie de Hautefort y duchesse de Schonberg, dame d'atours, par une de ses amies; an. Vin, in-4<» de 77 pages.
4 La vie de Marie de Hautefort, déjà citée. On y signalé Marsillac et Te duc de Lorraine parmi ceux qui soupirèrent pour Mtirie de Hautefort.
5 Louis XIV, entant, devait, lui aussi, soupirer pour Marie de Hautes fort.
... Car , ta première Dont il adora la Inmi.ère , Tar soa doux et cbaste transport , île fut la divine Hautefort.
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préhensions, eu le tort, un instant, de haïr celle qu'elle croyait sa rivale, avait pu bientôt reconnaître en elle un cœur inaccessible aux faiblesses, affectionné à sa personne , appliqué toujours à la servir avec une fidélité inébranlable, un dévouement à toute épreuve, capable des plus fermes, des plus hardies résolutions pour lui venir en aide dans les périls auxquels sans cesse l'exposaient la sombre défiance du roi, sa haine injuste, mais surtout la jalouse et ombrageuse tyrannie de Richelieu * . Seulement Marie de Hautefort, ce sujet sans défauts, car on lui avait donné cette louange *, s'aban- ^^ donnant dans la suite à sa vive antipathie pour Mazarin, en qui sa mat tresse était résolue de mettre désormais sa confiance; trop peu condescendante, sur cela, pour sa souveraine, qui, la sachant si prévenue, ne s'était point épargnée pour obtenir d'elle qu'elle ne résistât point à des déterminations que rien ne pourrait changer jamais, devait, par des discours peu mesurés, par des mots piquants, par une opposition trop notoire ; s'aliéner à la fin le cœur d'Anne d'Autriche, pour qui elle avait tant souffert, et qui, dans son déplaisir, parut ne s'en point souvenir assez. Aussi des scènes mortifiantes pour elle, arrivées à la cour, même après son inariage, avaien telles donné lieu de craindre qu'entre '^ reine et cette femme si tendrement aimée naguère
( lorei , Muze historique, lettre du 5 décembre 16S4. ) — 11 en est parlé **ïssi dans la Fie de Marie de Hautefort, déjà citée.
' Mémoires du comte de Brienne, a® série , t. XXXVI, p. 3. — Mé- '«««resde Montglat , a® série, t. XLIX, p. 63, 237, a3S, — Mémoires ^^ De la Porte , t. LIX , 33a et suiv. p. 367. '
* Mémoires de De in Porte , a*' série, t. LIX, 391. — Intrigues ga- ^ntes de la France, édition de 1696 , t. II, i8a, i83.
tout ne fût fini sans retour ^ La poignante douleur de Marie de Hautefort, en ces pénibles rencontres, celle du n)aréchal de Schonberg , tous deux si éprouvés, si fidèles j qui la pourrait exprimer? Mais Dieu, Dieu, qu'ils aimaient, leur venant en aide, en ce pressant besoin, le monde les allait voir se résoudre, sans bruit,^ sans murmure; et s'éloignant de la cour, ils ne devaient plus aspirer désormais qu'à « vivre de CQtta. vie chrétienne qui seule peut donner le repos de l'esprit et la tranquillité de l'àme. ^ »
à^M^f?*?ur -Après quelque séjour dans leur château de Nanteuil- ' S^îéciwte* le-Haudouin ( non loin de Meaux ) , la nouvelle, au xam. ^Tg.^*Î652 d'août 1652, survenant à Metz qu'ils y allaient arriver (août). Q^gç jg dessein d'y faire un long séjour, on ne saurais croire la joie de tous les habitants , ni leur impatience de revoir leur gouverneur, absent depuis deux années, et qui toujours leur avait été si cher. La ducheèse d'aile leurs, quoique son mariage déjà datât de six ans (1646),. n'étant point depuis venue encore à Metz, et devant y faire, selon les usages du temps, une solennelle entrée^ tout au premier avis s'était mis en mouvement^. Lea députations, les harangues , les arcs de triomphe , les: vers, les emblèmes, les devises, et eu un mot tous lea honneurs prodigués, en cette rencontre, aux illustres.
» Mémoires de M™® de Mot te vil le, collection Petitot, a® série, t. XXXVU,. 5 et suiv.
Benserade composa, à cette occasion , des stances imprimée» dans un Recueil des plus belles pièces des poètes François ; 1692, édition de Hol-». lande, t. V, 187.
^ Mémoires de W^ de Motteville, 2« série, t. XXXVII, 61, 277, 375.
^ Regisffes de l'Assemblée des trois ordres de Metz , i®', a, 9, \% août i652. — Lfi Pie de Marie de Hauteforty duchesse de Schonùerg,dé\k, filée.
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époux, ne son tpoiat de notre sujet *; et deux choses seutenant ne sauraient être ici laissées en oubli : le refus qu'ils firent de somptueux présents de bienvenue, offerts par un peuple dont ils connaissaient les bescHns, et qu'ils étaient donc venus soulager/ bien loin d'accrottre sa miaète^. Leur empressement à donner en toutes rencontres des témoignages publics de la piété qui régnait dans leur âme édifia aussi le pays, et lui était d'un grand exemple tout ensemble ^ .
Apprenant 9 à leur arrivée, que l'abbé Bossuet de- ^^\ vait, le 8 septembre, monter dans la chaire de la ca- prSi^de thédrale , le maréchal , la duchesse se promirent d'aller, "^de schîîî? par leur présence, encourager le premier essai de lo- (8 septemb) rateur. Us s'y intéressaient par t^en des motifs, leurs relations avec les Bretagne, avec le conseiller Bossuet ayant, depuis plusieurs années, été trè^-étroites *.
Qui pourrait douter que , dans les derniers temps sur- Umt de ses études à Navarre, Jacques-Bénigne n'eût été connu , lui aussi , du maréchal ainsi que de la duchesse ; et qu'un sujet si distingué n'eût reçu dans cette noble et pieuse famille l'accueil favorable auquel il avait tant de droits? Vint le 8 septembre (16S2),
'Jean Loret, Muzc historique, lettres des 28 juiUet, 18 août, i^ septembre i65a, 8 mars i653. — La Fie de Marie de Hautefort, déjà citée.
' Jeaa Loret ,yL\UA historique, lettre du i5 septembre i652.
^ Registres des tix>is ordres de Metz, i65a. — Histoire générale de Metz, par les Bénédictins, in-4'', t. III, 287.
^Registres secr. du parlement de Metz, du 19 novembre i65o. — Correspondance , Bibliothèque publique de Metz , Carton 38*. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ par Emmery ], in-4", t. 11^ ^94 et passim. — Schonberg avait, le 10 août i652, à Toul , dans ^'église de Saint-Jean-du-Cloitre , tenu sur les fonts un <ils du premier pfésidenl Claude Bretagne. ( Biographie du parlement de Metz , par E. ^icAcl; 1^53, in-8", p. A9/1. — Même ouvrage, article Bossuet. )
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jour de la Nativité de la Sainte Vierge, fêle célébrée, dans ces temps-là , avec solennité , comme toutes les autres instituées en l'honneur de Marie. Reconnaissant, du haut de la chaire , Schonberg et la maréchale , combien l'orateur fut ému ; combien il lui allait être doux de donner au grand capitaine , à sa compagne si digne , de publics témoignages de son attachement et de son respect ! Heureux ( il ne peut s'en taire ) d'avoir à honorer de telles personnes, « qu'on peut louer (ce sont ses paroles ) , qu'on peut louer sans aucun soupçon de »© flatterie; bien sûr ( continue- t-il), si je m'étends sur ce sujet , d'entendre mes paroles confirmées par des acclamations, il faut toutefois (se hàte-t-il d'ajouter), il faut, en la place où je suis , que j'évite jusqu'à la moindre apparence de flatterie. » Il ne saurait^ à la vérité, leur dénier tout à fait un hommage auquel ils ont tant de titres, ce Mais laissant à l'histoire les grandes et illustres journées du maréchal, ses sièges si mémorables, ses expéditions si fameuses , toute la suite de ses actions immortelles, » il s'arrêtera, de préférence, lui ministre de Dieu, « à /a piété, si véritable, du héros; à sa foi, qui le fait humblement déposer au pied des autels cet air majestueux, cette pompe qui l'environne; à sa généreuse bonté, qui lui a gagné, pour jamais, l'afTecUon des peuples confiés à ses soins. » Après quoi , Marie de Hautefort , cette femme incomparable , que tous , dans Metz , s'étaient montrés si impatients de voir, et s'estîmaient si heureux aujourd'hui de connaître, méritant, elle aussi, par tant de raisons, de n'être point oubl ée dans cette solennelle conjoncture , Bossuet louera avec effusion le maréchal de « la sagesse de son choix, qui lui a fait souhaiter d'avoir dans sa maison l'exemple d'une vertu si rare, i)ar lequel (dit l'orateur) nouspou^
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rons convaincre les esprits les plus libertins qu'on peut conserver l'innocence parmi les plus grandes faveurs de la cour, et dans une prudente conduite une simplicité chrétienne * . » Louanges bien dues , sans doute , à celle que le burlesque Scarron lui-même appela sainte Hauiefort^y ces paroles ayant pu, seules, contenter son admiration et son respect !
Sans entrer ici dans un plus long détail de ce discours , je ne saurais néanmoins passer sous silence une remarque de l'orateur sur « la tendresse des mères ^ ^. qu'on voit toujours ( dit-il ) prendre une part tout extra- * ordinaire à toutes les actions de leurs fils. » C'était , à Metz , le premier pas de Bossuet dans la carrière évangélique. La pieuse Marguerite Mochet, que naguère, à Notre-Dame d'Étang, nous voyions offrir à Dieu Jacques'Bénigne , n'ayant pu , en un pareil jour, n'assister pas à cette première prédication de l'archidiacre de Sarrebourg, son bien-aimé fils, que l'on imagine son émotion en entendant ce peu de mots que nous avons rapportés tout à l'heure !
Sa pensée sur le ministère de la prédication , l'ora- ^comment
^ r 7 Bossuet com
teur, dès ce jour-là même, la faisant bien connaître, ^ÇSi-e di « puisons (avait-il dit), puisons dans la doctrine des p"^^^^*
* Bossuet f 3® sermon pour la fête de la Nativité de la sainte Vierge , édition de Vers., t. XV, i38.
* Œuvres de Scarron, édition de i684, in-ia, p. aa6; É pitre en vers ^ Marie de Hautefort, — Un seul homme , Sandraz des Courtilz , de- ^^t, en 1687, P^''^ ^"^ odieuse calomnie , attrister quelques instants la vieillesse de la maréchale. ( Mémoires de M. le C. D. R. (comte de Ro^ cWort) ; 1687, in-i2, Cologne, chez P. Marteau, p. 98 ) ; mais , lui venant d'un tel homme , cet outrage ( tous le témoignèrent à Marie de Hautefort) était une fleur ajoutée à sa couronne. ( Faydit , extrait d'un sepmon prêché, le jour de Saint-Polycarpe, à Saint-Jean-en-Grève , à Paris, avecles preuves, etc.; Paris, 1689, P- ^^- — Supplément ^ par Faydit , à sa Dissertation sur ce Sermon.
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Évangiles ; c'est la seule qui touche les cœurs. Une seule parole de rÉvangile a plus de pouvoir sur nos ftmes que toute la véhémence et toutes les inventions de l'éloquence profane *. » Fidèle à cette conviction, profonde en son âme, celui de tons les orateurs dont l'éloquence a le plus étonné les hommes et été applaudie d'eux avec le plus de transport fut celui aussi qui en tenait le moins de compte. Si « la vraie éloquence , toujours, se moque de l'éloquence ^, » combien surtont elle s'en devra rire , du haut de la tribune évangéliqne ! a L'utilité des enfants de Dieuj c'est là (disait-il) la M suprême de la chaire \ » Instruire, éclairer, toucher, échauffer, montrer Jésus-Christ, faire qu'on l'aime, c'est à quoi nous verrons Bossuet aspirer toujours, pro^ fondement oublieux de lui-même ; attentif uniquement, appliqué sans cesse à « écouter Dieu , pour apprendre de lui, d'instant en instant, ce qu'il devra dire; ne préchant jamais que ce que lui a dicté ce maître céleste *. » Aussi lui sera-t-il donné, plus qu'à nul autre avant lui, de saisir les esprits, d'émouvoir les coeurs, de frapper les imaginations, de tonner dans les consciences. Mais à qui , sans y manquer jamais , en donnera-t-il tout l'honneur? Tout à l'heure, il vient de nous le dire ; et ( ajoute-t-il ) « ce n'est point l'homme que l'on doit entendre dans la chaire , mais Dieu loimême ^ . j»
* Bossuet^ 3^ sermon pour la fête de la Nativité de Ui sainte Vierge» XV, i45.
> Pascal, Pensées, édition de M. Fangèrt; i844, in-8®, 1 1, i5a.
3 Bossuet , troisième sermon pour la fête de la ConcepCion de k aaiiiM Vierge, édition de Versailles, t. XV, 58.
4 Bossuet, Méditations sur TËvangile. La dernièi^ semaine du Stuveur, L\W jour. ( Édition de Versailles, t. IX , p. 3oo. )
* Sancti Pétri Epistola ï, cap. IV, vert ii.
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L'église (le Metz, dès cette première journée, sut quel sourrranceA archidiacre on lui avait donné, et comprit ce qu'elle ^es»^ au
' ^ T temps de la
s'en pouvait promettre dans les pénibles conjonctures où déiOT"emCTt se trouvaient présentement la cité et le diocèse. C'é- ^^^!^' tait au plus vif des agitations de la Fronde. Qui ne sait dans quelle perturbation la France alors était plongée ^ et de quelles lamentables scènes la capitale longtemps Tut le théâtre ? Dissensions , mêlées, intrigues au dedans, guerres au dehors ; incessantes menaces des Espagnols, aidés, faut-il le dire, par leurs intelligences dans le royaume! Metz,, ville frontière, en butte sans cesse, depuis nombre d'années , aux tentatives de nos ennemis jaloux, avait eu à souffrir beaucoup de leurs incursions désastreuses. Les Espagnols , les Lorrains , tour à tour, et ensemble quelquefois, venaient insulter ses murailles; et cette ville s'étant maintenue dans le devoir, il lui fallut souvent se défendre aussi contre les bandes hostiles du parti des Princes , et stipuler avec eux , comme avec l'Espagne, de ruineuses sauvegardes; des Français (ô honte de ce temps-là) en étant réduits souvent à acheter, de Français leurs frères , des mois , des semaines, des journées de répit. Encore le pays était-il, malgré ces traités , en butte fréquemment aux courses désastreuses de bandes de maraudeurs, occupés sans cesse à piller, à brûler les métairies , à ravager les moissons ; et comme ils emmenaient les laboureurs pour en tirer des faucons, les campagnes, abandonnées presque en tous lieux, demeurèrent sans culture; après quoi c'était le tour de la famine. Les Messins , le voudra-t-on croire , se virent réduits, en 1649 et 1650, à du son pour toute nourriture ; et dans une extrémité si pressante , s'étaient signalés l'humanité , la vigilance de Schonberg , son zèle , son dévouement , qui lui acquirent à ja-
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mais t'affection de tous ces i)euples^ dont on peut dire avec vérité qu'il fut le sauveur \ Le lieutenant de roi De Lort Yalleras de Sérignan, qui avait permis le transport et l'enlèvement des blés ; qui , même, mettant odieusement à profit de si lamentables conjonctures, avait j sans pitié pour une si extrême détresse , spéculé sur le peu de blé demeuré dans le pays , réduisant par là ces peuples à la nourriture qu'on a vue ^ , n'était pas un auxiliaire dont Schonberg se pût accommoder longtemps ^ Aussi lui avait-il fallu, en 1654 , résigner sa charge à un mestre de camp , le baron François de Moussy La Contour "^^ guerrier humain non moins qpi'intrépide, aimé de tout ce pays , très-estimé de Schonberg ^ ; digne , en un mot , de servir sous un tel gouverneur ^.
Henri de L'égUsc dc Metz était, elle aussi, en proie à la peréiu évêque turbation, et à des dissensions qui , anciennes déjà , de-
de Metz, à six ans.
■ Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz, année» i649f i65o, i65i, — Preuves mss. de l'histoire de Metz, in-fol. folio ^87 et suiv. (Bibliothèque de Metz. )
' Chronique mss. (TAncillon , ministre calviniste à Metz. ( Bibliothèque de Metz.)
^ Le parlement de Metz, par un arrêt du 10 octobre i65o, rendu à la requête du maréchal de Schonberg, permit d'informer de divers faits de concussion imputés au sieur De Lort de Sérignan, ancien lieutenant du roi au gouvernement de Metz. Recueil des édits enregistrés au parle-» ment de Metz, [par Emmery ], in-4°,*t. II , 622. ( La Muze historique , par Loretf lettre du 5 avril i653. )
4 Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz, 3 octobre i654.
s Le maréchal de Schonberg et Marie de Hauteforty sa femme , tinrent (le 2 septembre i6â2) sur les fonts du- baptême, en l'église de Saint* Gorgon de Metz , un fils de François de Moussy y seigneur et baron de La Contour, et de dame Marie de Grateloup, son épouse. Pierre Bédacier, évêque d'Auguste, suflragant de Metz, baptisa l'enfant. (Registres des baptêmes , église de Saint-Gorgon de Metz. )
^ Registres de l'assemblée des Trois Ordres de Metz, 3 octobre i(>54.
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valent rte finir pas de sitôt. Il sera juste de s'en pren*^ dre y avant tout , au chapitre de l'église cathédrale, qui , lorsque l'évêché , en 1607 , vint à vaquer, par la mort de Charles de Lorraine , abusant déplorablement dn droit, qui lui était demeuré, d'élire ses évoques, 13e laissa aller à faire un choix que , dans la suite , il devait regretter à loisir. Que dire, à la vérité, de «es trente-huit chanoines qui , leur évéque Charles de Lotraîne venant de fermer les yeux (novembre 1607), assemblés «n hâte pour donner un nouveau chef à leur église , n'ont pas honte d'élire , tout d'une voix , un enfant de six ans , Henri de Bourbon , fils naturel de Henri IV, roi régnant, et de Catherine Henriette dé Balsac, marquise de YerneuiP; qui, le scrutin fini, en font leur cour à ce monarque ( prompt , de son côté, à les louer de cette action , à leur rendre grâces de ce service signalé) ^^ et s'oublient, dans leurs lettres, jusqu'à se féliciter eux-mêmes d'un « tel choix , comme ho^
* \Henri dcr Bourbon (appelé d*aboi*d Gaston), fils naturel de Henri IV et de Henriette de Balsac d'Entragues , marquise de Verneuil , naquit en octobre ï6oi, et fut légitimé en janvier i6o3. — Charles de Lorraine , évéque de Metz,'étant mort le a4 novembre 1607, le chapitre, assemblé aussitôt, postula^ur évéque Henri de Bourbon ( dfféde six ans ). (fiallia Christiana^ t. XIII, col. 801 etseq. ; et Preuves, co\. 44^ — Histoire généalogique de la maison de France, par le P. Anselme , in-fol. 1. 1, i5o.) — Le grave et pieux Martin Meurisse , évéque de Madaure , in partibus infidelium , dans son Histoire des evéques de Metz , dédiée à Henri de B&urbon, marquis de Verneuil, évéque de Metz, dont il était lesuffragant, s'^efibrçant <le justifier une élection si étrange , fait valoir cinq raisons^ donilà cinquième est que Metz dégà avait eu pour évêques des prince» de la maison de Lorraine, qui n'estoient -âgés que de cinq ans , ou un peu plus y comme Jean de Lorraine; Nicolas de Vaudemont; Charles de Lorraine. » L'église de Metz s'en était, apparemment , bien trouvée. (Histoire des évêques de Metz, par Martin Meurisse; Metz, i634, in-fol., p, 655.)
norable à l'église de Metz, et utile a tout le peuple mesfiin * ».
Le pape Paul Y , il est vrai ^ ; qu'émut uu scandale si criant , teoant bon à exiger que l'église de Metz eût proprement un évéque , le chapitre, alors assemblé de nouveau , avait cette fois postulé un sexagénaire , le cardinal d'Ëscars de Givry , qui obtint aussitôt l'insti- ^tution canonique. Le souverain Pontife, en même temps, ►pour ne point chagriner Henri IV , avait, par des bulbes en forme, assuré à Henri de Bourbon la succès sion de l'évêché de Metz^ pour la première fois où il vien^' drait à vaquer dans la suite; or, à quatre années de Ik^ de cas se devait offrir, le cardinal de Givry étant mort •en avril 1612 ; en sorte que Henri de Bourbon , âgé de 'dix ans et six mois , devint à celte fois évéque de Metz; les bulles d'aocession à lui accordées naguère portant qu'il succéderait de droit au cardinal de Givry, sans qu'il fût besoin d'une élection nouvelle. Elles avaient, il est vrai , décidé aussi que Henri de Bourbon ne pourrait «qu'à l'âge de vingt ans seulement régir lui-même son égh'se; aussi des vicaires généraux, élus par le chapitre, «urent-ils charge de l'administrer en attendant. Mais ce prince, ayant, en 1621, atteint sa:vingtième année , avait pris en main aussitôt le gouvernement d'un si grand diocèse % lui si jeune, lui qui, simple tonsuré,
' Gallia Chris tiana, t. XIII, tx)l. Soi et seq.
^ En 1689 , Charles V, duc de Lorraine , sollicitant on bref d'éligilnlitéy pour Tévéché de Trente , en faveur de François , Tun de ses fils , dgé de neuf ans , se prévalait de pareille grâce , accordée autrefois ( disait-il ) à M, de Verneuilf qui avoit été pourvu avant même quatre baptisé. Mab le pape Innocent XI « le lui refusa tout à plat. » ( Lettre du marquis de Lavardin, ambassadeurs Rome, du i®' mars 1689. Archives du ministère des affaires étrangères. )
3 Gallia Christiana , t. XIII, col. 801 el seq. — Histoire des évéques
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en demeura là toujours ; lui que jamais ne vit cette ville de Metz ^ dont il se qualifiait l'évéque ; et qui , à Paris, à Vemeuil , tout à sa passion pour les tableaux , pour la chasse, pour la bonne chère *, devait, à Tâge de soixante ans , étonner le monde par son étrange mariage avec une fille du chancelier Séguier, veuve du duc de Sully ^ ! Mais , avant cela , évêque nominal de Metz ; exerçant toutes les prérogatives attribuées à ce siège; celle, entre autres, de battre monnaie (dont aucun de ses successeurs ne devait plus jouir après lui), des pièces d'or, d'argent, de bronze, frappées à Vie, par «on ordre , à son coin , et venues jusqu'à nous , lui donnent le titre d'évêque de Metz^ et offrent, avec son nom, son effigie et ses armes, tous les insignes de la dignité ^pisoopaie *.
A l'Église de Metz ce fantôme d'évêque envoyait, de ^n^S^' Paris , des instructions , datées de son manoir de Saint- u^^ée <iemmin.d€s Prés , abbaye royale qu'on lui avait donnée, ***'^**^' «vec d'autres bénéfices , tous d'un revenu considérahle. A la vérité, des évêques in partibus , suffragants ^t vicaires généraux de l'évéque laïque absent, résidant, pour lui, à Metz, y faisaient les fonctions épiscopales; mais avec une autorité précaire, qui ne le sent, et aussi trop, souvent contestée. Sous Nicolas
de Metz , par le R. P. Martin Mettrisse , évêque de Madaare , sufiragant de l'église de Metz; Metz, i634> in-fol., p. 655.
' Le Qu'as^ttt rm de la Cour, ou les Contre-vérités; 1649, ii>4° de sept pages. ( Choix de Mazarinades , publié par M. Moreau. )
* Ce mariage eut lieu le 29 octobre if>68. ( Histoire généalogique delà maison de France , par le P. Anselme, in-folio , t. I, i5o. )
5 Dom Valmet, histoire de Lorraine, dissertations sur les monnaies de la Lorraine. M. de Saulcy, Recherches sur les monnaies des évéques de Metz ; Metz, i833 , în-8°i p ^7.. — Supplément k ces recherches, par le tnéme, en 99 pages.
CoefTeteau , sous Etienne Puget , successivement suffra* gants de Metz ; sous Martin Meurisse , suffragant après eux % les choses lièrent assez en paix; sous ce dernier surtout, édifiant et docte religieux, à qui sa science, notoire au loin , et qu'attestent ses ouvrages ^, avait concilié, non moins que sa piété, le respect de tous. Mais sa mort (août 1644 ^) fut le signal de longues dissensions , de scènes de résistance , d'insoumission ; et elles devaient ne prendre fin qu'^à vingt-cinq années de là , seulement , par la promotion de George d'Aubusson de La Feuillade.
iJîun Meu- Martin Meurisse, mort le 22 août 1644 , n'ayant eu ri«e^aoû( j^ guc^esseur qu'à la fin d'août 1649 % dans l'église de coursan, Mctz, pcudaut cc long intérim , s'était introduit un es* prit d'insubordination et d'indiscipline, contre lequel le nouveau suffragant^ Pierre Bédacier *, religieux autrefois de l'ordre de Cluny , et grand prieur de Marmou-
' La lettre de Henri de Bourbon au chapitre de Metz , pour lui annoncer la nomination de Martin Meurisse au poste de suffragant de celle église, est du 1 8 février 1629. (Archives de la préfect. de Metz.)
* 1® Histoire des évéques de Metz ; i634 » in-folio. — 2" L'Histoire de la naissance, du progrès, de la décadence de l'hérésie, dans la ville de Metz et dans le pays messin ; Metz , 1642 , in-4°. — On a, de lui , d'autres ouvrages encore. (Voir la Biographie du parlement de Metz, par E, Michel; Metz, i853, in-8», p. 364.')
^ Martin Meurisse mourut le 22 août i644* — ^o>r l'épitaphe de ce prélat , dans un manuscrit in-fol. intitulé : Épitaphe^ trouvées dans les égiiseslde MetZy folio 86 (Bibliothèque de Metz), — Lettre de Henri de Bourbon, marquis de Verneuil, évêque de Metz, au chapitre de cette ville, 14 septembre i644* (Archives de la préfecture de Metz. )
4 Et non pas i64â, comme l'ont dit les bénédictins, auteurs de PHistolre générale de Metz, in-40, 1775-88, t. IH, 278.
^ Pierre Bédacier, grand prieur de Marmoutier, au moment ( 1 63 3-i 634) où la réforme fut introduite dans la congrégation de Cluny , l'était encore en i64o, le 14 août , jour où , en ladite qualité, il présida le chapitre général de l'ordre. Il se démit avant la fin de cette année. ( Arrêt du grand conseil, du 3 février 1665.) ( Archives dePempire, Section judiciaire.)
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lier * y homme docte et pieux , mais doux , timide , trop faible peut-être , devait lutter sans succès ; il eut souvent y il eut cruellement à en soufTrir ; et de là même devaient naître de scandaleuses scènes , dont il faudra bien parler dans la suite , causées surtout par Claude Bruillart de Coursan , princier de l'église de Metz , dont l'esprit inquiet à Texcès, l'humeur tracassière, l'ambition démesurée , l'oi^eil délirant devaient , pendant vingt ans , sans relâche, agiter et diviser cette église \ Les Coursan, qualifiés premiers barons de Champa^ gne^ avaient dans la noblesse de cette province figuré toujours aux premiers rangs. L'un d'eux se signala aux états généraux de 1614 , où l'avaient député ceux de son ordre ; on les voit sous Louis XIV en honneuu dans les armées du monarque et dans sa cour '.
Mais j pour ne parler ici que du princier de Metz ^ Claude Bruillart de Coursan , après avoir fait profession^ dans l'ordre de Cluny , aspirant bientôt à de plus grau*» des choses, se fit relever de ses vœux *. Agent secretr de Richelieu , son esprit porté à l'intrigue l'avait fait.
^ Pierre Bédacier fiit préconisé à Rome, en consistoire , pour le siège d*Âugiiste et la suffragance de Metz, le i®^ mars 1649* (Lettre de ce prélat au chapitre de Metz , le a8 avril suivant. ) Il fut sacré le 1 5 juillet 1649 * ^^ Pàbbaye de Saint-Germain des Prés, par Victor Le Bouthillier, archevêque de Tours, assisté de G. Boutaule, évêque d'Évreux, et de Claude Auvrj, évéque dé Coutances, ( Actes , tant du prélat consécra" teur que de Pévêque consacre y qui attestent le fait de ) . Archives de l'empire, carton 951.
* Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , publié par Emmery, îii-4®, t. IV, 307.
3 Procès-verbaux des états généraux de 1614. —Jean Laret , Muze historique, lettres des 7 septembre et 17 octobre i658.
4 Gallia Christiana , t. XUI , col. 865. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, publié par M. Emmery, in-4®, t. IV, 307.!
choisir par ce cardinal pour de délicates missions * ^ en 1635 notamment , où, à Dôle, il travailla sourdement, mais en vain , à gagner les Francs-Comtois, et à acquérir à la France , sans coup férir, cette place et tout le pays ^. De tels services devaient être reconnus; rintrigue, la violence même marquèrent les premiers pas de Coursan dans Metz , où l'abbaye de Saint-Symphorien ( ordre de Saint-Benoît ) , étant venue à vaquer, des lettres de cachet contraignirent les religieux de Télire pour leur abbé. Les Bulles pour cette abbaye lui devaient toutefois être six ans durant déniées par le saint-si^e, bien informé de toutes choses ; et après qu.'Urbain VIII ^ de guerre lasse , les eut enfin accordées , des actes de protestation , dressés par les religieux, signalèrent la prise de possession de Coursan, nommé (disaient^ls) contra jus et fas^. Devenu, en octobre 1648, princier de l'église de Metz, en vertu de bulles données sur la résignation de Charles d'Ânglure % des provisions de vicaire général^ seul^ perpétuel^ irrévocable y que, de
' Biographie universcUe du parlement de Metz, par £. Michel ; 1853, îii-8«, p. 63.
' Le siège de la ville de Dôle» en 1636, par Jean Boyvim; Anver», i638, iu-4°> p. 3i , 3t2 , 56 et suiv.
^ Gallia Christiana, t. Xm, col. 865.
4 Acte de (ulmiuatiQn ( 4 octobre i648 ) des bulles du i4 des calendes de juillet précédent , qui confèrent à Pabbé Claude de nruiUai*t de Coursan,-docteur, prêtre du diocèse de Sens, la fuincerie de Téglise cathédrale de Metz , vacante par la démission de Charles d'Anglure. ( Archives de la préfecture de Metz. ) A tort , ou les date de i646, dans le Gmllim Ckris^ tiamt , t. XUi, col. 865. — Arrêt du parlement de Metz ( 3 décembre 1648}, qui permet à Cbudede BruiUart lie Coursan, abbé de Saiol-Sym* phorien de Metz , de prendre possession de la princerie de Féglise cathediide de Metz, dout il a été pourvu par bulles du 14 juiUel precetient. (^ He^i^tres secrets ilu |Nirleuiciit île Metz , et anr'if sur re^ qnttes. '\
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plus, il se ût donner ', encore qu'elles lui attribuassent, dans le diocèse de Metz , une- autorité prédominante , n'étant point chose dont un amour-propre si désordonné se pût contenter, ce qu'il fit, apcèa la mort de Martin Meurisse y pour devenir suffragant de Metz , ne se saurait croire. Et comme Henri de Bourbon , qui , apparemment j le connaissait bien et n'on voulait pas , avait fait des instances- près du roi, son neveu naturel^ ainsi qu'en, «our de Rome , pour (jiie la suffragance échût à Pierre Qédacier, dont il était sûr, Coursan , outré , prenant à partie et le sujet préféré , et Henri de Bourbon luimême, avait notoirement intrigué en cour de Rome , eontre Bédacier, qui, toutefois, dans le consistoire du i*' mars 1649 , fut préconisé pour la suffragance de Metz; <après quoi, à Paris , Coursan, s'opiniàtrant , ne craignit '^^ d'appeler y comme (Pabus, au parlement, des bulles ^tenues par Bédacier ; injuriant, dans ses virulents /oc- '^Jgjf"*^ M^urnSy le suffragant nommé ; invectivant Henri de Bout- ^^^qS? l3on lui-même ^, et ne ménageant rien pour en venir à ©t «îî^nt ses fins ; avec aussi peu de succès , néanmoins , au pa- ^ ^^^ lais de justice à Paris que dans Rome au Vatican. En sorte que le 15 juillet 1649, le sacre de Béda- <3ier ayant eu lieu dans l'église abbatiale de Saint- Germain des Prés ^, le prélat, aussitôt, partant pour
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Emf^ry etRcederer]; Mete, 1787, in-4», t. IV, 807.
' Coursan préteodit que le siège de Metz était vacani ; et que y durant cette vacmnce,. il était-cAe/* de l'Église, de tout le clergé et diocèse de Metz, Il traitait» dans ses écrits, Henri de Bourbon de « simple clerc tonsuré , et de petit goFfom. * (Lettre de Bédacier wï chapitre de Metz, 28 avril 1649. Archives de la préfecture de Metz. )
' JTai sous les yeux Pacte qui le constate , signé de Victor Le Bouthillier, archevêque de Tours ; de Gilles Boutault, évéque d'Évreux ; et de Claude Ayvrjy évéque de Coutances, prélats assistants. 11 est du i5 juillet 1649. { Archives de Feinpirc , carton 96 1. )
Metz \ alla administrer une église qui n'avait point va de suffragants depuis cinq années ^.
s'éiiSiï'uw. ^^^ Tenvieux princier, désespéré de voir Bédacier to"e"^r assis cu Cette chaire que vainement il avait tenté d'occud'Aaguflte. per, se devait désormais appliquer à le désoler, sans lui laisser un instant de relâche , semant la division panni les chanoines, dont plusieurs adhérèrent à ses menées; en sorte que le pieux sufTragant, ayant ardemment à cœur de faire le bien , allait se voir contraint de lutter, onze années durant, contre des obstacles créés par ce clergé même dont , par toutes sortes de raisons , il avait cm pouvoir espérer le concours ; que sur son autorité , sur ses droits, sur sa place au chœur, sur son costume , que dis-je, sur son caractère d'évéque , lui furent suscitées chaque jour des difficultés nouvelles; qu'enfin (fautril le dire ) aux jours solennels, où l'on avait daigné souffrir que le prélat officiât in pontificalibus , la bénédiction épiscopale devait n'être que;>our le peuple uniquement; nombre de chanoines, qui, par des actes en forme, avaient déclaré n'y vouloir point avoir de part , affectant en conséquence de se tenir debout en leurs stalles, la tête haute , tandis que le prélat bénissait ^ !
Au reste, ces chanoines turbulents, en majorité dans le chapitre, dociles longtemps aux inspirations de Coup-
' Lettre de Henri de Bourbon , évéque de Metz ( aS août 1649 ) ^"^ chapitre de Metz, pour lui annoncer la prochaine venue de P. Bédacier, sufiragant de l'église de Metz. ( Archives de la préfecture de Metz. )
^ A Pierre Bédacier y en sa qualité de su(&agant de Péglise de Metz. , était allouée annuellement une somme de 9,000 francs barrois, sur les ^e^'enus de l'évêché. — ( Registres des arrêts sur requêtes rendus par le parlement de Metz , 2 mai i65i. )
^ Registres du chapitre de l'église de Metz, mai i658. Acte signé par Pierre Bédacier, évéque d'Auguste , le 4 mai i658. (Archives de la pçéfectui'e de Metz. )
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san y qui les avait émus , ne pouvant plus à la fin supporter l'ambitieux et violent princier, nous les verrons dans la suite saisir avidement, mais sans succès, une occasion qu'ils crurent favorable, pour s'affranchir de ses hauteurs, qui aussi bien n'étaient plus tolérables , et tout ensemble se soustraire à l'autorité de Henri de Bourbon ainsi qu'à celle de Pierre Bédacier, son suffragant. b^
Il faut savoir que le marquis de Yemeuil , las peut- étich être de n'entendre plus parler que de ces disputes , ou uuMtin bien déférant aux désirs de Louis XIV, s'était porté, pottM dans les premiers jours d'août 1 652 , à résigner en faveur du cardinal Mazarin l'évéché de Metz, ville si éloignée de Paris, et où ce ministre, fugitif alors, proscrit, en butte à cent arrêts qui enjoignaient à tous de lui courir sus , comptait apparemment se ménager un sûr asile ^ . Mazarin ( non plus que Henri de Bourbon ) n'étant point prêtre, et n'ayant même été admis à aucun des dégrés de la hiérarchie ecclésiastique , c'était faire bon marché toujours du siège épiscopal de Metz et des destinées de cette église. Le 17 septembre 16S2, quoi ]pi'il en soit, à Metz , au chapitre assemblé (Bossuet y iégeant), avec un acte en forme , par lequel Henri de Wrbon abandonnait son évêché au cardinal ministre réfugié alors à Sedan), avaient été apportées des let- » du roi , qui priait la compagnie d'agréer cette résiation, et de postuler Mazarin pour évêque. C'était ine grave atteinte au droit incontesté oii le chapitre ait maintenu jusqu'ici d'élire librement ses évê-
î«ii toret en doiiiiu la nouvelle, dans sa Muze historique, lettre du ^ i652, — Ses réflexions, fort curieuses sur cela, ne sauraient r place ici.
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ques. Los chanoines toutefois, sans se plaindre , posla^ lerent Mazarin % à qui il ne restait donc plus que de solliciter des bulles; mai&y quoi qu'eût pu faire pour les^ obtenir Gruchy Robertot, envoyé à Rome tout exprès ^, ces bulles jamais ne devaient venir ; Rome , où Ton n'aimait point le cardinal ^, alléguant des raisons, par lesquelles on tint ferme à les lui refuser toujours. D'une part, Henri de Bourbon , dans son acte de^ résignation, au lieu de renoncer purement et simplement à Tévéché de Metz, ayant déclaré a ne se démettre que pour et en faveur de monseigneur l'éminentis^ sime cardinal Mazarin, et non autrement ^, » une telle clause , appuyée d'ailleurs par les lettres du roi au chapitre, les plus pressantes qu'on eût pu écrire ^, parut à la cour de Rome n'avoir point laissé aux chanoines la liberté nécessaire. Puis, après cette postulation suggérée au chapitre , un brevet de nomiruition^ par lequel, au Louvre, on avait cru apparemment la corrobo-^ rer, devait, au contraire, comme il arriva, achever d& la rendre tout à fait caduque ^ ; le concordat de Bologne,
* Gallia Christ., XIII, col. 8o3. — Lettre de Louis XIV au chapitre de Metz, i3 août 1 652. (Archives departementales.de Metz.) — Açtç de postulation , ^SiT le chapitre de Metz, 12 septembre i652. (Archives départementales de Metz). — Loret, Muze historique, lettre du 11 août i652.
^ Biographie du parlement de Metz, par Ë. Michel; i853, in-8^, p. 2ti,
3 Mémoires du cardinal de Retz, année i65o. — Bayle^ Dictionnaire critique, article : Chigi ( Fabio. )
4 Acte de postulation des chanoines- de Metz, du 12 septembre i652. ( Archives de la préfecture de Metz,
^ Lettre de Louis XIV ( i3 août i652) au chapitre de Metz. (Archives de la préfecture de Metz. )
*' Recueil des cdits enregistrés au parlement de Metz [public par Enkmrn ], t. lU, 63ç).
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aatérieur à la réunion du pays messin à la France , n'étant point reçu dans les évéchés de Metz , de Toul , do Verdun j régis toujours , sans contredit, par le concordai germanique *; et d'après ce dernier accord, touty pour la collation de ces trois sièges , se devant passer ( sans regard aucun du souverain ) entre les chapitres, élisant librement leurs prélats, et le saint-siége, qui agréait ces élections, si elles se trouvaient avoir été faites selon les règles. Rome donc pouvait dire (et elle n'y manqua pas) que Louis XIY, par son brevet de nomination^ donné sans droit , avait porté atteinte à un concordat , guulr^ di^ l(n sacrée j, loi fondamentale du pays, en la matière^. ^b^S^î En .4634, après deux années d'inutiles pourparlers , avec dix
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l'église de Metz , voyant bien que Mazarin , son évéque chanoine». fostuléf n'obtiendrait jamais l'institution canonique, B'était-œ pas le cas (la résignation du marquis de Yerneoil n'étant que conditionnelle^ et faite ^ uniquement , ^faveur de ce cardinal^ et non autrement) de comprendre que toutes choses devaient demeurer en l'état où cet acte les avait trouvées? Mazarin, quoi qu'il en soit, reconnu en France administrateur de l'évéclié de Metz , P^r le, temporel^ en avait pris possession, par procu- ''eur, le 29 novembre 1653 ^ ; et, depuis Isi postulation ^17 septembre 1652, ajouté à ses autres titres la qualité » etjéçtte élu de ce diocèse '* ; qualité qui lui devait de-
Concordai delà nation germanique , intervenu le 19 mars i448, entre Tenipereur Frédéric II! et le cardinal de Saint- Ange, légat à latere, *^^Gé par le pape Nicolas V, étendu par lui au diocèse de Metz , par une «ulle du 17 mai i45o. — Recueil desédits enregistrés au parlement de ^etz [p^r Emmery] , t. ï, 5o8 et suiv.
* Becueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ public par /f/w- "'^0],t. m, 639.
] Galliji Christiana, Xllï, col. 8o3.
' Lettre des évccjucs do Traurc au pape Innocent X, 11 juillet i653
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meurer jusqu'au 25 octobre 1658, où, croyant âovoir enfin se résoudre , il se désista , par un acte dans les formes * . Quant aux chanoines , au jour où ils avaient postulé le cardinal Mazarin pour leur évéque, renonçant formellement à se prévaloir du droit qu'ails avéraient pu avoir ( dirent ils ) de faire administrer capitulairement le spirituel et le temporel de l'évêché durant la' vacance du siège, ils avaient unanimement déclaré « consentir que les vicaires généraux et. procureurs de Henri de Bourbon continuassent de régir cette église au nom du prince , jusqu'à ce que le cardinal Mazarin eût obtenu des bulles^. » Mais lorsqu'oubliant de tels engagements, on les vit en 1651 , le 14 février, sans qu'il fût rien advenu de nouveau , et avant le désistement de Mazarin ( qui ne devait avoir lieu que quatre années plus tard) , instituer, séance tenante , des vicaires généraux , un officiai , un promoteur, pour administrer, sous leur autorité , le spirituel du diocèse ; faire même leurs réserves sur le temporel et quant au droit de collation ; puis bientôt (18 février) conférer en efTet les bénéfices, disposer de toutes choses; entreprendre enfin de tout gouverner, sans tenir compte ni de l'évéque titulaire, dont la résignation n'avait été que conditionnelle et in favorem ^ ni du vicaire général perpétuel irrévocable , ni enfin de Mazarin lui-même, leur élu, reconnu par le
— Mazarin y souscrivit en ces termes : f Julius, cardinalis Mazarinus, rpiseopus Metensis electus. (Histoire ecclésiastique du dix-septième siède,. par Ellies Du- Pin; Paris, 1727, in-8*»,t. II, 262.)
' La procuration du cardinal Mazarin , ad resigrumdum , fiil signée le '25 octobre i658. Sa résignation fut acceptée à Metz, en chapitre, le 7 décembre suivant. (Reg. Capituli ecclesiae Metensis, i658. )
' Acte de postulation du chapitre de Metz, en faveur du cardinal }tazarin.
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roi , administrateur du temporel , on put comprendre à quel point le désordre en était venu dans ce chapitre * . Onze membres {onze seulement sur trente) ^ après avoir, en vain, résisté, le 14 février, à Tirrégulière déclaration de vacance du siège, protestèrent, le i8 avril, par un acte en forme , et contre la délibération du 14 février, et contre d^autres entreprises qu'ils n'avaient pu conjurer^ Bossuet, archidiacre, votant avec cette minorité, défendant avec elle la vérité, la règle, les principes, avait, le 18 avril, protesté comme elle *. Le l)on droit devait prévaloir à la fin; le conseil du roi, auquel Henri de Bourbon s'était hâté de dénoncer ces attentats, ayant, à peu de temps de là ( 27 mai ), mis fin à toutes ces menées , par un arrêt qui , cassant et annulant ce qu'avait fait la majorité des chanoines (les 14 et 48 février 4654 ) etdéclarantque le siège de Metz n'était point vacant (puisque la résignation de Henri de Bourbon n'avait pas eu ses effets) , fit défense expresse à tous de troubler ce prince dans sa possession , non plus que Pierre Bédacier, son suffraganty et Claude Bruillart de Coursan, vicaire général perpétuel^. La protestation des onze chanoines était mentionnée avec honneur dans cette décision du conseil; et l'arrêt, par ses prohibitions, tomba , de tout son poids , sur la majorité , dont les démarches étaient improuvées et les actes mis au néant. Force avait été alors au chapitre de se rendre. Mazarin,
' Reg. Capital, ecclesiae Metensis, i654, i, i4 février, i8 avril.
' Leur acte de prostestation, signé d'eux, est visé dans l'anpêt du coi^seil(du %'j mai i654 ), qui aunule les délibérations capitulaires de» i4 février et i8 avril i654. ( Archives de la préfecture de Metz.) Cet arrêt fut , le 10 juin suivant , signiiié au chapitre.
* Arrêt du conseil, du 27 mai i654. (Archives départementales de Metz. )
^ nnl9^^^ ^«'V^tY^ enû^^
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s'était enflammé à leur aspect; et on Tallait voir, dixsept années durant , appliqué sans cesse à les remplir avec amour, intelligence , dévouement , sans se décourager, sans se relâcher jamais. C'est , ici , dans sa vie , une époque très-importante , que ses historiens , jusqu'à ce jour, ne nous ont point fait assez connaître. Et, d'abord , son séjour dans ces contrées n'aurait été , à les entendre , que de cinq ans seulement , de sico ans tout au plus * ; au lieu que , pendant dico-sept années entières, il devait , chose indubitable , appartenir à cette église ; et que si, dans cette longue période de temps, sa voix souvent retentit admirée dans les chaires de Dijon , de Paris, de Saint-Germain et en d'autres lieux encore, Metz toujours , ces «tations finies , l'avait revu , avec Joie , assis en sa stalle , au chœur, assidu aux offices , prompt à reprendre , où il les avait laissés, mille travaux entrepris pour le diocèse, pour l'Église tout entière ^. Une retraite profonde; des études de jour et de nuit, vie retirée et
. ^ ' •* ' studieuse (le
interrompues uniquement soit pour aller au chœur, soit «ossuetà
Metz.
ppur assister à des assemblées capitulaires , ou pour vacjuer à d'autres devoirs, bien différents, dont nous au- X"ons à parler dans la suite ; de rares instants de relâche, passés tantôt chez deux de ses sœurs , Marie et Made^ ieine , demeurées à Metz , ou chez de graves et pieux amis; le suffragant de Metz, qu'il consolait dans ses peines , et aidait dans ses soins pour le diocèse ; le maréchal de Schonberg , rempli pour lui , ainsi que la duchesse, d'attachement et d'estime ; tel, en somme , devait
^ Dom Déforis , Pré/ace des sermons de Bossiiet , 1772, in-4S ^- I» préface^ p. IV-V. — Histoire de Bossuet, |)ar le cardinal de Bausset, liv. I*"^, n" 32. — L'abbé Faillant, Études sur les sermons de Bossuet ; Paris, i85i , iii-8**, p. 4o, et suiv., p. 62 et suiv.
' Mémoires mss. de Le Dieu.
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ôtre remploi de sa vie , depuis sa venue à Metz , en juin 4652, jusqu'à sa nomination à l'évéché de Ck)ndom (en octobre 4669), de sa vingt-cinquième à sa quarantedeuxième année ; tantôt à Paris , tantôt à Metz , mais le plus ordinairement dans cette dernière ville, d'où même il ne semble pas qu'il se soit absenté durant les quatre premières années qui suivirent son arrivée. Son assiduité au chœur, tant aux offices de la nuit Bonnet au qu'à ccux du jour, avait moins frappé peut-être tout ^*^*^* le clergé de l'église de Metz que le sentiment de douce joie, d'ineffable contentement dont ces pieux devoirs inondaient son âme, et que rendaient manifeste pour tous son maintien, la sérénité, la bénigne et radieuse exprès* sion de son visage * . S'élever à Dieu , puis redescendre vers les hommes pour les éclairer, pour leur venir en aide, ainsi avait-il compris la mission du prêtre ^. Combien lui étaient chères les cérémonies religieuses ! souvent lui-même , et avec émotion toujours , il l'a témoigné dans ses ouvrages. « Tout (disait-il) , tout parie dans l'Église; tout y sert à en expliquer les canons, à éclaircir les antiquités , à établir la vérité , dont elle est la dépositaire ^. » « On ne considère pas assez (continuait-il) combien l'Église est savante, jusque dans ses cér^onies, et dans le retour annuel de ses solennités. Qui saura bien se servir de cette connaissance , pour l'instruction des fidèles , aura trouvé le moyen de leur rendre la religion aimable, d'animer leur piété, leur zèle, et même d'élever leurs esprits à l'intelligence des plus hauts myfr-
* Mémoires mss. de Le Dieu. > Bossuet t Oraison funèbre du P. Bourgoing.
3 Bossuet, La Tradition défendue sur Ja matière de la commuuion sous une espèce, a* partie, cliap. xix , t. XXIV, aïo.
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tères. * » — Ces deux mots , seulement , ces deux mots : sursmn wrda, le cœur en haut (c'est ainsi qu'il les traduit lui-même), ces deux mots, que son àme, pour s'élancer vers Dieu , n'attendit jamais , l'avaient toujours^ au moment où le prêtre les profère , pénétré d'un saisissement solennel et sublime ; et il le devait peindre dans la suite avec tant de vérité qu'en lisant ce qu'il en a dit on est sous l'impression du sentiment profond qui l'animait quand il lui fut donné de l'écrire ^.
GomUen encore le touchait le chant des Psaumes! ^SS^^Ji. Sous les voûtes sonores , sous les arceaux élancés de ^HlJi^ cette belle et spacieuse cathédrale de Metz, entendre retentir les cantiques de David ; les entendre, et ne mêler pas aux chants du chœur sa voix mâle , grave , mais douce et touchante, tout ensemble, Bossuet ne l'aurait pu faire ^. Mais qu'est-ce encore! Les sentiments qui inspirèrent au saint roi ces chants divins étant chez Bossuet , lui aussi , vifs , profonds , intimes ; ses transports, ses élévations vers Dieu devenant propres au pieux et sensible prêtre , chanter les psaumes , p^allere , aurait-ce pu n'être pour lui que les réciter seulement Gt les redire par un effort de mémoire ? Non ! non I Bosquet, en cette action , ressentant tout ce qu'avait ressenti iMvid; les mêmes affections échauffant son cœur et élec- ^risant son génie; psalmiste, lui aussi, en ces instants, s'il ^ous est permis de nous exprimer ainsi, le cri de son âme s'élançait vers Dieu, tendre, exalté, pressant comme celui
' Note autographe de Le Dieu^ inédite. — Relire , dans l'oraison funèbre de la reine Marie-Thérèse d'Autriche , par Bossuet , le paragraphe qui ^'ommence par ces paroles : « L'Église , inspirée de Dieu et instruite par i*^ saints Apôtres, a tellement disposé Vannée, etc.
' Bossuet, Explication de la Messe , n" XT^TTI , édition de Versailles, XXIV, 599.
^ Mémoires niss. de Le Dieu,
^r »' ""V 1. sot»»»"" *,!»«.'«• «"" i-,«o» . <*
V" *"$ de»% •»r,'ù»«e*''"'',^!?oWi« ?■
LIVRE III. 2î
meure , la prière encore ; et avec elle , chaque jour, chaque nuit , le recueillement, la méditation et Tétude ; une vie grave, solitaire, appliquée sans relâche, et aussi sans fatigue, c'est, en somme, l'emploi de tant d'années qu'il passa à Metz. Chaque nuit, avons-nous dit ; car de cette époque de sa vie data, selon toute apparence, une habitude, que toujours il devait conserver dans la suite, d'interrompre son sommeil, comme à volonté, toutes les nuits, pour quelques heures d'un travail que rien ne pourrait troubler ; après quoi, et comme à volonté encore, il reposait jusqu'au matin \
Cette profondeur de rêverie, empreinte si fortement dans ses écrits, et dont tous, en les lisant, seront frappés, avait saisi, entre les autres, Chateaubriand, qui s*en montre étonné; et a chez un pontife, ayant (pensait l'illustre écrivain) vécu toujours au milieu des pompes, du bruit du Louvre , de Versailles , de Saint-Germain , » il ne se la put expliquer ^. Il ignorait cette longue et studieuse retraite à Metz. Tant d'années, mieux connues désormais, d'une vie laborieuse, méditative et cachée nous en ont enfin révélé le secret. Oui; si Bossuet, fidèleiDent, sut raconter la sainte vie de Marie-Thérèse; si, ^'entendant en parler, du haut de la chaire de Saint-Denis, ^s auditeurs, sous le charnue de sa parole, croyaient voir encore la pieuse reine « tantôt courir aux autels, pour y Soùter, avec David, un humble repos ; tantôt s'enfoncer dans son oratoire , ou ^ malgré le tumulte de la cour, ^He trouvoit et le Garmel d'Élie , et le désert de saint
^u conseil d'État, direction et finances ; ce dernier étant mort le 6 juillet ^Si> Madeleine Bossuet demeura avec son frère, Pévêque de Meau\; ou, ^tt moins, était très-souvent chez lui, à Meaux , à Germigny, à Paris. (Mss. Bibliothèque impériale, cabinet des Titres. )
' Mémoires mss. de Le Dieu,
* Génie du Christian, par Chateaubriand, 3® partie , liv. IV, chap. 4.
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Jean , et la montagne si souvent témoin des gémissements de Jésus ^ ; » si le précurseur au désert ; saint Ber* nard dans son vallon et au fond de ses bois de Clairvaux ; les pieuses recluses de Tinaccessible solitude de Sainte* Fare , lorsque Bossuet nous les peint , apparaissant , ce semble, à nos regards ( tant il a su nous les rendre présents), saisissent nos cœurs d'un involontaire et saint respect , c'est que naguère, ayant bien connu , ayant goûté ces états, avant les grands emplois qui l'en devaient éloigner dans la suite , Bossuet jamais n'avait cessé de les aimer; que lui-même, solitaire longtemps, et heureux de l'être , il savoura les ineffables douceurs pour lesquelles on se sent un irrésistible attrait en écou* tant sa parole, en lisant ses écrits ; tant son cœur en sait parler avec un goût vif toujours 6t un manifeste regret!
Études de (Juc chosc eucorc étonna ses contemporains , bien mal
Bosniet à K
^^^' informés eux-mêmes sur ces années de sa vie. AMeaiix, à la cour, voyant le prélat, en action sans cesse, accessible , chaque jour, pour tous^ et avec si peu de temps , ce semble, pourl'étude, publier néanmoins, à de si courts intervalles , tant d'ouvrages , où, sans parler du génie , (te l'-éloquence , de la dialectique , brille toujours un savoir si profond ; où sont tantôt appelés en témoignage^ tantôt invinciblement réfutés tant d'auteurs inconnus à la plupart , les érudits eux-mêmes ne se le purent expliquer ; et longtemps encore après lui on les voit qui s'en étonnent ^. Mais et ce qu'on a vu déjà, et ce qu'il nous
' iBoMMff, Oraison funèbre de Marie^Thérèse cT Autriche, i^ septembre
* Lettre du P. Campioni k Bossuet ffiome, septembre 1698. Œuvres de Bossuet , t. XLI, /|/|4. — Le Roi, préface latine, en tête de Péditioa
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Taudra dire encore du long séjour de Bossuet à Metz ; de cette vie toute d'étude, de contention , d'incessant labeur, ne suffit-il pas pour expliquer ce mystère ? « Le ministère sacerdotal (Bossuet l'a dit lui-même) étant établi pour être la lumière de l'Église , comme les yeux sont les flambeaux du corps * , » toujours l'étude , dans Appucatioa sa pensée , sera, après la prière , le premier devoir du « p^^^ ministre des autels. Savoir Dieu, avant tout, savoir sMnti. Dieu y autant qu'il peut être donné à un nK)rtel, c'est à quoi le prêtre devra s'appliquer d'abord ;• « car, dit Bossuet , jusqu'à ce qu'ion ait remonté à cette source , on ne voit rien dans les choses humaines '. ■
La Bible, la Bible, ce livre divin, qui naguère illuminant son adolescence, lui vint révéler un monde nouveau-, et, d'année en année , lui est devenu cher de plus en plus; la Bible, lue, relue chaque jour, scrutée^ péné^ ^, est pour l'ardent docteur une merveilleuse et inépuisable source d'instruction , de bonheur; A cette brûlante soif de connaître , à cet insatiable amour du vrai qui, tant qu'il aura vie, ne lui laissera de repos ni la nuit, ni le jour, il ne fallait pas moins que €■■ cet ooétti immense, où se trouve la plénitude de la vérité ^ » . L'entraînement pour ces livres sacrés davait, en lur, être tel, jusqu'à sa dernière heure, qu'on ne s'en saarait faire une exacte idée , si lui-même, un jour, se eomplaisant à peindre l'incroyable affection de David pour la loi de Dieu , les indicibles empressements du
qa'il a donnée de Fouvrage : Defensio declarationis cleriGallicani ; in-4*^>
1745 , deux tomes , 1. 1, p. 16.
' Bossuet, Réflexions sur un écrit de M. Claude, t. XXUI , p. t\iZ, > Bossuet f Défense de la tradition et des saints Pères , liv. IX, chap. 22,
3 Bwsuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. IV, chap. 16,
330 vie DE BOSSUET
saint roi pour elle , son application passionnée à s'ei imprégner sans cesse, à en faire comme sa propre subs tance , à y chercher, à y trouver toujours ses lumières sa force, ses trésors, sa vie, toutes choses enfin Bossuet, à son insu, n'avait ainsi révélé le secret d< son cœur pour ce livre , ouvrage de Dieu lui-même ■ Mais, avec la loi ancienne, s'offrait aux yeux de Bossue la loi nouvelle; et là, sans les ombres de ces premier âges , voyant resplendir la lumière , sa joie plus parfaite ses transports plus vifs , plus véhéments , auraient-ils pi ne lui inspirer pas un langage digne d'un si grand ob jet? L'ancienne loi annonçant la nouvelle; l'ancienne, 1; nouvelle, se rencontrant au temps , au point marqués un tel spectacle le ravissait; et qui, mieux que liii parla jamais de ce merveilleux accord ? a Ah! si non avions les yeux bien ovrverts ( s'écriait-il ), il n'y a page il n'y a parole, il n'y a, pour ainsi dire, ni trait, -n virgule de la loi ancienne , qui ne parle du sauveur Je sus. La Loi est un Évangile cachéj l'Évangile est la. Le expliquée ^. » A son âme pénétrée ces vérités san cesse étant présentes , il en donnera au monde, un joiu dans le Discours sur V histoire universelle^ une démoBC tration irréfragable, un sublime et merveilleux commet faire.
Imbu ainsi des saintes Écritures, et tous les texte sacrés lui étant familiers , quelle grandeur devait em prunter d'eux son génie ! Quelle source féconde pour- li de beautés offertes par le texte lui-même; de beauté trouvées quelquefois par son âme enflammée ; beauté
* Bossuet f Dissertatio de Psalmis, § XI, t. I» p. 21, 2a (édit.
Versailles ).
^ Bossuei, Sermon pour le 'i^ dimanche après l'Epiphanie, sur ks tl racfrrcs des rhux a/fiances , édition de Versailles, XI , 587.
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dignes, véritablement ^ du livre divin qui les inspire! Texte, commentaire, l'admiration du lecteur les unit, les confond, sans, ce semble, les pouvoir désormais distinguer et reconnaître. « Le fond de Bossuet, ( car ce que ce grand homme, parlant de saint Augustin, sut si ïÀen dire , pourrions-nous hésiter à le dire ici de lui-même), son fond, c'est d'être nourri de l'Écriture, d'en tirer l'esprit, d'en prendre les plus hauts principes, de les manier en maître ^ et avec la diversité qu'exil gent les sujets qu'il a entrepris de traiter V » A quel haut degré d'intelligence de ces textes sacrés il avait su s'élever, par l'amour^ plus encore que par l'étude , se& Commentaires sur plusieurs livres de l'Écriture le feront à jamais connaître ; mais aussi ces inappréciables disser-tations où, avec la critique, avec l'érudition (pie promettait Thumble titre tracé par sa main en tète de ces écrits , resplendit une sublime éloquence , et sura^ bonde une onction qui pénètre le cœur et l'inonde^
Dans ces études de l'Écriture, tous les saints Pèrea, tcâ^i^vTde tant les anciens que les nouveaux, lui venant en aide; le^PèrMde enfermé avec eux, sans cesse, le jour, la nuit, durant z^earu^ <e long s^our a Metz ; les interrogeant , les éeoutant tour sioire. à tour ; avee leur secours , interprétant les saints livres , ^uels devaient être les fruits de ce commerce si intime, ^e cette familiarité si étroite et si douce ; et combien , à ^^tte école , un tel disciple put profiter ! A cette solide théologie ^ dont-il s'était imbu dans l'ini^gne Faculté de Paris, s'étant venues joindre les lumières empruntées aux docteurs et aux saints Pères ; pour lui, alors, dans l'enseignement universel de V Église , n'y ayant plus de se-
^ Bossuet, Défeasede la tradition et des saints Pères, liv. IV, chap. i8, Versailles, t. V, 245.
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crets , la science de la tradition , c'est-à-dire (comme il l'explique ) la vraie science ecclésiastique * , de lui désormais possédée à fond, allait en lui avoir le plus grave interprète, Torgane le plus éloquent des temps modernes; un athlète invincible, infatigable, prêt toujours , selon les occurrences , ou à la défense , ou à l'attaque.
Combien étaient grands à ses yeux , chers à son cœur ces saints Pères, ces augustes docteurs, à qui il dut tant, lui-même, dans ses nombreux ouvrages, à chaque ^ feuillet presque, ne l'a-t-il pas fait assez connaître? Ces grands hommes, jamais, avaient-ils été glorifiés avec tant de dilection, de gratitude, d'éloquence et de tendresse? Dans ses dernières années encore, lorsqu'ont paru les Critiques de Richard Simon , spécieuses , séduisantes, par un air d'érudition qui éblouit, mais partiales (Bossuet le déclare), superficielles, minutieuses autant que téméraires, contraires enfin au respect dô à ces saints et merveilleux pontifes, l'indignation de leur pieux et docte disciple contre le hardi philologue, sa tendre vénération pour de si grands docteurs méconnus, discutés, présomptueusement repris par l'outrecuidant critique, lui inspireront l'apologie chaleureuse de tous ces maîtres révérés, qu'on a osé ainsi traiter sans égards. « Quiconque (s'écrie-t-il) veut devenir un habile théologien et un solide interprète , qu'il lise et relise les Pères. S'il trouve dans les modernes quelquefois plus de minuties, il trouvera très-souvent, dans un seul livre des Pères, plus de principes, plus de cette première sève du christianisme que dans beaucoup de volumes des interprètes nouveaux ; et la substance qu'il y pui-
* Bossuet y Première Instruction contre la version du Nouveau Testameul de Trévoux , édition de Versailles, t. IV, 382.
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sera des anciennes traditions le récompensera très-abondamment de tout le temps qu'il aura donné à cette lecture. Que s'il s'ennuie de trouver des choses qui , pour être moins accommodées à nos coutumes et aux erreurs que nous connoissons, peuvent paroitre inutiles, qu'il se souvienne que, dans le temps des Pères, elles ont eu leur efTet , et qu'elles produisent encore un fruit infini dans ceux qui les étudient; parce qu'après tout ces grands hommes sont nourris de ce froment des élus y de cette fure substance de la religion; et que, pleins de cet esprit primitifs qu'ils ont reçu de plus près et avec plus d'abondance de la source même, souvent ce qui leur échappe et sort naturellement de leur plénitude est plus nourrissant que ce qui a été médité depuis * . » Lisez , relisez les Pères , répétait-il , chaque jour. « Ce travail n'est pas si long qu'il parolt. Il n'est pas croyable combien on avance dans cette étude , pourvu qu'on y donne quelque temps, et qu'on suive un peu ^. »
Lequel, entre les Pères, il avait eu en vue surtout ^^fîJSwS? dans ces paroles, pourrait-il être ici besoin de le dire? îS£i£n.* Et qui ne sait que , cher, par-dessus tous les autres , à son esprit, à son imagination , à son cœur, saint Augustin était à ses yeux le plus grand de tous les anciens , et, pour tout exprimer en un mot , l'oracle de l'Église? Son admiration pour c ce maitre si maître ^ » se devait , pendant sa vie tout entière , épancher chaque jour, sans s'épuiser jamais. Saint Augustin est, pour un si intelligent admirateur, « l'aigle des Pères , le docteur des docteurs * » ;
» Bossuet, Défense dé la tradition et des saints Pères, édition de Versailles, t. V, 247, liv. IV, chap. 18.
* Écrit ( inédit ) de Bossuet pour le cardinal de Bouillon.
^ Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. IV, chap. 16, l. V, 240.
•* Bossuet , Sermon indiqué dans la note qui va suivre.
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tf le père , le maitre de tous les prédicateurs de rÉvdogile\ » A tous les autres Pères mission avait été don-* née, comme il semble , d'attaquer , de confondre ^ celui-ci une erreur, celui-là une autre,; et saint Athanase^ par exemple, parut avoir eu charge de combattre Arius^ Augustin , lui , Augustin , seul entre tous , apparaît aux regards de Bossuet tel que Tadmira son siècle étonné ;. c'est le docteur universel^ le tenant de V Église contre toutes les erreurs , quelles qu'elles soient , qui , en scm temps, oseront paraître; athlète armé, sur ses gardes,, toujours , dont toute la vie est un combat à outrance;, combat glorieux où chaque jour il triomphe. Les sectateurs de Manès , de Donat , d'Anus , de Pelage , tour à tour, atteints de ses coups terribles , tomberont terrassés, à ses pieds; et, au lieu que les autres écrivains sacrés^ s'étant, dans leurs livres, préoccupés uniquement de quelques articles en dispute , on n'y saurait trouver que l'éclaircissement des points débattus, toujours (dit Bos^ suet ) resplendira , dans ceux d'Augustin , « une pleine et profonde compréhension de toute la matière théologique. Seul des anciens ( dit-il encore ), Augustin fut choisi de Dieu, pour nous donner (par l'occasion des disputes élevées de son temps), nous donner, dis-je, non pas seulement des traités particuliers, mais un corps de théologie , fruit de sa lecture profonde et constante des. livres sacrés^ . »
Rapproche- Si habile à caractériser ce grand homme ; si heureux réyêque de le louer dans l'effusion de son cœur, Bossuet ne vient-^
de MeSâï^ il pas, à son insu , de se peindre lui-même? Destiné, lui
' Bossuet , sermon ( à Metz ) pour la véture d'une postulante Bernardine, édition de Versailles , XVII ,57.
=* Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. l\^ chap. 16.
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aussi, de la Providence , à signaler, à confondre toutes les erreurs qui eurent cours de son temps, quels combats devait livrer cet autre Augustin! La synagogue, les doctrines de Luther, de Calvin, de Socin, de Jansénius, de Molinos, la fausse philosophie, la critique téméraire, les moralistes corrupteurs , les politiques pervers , leurs subversives doctrines , à les combattre , à les confondre , à les vaincre ne voua-t-il pas sa vie tout entière ? Ck)mbats merveilleux , auxquels nous devons tant d'inesti* mables ouvrages , qui en seront à jamais les trophées ! Quel arsenal pour TÉglise que les écrits de l'évéque d'Hipponè ; mais que ceux aussi de l'évéque de Meaux, ceâ deux grands pontifes qui , séparés par tant de siècles , surent , chacun en son temps , signaler les erreurs, les combattre et les détruire! Entre ces deux transcendants génies, entre ces deux âmes si riches, ces imaginations si favorisées, si fécondes, quelle ressemblance , quel air de famille ! A Metz , humble disciple encore de ce Père, qui en lui bientôt devait revivre, tous les v(Bux du studieux archidiacre n'allaient pour l'heure qu'à se bien pénétrer des sentiments généreux , de la pure doctrine de ce maître merveilleux et cher qu'il s'était choisi. « Je vous prie. Seigneur (disait-il à Dieu ), je vous prie de me donner, par les intercessions et les mérites de ce saint , ce que je ne pourrais mériter par les miens , qui est que , sur la divinité et l'humanité de Jésus-Christ, je pense ce qu'il a pensé, je sache ce qu'il a su , j'aime ce qu'il a aimé , je prêche ce qu'il a prêché * . » Cette fervente prière que , dans Metz , au onzième siècle , un pieux Abbé de l'insigne monastère
' Bossuei , Défense de la tradition et des saints Pères, liv. Xll , chap. 33.
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de saint Arnould (le vénérable Guillaume)^ zélateur affectionné de saint Augustin , ne manqua jamais d'adresser à Dieu , chaque année , au jour de la fête du saint pontife ^ , dans Metz , encore , six siècles entiers après que le digne religieux avait quitté ce monde pour un meilleur, elle s'élevait , derechef, vers l'Éternel , proférée par un autre disciple du grand évéque d'Hippone , par Bossuet , pour (jui il semble qu'elle eût naguère été composée tout exprès.
Cette tendre prédilection de l'archidiacre de Metz pour ^Sdw î*** saint Augustin ne lui ayant point fait négliger les autres i^^èra^de Pères , combien lui étaient familiers les écrits de tous ^ ' les saints docteurs des Églises grecque et latine; leurs noms , leur autorité , que sans cesse il invoque ; leurs paroles , rapportées à chaque page de ses sermons , de ses traités, en seront à jamais d'assurés témoignages. Ses yeux en avaient tout lu, son esprit tout pénétré^ son cœur tout su sentir. Tant de doctrine, d'éloquence, de piété , de foi , d'amour, qui , en les lisant , s'offraient à lui sans mesure , échauffant son cœur, il devait , en chaire, dans ses entretiens, dans ses ouvrages, répandre* à profusion ces richesses ; prêt à redire , avec à propos toujours , ce qu'il y avait remarqué de plus lumineux , de plus profond , de plus touchant. L'entendre parler de tous ces auteurs sacrés, et caractériser en peu de mots chacun d'eux , est chose d'une inexprimable douceur. Saint Jean Ghrysostome , saint Athanase , saint Grégoire de Nazianze, parce que, dans ses études, il s'était complu longtemps avec eux , eurent en lui toujours un appréciateur affectionné et éloquent non moins que judl* cieux.
» Mabillo/if Analecta , 1. 1 , 281.
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S'il en fallait croire le ministre Jean Le Clerc, Bossuet , ^aoe*!^. incapable de lire, dans l'original, les Pères de l'Église ^al^ grecque , ne les aurait connus que par de médiocres et infidèles versions ; que dis-je , par les tables des matières ^ . Fable maligne , qu'on n'oserait plus hasarder maintenant , en présence de tant de faits de la vie , aujourd'hui mieux connue, de Bossuet; de ses ouvrages, réunis , examinés de plus près , qui montrent , non pas seulement à quel degré la langue grecque fut profondément familière à ce grand homme , mais combien , aussi , elle lui était chère et d'un continuel usage ; jusqu'au point de redire , de mémoire , et sans effort , des chants entiers d'Homère ^ ; que dis-je , d'improviser, dans un songe, des vers grecs inspirés à son àme vivement émue, durant le jour, des vicissitudes d'Ulysse , de ses infortunes, de ses angoisses, de ses périlleuses aventures ^. Dans de savantes conférences sur les textes de l'Écriture sacrée , la qualification de Père grec * donnée à Bossuet tout d'une voix, par des hommes tels qu'Ëusèbe Renaudot, Thoynard, Gaton de Court, Fénelon, Choisy , Fleury , La Bruyère, nous montrerait , elle seule, ce que put valoir l'injuste et mensongère assertion de Le Clerc. Outre que de ces conférences devaient résulter dans la suite des dissertations ^ des commentaires , témoignages éclatants du génie de Bossuet , et tout ensemble de sa haute supériorité en philologie, une Bible qui appartint à ce grand homme (celle-là même dont on se servit dans
' Jean Le Clerc , Bibliothèque choisie, t. V, 33 1.
' Histoire de Bossuet , par le cardinal de Baiisset, liv. IV, n® i .
Tout est à charge aux malheureux, même leur pensée. (Mémoires ms. <*e Le Dieu.) ^ Lettre de Le Dieu , 5 novembre iCygtu
ces doctes entretiens ) est là encore , avec les remarques , "^^ïïer?* en grec^ en latin , dont la main du prélat chargeait ses marges ; avec celles qu'y inscrivit l'abbé Fleury sous sa dictée^ . Mais qui n'a vu d'ailleurs, et dans les cabinets des savants, et dans les dépôts publics, les livres grecs, latins ,^ lus chaque jour par Bossuet autrefois, annotés en grec de sa main ; de sa main , dont les caractères , brusquement tracés sous l'influence d'une inspiration soudaine, ont une forme particulière, dont ses yeux ne se purent Jamais contenter, mais qui rend son écriture reconnaissable tout d'abord ^ ?
En de telles matières , où les mots^ proprement , sont des choses^ interrogeant les saints Pères , apprenant d'eux le dogme y qu'à son tour il allait, prédicateur, docteur, prêtre, évéque, enseigner pendant sa vie tout entière, que Bossuet eût pu se résoudre à écouter, non point ces docteurseux-mémes, mais seulement des interprètes (bienrares alors, qu'on le remarque, et très-peu dignes , d'ailleurs, pour la plupart, de l'attention des hommes graves, de ceux-là surtout dont la mission était d'enseigner), Jean
' Nous possédons ce livre précieux. C'est la Bible imprimée en 1662, par Vitré y in-folio. Les marges sont couvertes d'annotations écrites par Bossuet ; et , plus fréquemment encore , par l'abl)é Fleury qui , tenant h plume dans ces conférences , écrivait ces notes , sous la dictée de Bossuet ^ ( Le Dieu le dit , en ces termes , dans ses Mémoires,)
^ Bossuet y dans nombre de ses lettres , sollicite l'indulgence pour son écriture, très-méchante y dit-il. Lettres des 10 août 1677; 26 janvier 1682; 3 avril 1686; 3i mai 1692; la novembre 1700; 19 mai 1702. Sa main, avec le temps, étant devenue plus louixle encore, « mon écriture (mandait-il à l'abbé Brisacier, le 3o août 1701 ) devient, tous les jours, plus pénible pour moi, et plus difficile aux autres. »
On trouve , sur récriture de Bossuet, des remarques curieuses dans l'ouvrage de Gabriel Peignât : Recherches historiques et bibliographiques sur les autographes , Dijon , i836 , in-8", 90 pages ; et dans l'ouvrage de Gaspard Lavater : L'art de connaître les hommes par la physionomie, édition de 1806, in-8", t. III, 147.
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Le Clerc , encore qu'il Tait dit j assurément ne le croyait pas. Bossuet lui-même n'avait-il pas fait justice d'une telle allégation, vingt années avant qu'elle eût été hasardée, et en un temps où, apparemment, il ne la prévoyait guère? Dans un Ecrit, composé en 1669 , où il expose comment, pour se préparer à la prédication, on doit étudier l'Écriture et les saints Pères^ après qu'entre tant de versions des ouvrages de ces saints docteurs il en a signalé plusieurs, moins faibles , moins indignes de confiance que les autres , « au reste ( se hàtera-t-il d'ajouter ) , quand il s'agit de dogmatiser , jamais il ne se faut fier auœ traductions \ » Et voilà ce docteur qui n'aurait connu les Pères de l'Église que par de médiores interprètes, ou même par les seules tables des matières! A Richard Simon , qui n'avait pas craint de dire que styie de
saint AUmi-
« les écrits de saint Athanase n'ont rien de grand ni d'è- nase levé dans l'expression ^, » Bossuet devait répondre par Bossuet. une éloquente apologie du style de ce Père ; et cet ouvrage ferait voir, lui seul , qu'il s'était entretenu bien longtemps avec le saint patriarche d'Alexandrie , non point par truchement , mais tâte-à-téte. Relevant cet étrange reproche , qu'avec une légèreté si digne de blâme le critique avait osé faire à un si illustre archevêque ( d'avoir ^rit sans grandeur ^ sans élévation ) ^ « c'est , s'écrie Bosâiuet indigné, c'est précisément le contraire. Lecarac- ^re de saint Athanase est d'être grand partout, mais avec la proportion que demande son sujet. Sans doute
^ Mb. Écrit inMi de Bossuet au cardinal de Bouillon : Sur le style , <* la lecture des écrivains et des Pères de l'Église , pour former un ara-
* Histoire 'Antique des principaux commentateurs du Nouveau Testament, depuis le commencement du christianisme jusqu'à notre temps^pai' M. Simon, prêtre; 1692, in-4^
ailleurs l'évéque de Césarée, « le grand saint Basile, l'ornement de rÉglise orientale , le rempart de la foi catholique contre la perfidie arienne * . » Tous les Pères , tous les écrivains des premiers temps de TÉglise , il les devait ainsi caractériser tour à tour, avec une exacte sagacité , bien propre à montrer à quel point il lui avait été donné de les connaître. Saint Jérôme , prêtre tout ensemble de rÉglise orientale, de l'Église occidentale, imbu des langues hébraïque , grecque et latine , ayant lu tous les auteurs , réunissant en lui seul les témoignages de tous ; « le représentant de la tradition universelle; le lien^ pour tout dire, de l'Orient etde l'Occident^; » — TertuUien, ce « dur Africain ^ ; » « cet homme aux expressions fortes * ; » — Synésius, l'auteur d'hymnes sacrées, dans lesquelles Bossuet trouvait, « avec le tendre d' Anacréon , le sublime origène. d'Alcéc ct de Plndare ^ ; » — « Origène , moindre en autorité que les autres Pères (Bossuet ne le méconnaît pas ) ; mais dont l'éloquence douce et insinuante l'avait touché néanmoins, ainsi que la piété qui règne dans ses ouvrages ; <c ses heureuses réQexions ; sa tendresse dans rexpression*.»LesPèresdes derniers siècles, saint Bernard, saint Thomas d'Aquin, devaient venir à leur tour.; et leurs portraits , sous ce pinceau magique , offriront tous une ressemblance qui saisit. Sans mentionner ici tant
' Bossuet y 2® Panégyrique de saint François de Paule , t. XVI, aaa. * Bossuet y Défense de la tradition et des Saints Pères, liv. VIII, ehap. 20, t. V, 449*
3 Bossuet, VI® Avertissement sur les Lettres de M. Jurieu, n®* XQV^
4 Bossuet , 3® sermon pour l'Annonciation, t. XV, a35,
^ Bossuet f Défense de la tradition et des Saints P^W.» liv. XII ^ chap. 25 , t. V, 685.
6 Bossuet. Lettre à M™® d'Albert, 3o septembre 1691,1. XjQUX, 55 ^ — Mémoires mss. de Le Dieu,
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d'autres écrivains sacrés, familiers, eux aussi, au studieux archidiacre, mais qu'on ne saurait nommer seulement sans tomber dans d'inexcusables longueurs ; Bossuet , disonsle après un docte religieux de son temps, Bossuet fut ^n^TJy- « une encyclopédie de tous les Saints Pères * . « . ^ ^i/L '
Ainsi vivait dans la méditation , dans Tétude, à Tombre P^rL. du sanctuaire de l'antique cathédrale de Metz , ce gêné* reux lévite, en qui le monde aujourd'hui admire l'égal de ces mitres si chers à son cœur. Il lui fut donné d'obtenir parmi eux le rang dont le rendaient digne ses immenses travaux et la sainteté de sa vie. Anneau merveilleux ajouté à cette longue chaîne des docteurs de rÉglise, où resplendissent les Athanase, les Augustin, les Jean Chrysostome^ les Grégoire de Nazianze, les Ambroise, les Jérôme, les Bernard, et qui, avant lui, finissait à saint Thomas d'Aquin !
Ken^éloigné , du reste, de se laisser éblouir par son peu d estime prodigieux savoir, en nul homme jamais on ne devait pouries voir plus de dédain pour la science de l'homme, pour "'^^''^n'" « sa sagesse , toujours courte par quelque endroit , » homiiité. A le remarque lui-même ^. « Je ne suis pas (disait-il), je ne suis pas de ceux qui font grand cas des connaisâances humaines ^ ; » a je ne trouve rien de plus bas ni ^ plus vain parmi les hommes que de se piquer de science *. » Étonné , non point de ses lumières , mais de son indigence , ces notions que chaque jour il conquiert par l'étude, bien éloigné de jamais les considérer comme siennes , de Dieu seul il sent, il reconnaît, en toutes ren-
* Lettre du P. François-Marie Campioni à Bossuet, septembre 1698. ^saet,t. XLI,4'44.
* Bossuet^ ilîscoui^ sur l'histoire universelle. Empires ^ chap. 8.
^ -Bossmtf Sermon pour le vendredi de la quatrième semaine de ca-
^ Bossuet , Défense de Thistoire des variations, § LXU.
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contres , les avoir reçues à foi et hommage ; ne se re^ gardant que comme « un canal, bon seulement pour les répandre \ » « Seigneur (s'écriait Thumble docteur ), Seigneur, vous seul éclairez mon àme ; elle n'est illuminée que du côté que vous la voyez. Partout où vos rayons ne pénètrent pas, ce n'est que ténèbres; et quand ils se retirent tout à fait, l'obscurité et la défaillance sont entières. Que faut-il donc que je fasse, ô mmi j^eu, sinon de reconnaître tenir de vous toute la lumière que je reçois ? Si vous détournez votre face, une nuit affreuse nous enveloppe , et vous seul êtes la lumière de notre vie ; notre lumière , telle quelle, doit se perdre dans la vôtre, et s'évanouir devant vous *. » j^etpSur Rester ignoré; ne paraître point; mais qu'ai-je dit, .vie cachée, ^^^^j,^ p^g^ q^ préscuce de celui qui^ seul , est véritablement; que cet état, pour lui, eût une inexprimable douceur, on le pourra connaître par tant d'endroits de ses ouvrages où , sur cette disposition, il épanche libre* ment son cœur : dans ses Élévations sur les mystères; dans ses Méditations sur F Évangile , dans son Discours sur la vie cachée en Dieu. Saint Jean-Baptiste, confiné au désert ; Jésus lui-même ignoré si longtemps ; ces augustes et touchants souvenirs étant présents sans cesse à son esprit et chers à son cœur, que toujours , avec prédilection , l'on vit s'y complaire , lui auraient-ils pu permettre d'indiscrets empressements? « Qu'apprend (disait-il), qu'apprend aux hommes la vie volontairement cachée de Jésus-Christ pendant trente annéesr^
' Bossuet, Sermon sur ia Parole de Dieu, t. XII, aS8. — ''Avertisse^ ment de la sœur Saint-'Bénigne Cornnaii , en tête des leitret-de piété et éfê direction que lui écrivit Bossuet. œuvres de Bossuet , t. XXXVIII , 4o4? 4o8, 4i8.
> Bossuet, Traité de la concupiscence, chap. XXXIl,
coni-
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Elle apprend à ne se montrer que quand Dieu y appelle; et , au surplus, à aimer une vie laborieuse et pauvre * . » Assis dans là chaire épiscopale , au temps où il proféra ces paroles , et sa soixantième année ayant commencé , combien il était en droit de parler ainsi celui que Metz y dix-sept ans durant , avait vu si humble , si retiré , si studieux , si fidèle à ne quitter sa retraite qu'en vue d'un pressant devoir à remplir !
L'occasion pour lui s'en allait fréquemment offrir; sa ^JJ^c^ capacité , son zèle , sa sagesse ayant pour tous bientôt ""^uc?"^ été très-notoires ; et le clergé , le chapitre , les diocésains j dont il avait tout d'abord obtenu la confiance, recourant à ses lumières , à son bon vouloir, on Fallait voir se rendre avec empressement chaque jour partout où l'appellerait le devoir ; non moins prompt toih jours à obéir que peu enclin à s'ingérer de lui-même. La vie d'action , désormais , commençant pour lui , il s'essaie dès lors , et avec quel succès , à tous ces divei's ministères de l'Église, dans chacun desquels il sera plus tard un modèle inimitable. Théologien, prédicateur, catéchiste^ directeur spirituel, administrateur, juge ecclésiastique , supérieur de communautés , directeur de pieux établissements ^ controversiste , conciliateur de communions dissidentes ; son zèle , dans tant d'emplois si divers, se va manifester avec non moins d'éclat que ses lumières. Et, au lieu qu'on a cru, jusqu'ici , qu'à Meaux , pour la première fois, et seuleîûent dans un âge avancé , la plupart de ces soins Toccupèreut , nous le verrons s'y livrant , dans Metz , chaque jour, avec non moins de suite que d'ardeur et de succès. Ce diocèse, pour tout dire , l'avait vu préluder , simple
'^Bossuctf Catéchisme firs fi'fcs , t. Al, '?.').(),
prêtre , k toutes les grandes actions que celui de Meaux devait, trente années plus tard, admirer dans son évéque. sleuài^^ ar '' traita , au reste , dans ce pays , des affaires de pljus lieiVl'îew. ^'^^ genre, ignorées jusqu'à ce jour; et son voyage à Stenai, en 1653, au nom de l'assemblée des trois ordres de Metz , ne saurait être omis dans son histoire. Metz, ville frontière, exposée, par sa situation, aux entreprises des Allemands , des Lorrains , des Espagnols, devait, après qu'eurent éclaté les troubles de la Fronde, avoir, de plus, à se défendre du parti des princes^ et de son chef Louis de Bourbon, prince de Condé, en rébellion ouverte alors contre le roi, généralissime des armées de Philippe IV , et déclaré , en France, criminel de lèse-majesté, par des lettres patentes, enregistrées dans tous les parlements du royaume *. Des troupes françaises, à la solde de l'Espagne, des bandes espagnoles, commandées par des Français, faisant chaque jour des incursions dans le pays Messin, pillant , rançonnant, enlevant des bestiaux , venant faire des prisonniers jusque dans les portes de la place ^; les^ villages étant déserts, pour la plupart, les ichamps abandonnés et incultes ' ; tout ce pays à jamais eût été*
' Histoire du prince de Condé , par Pierre Coste ( Archives curieuse^' de l'histoire de France, 2^ série, t. VII. — Déclaration du roi, du i^ janvier i65o. — Autre déclaration, du 8 octobre i65i. — Lettre dtm roi au parlement de Metz, i5 mai i65a, — DéclavuJGÎoii du rot^ du la novembre i65a. ( Recueil des édits enregistrés au parlement d^ Metz, publié iput Emmery, in-4«,t. II, 43 1; t. IV, 11 5, 116. — Recueil des édits, par Isambcrt, t. XVII, 3i3. — Registres de Thôtel de vilU de Paris, par MM. Le Roux de Lincy et Douêt d'Arcq, t. II, 104.
> Mémoire adressé à Louis XTV, en i663 , par les religionnaires cl< Metz ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ par Emntfiy] in-4', t. IV, ii5, 116.)
^ Registres de rassemblée dos Irois onhcs dr Mol/. , 1660, et annéf suivantes^
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perdu, sans des sauvegardes, obtenues à prix d'argent, et qui devaient , sous peine de déchéance , être renouvelées chaque année. Il en avait fallu solliciter une du prince de Condé, qui coûtait annuellement dix mille livres ; etDamvilliers, où le payement s'était fait d'abord, ayant été, en 1653, rendu au roi par le marquis de Sillery , avis fut transmis aux Messins d'envoyer dorénavant leur argent à Stenai.
Donnée , en 1 648 , à Louis de Bourbon , en récompense des éclatants faits d'armes par lesquels le jeune héros inaugura l'avènement de Louis XIV à la couronne et les premiers jours de la Régence % la ville de Stenai était devenue , au temps de la Fronde , Tune des places où le prince tint fort contre le roi. Condé, malgré de solennelles promesses faites à son souverain ( lorsqu'en février -1651 il fut tiré de prison), ayant continué d'entretenir à Stenai une garnison espagnole * ; là , avec un gouverneur français ( le brave Nicolas Bouton , comte de Chamilly', affidé du prince), commandait un colonel allemand , nommé Golbrandt ^ ; et on voit enfin pourquoi y devait être porté l'argent des villes mises àcontribution par le prince. Mais bientôt, ces dix mille livres, stipulées d'abord, ne pouvant plus contenter les agents de Condé, ils entreprirent, en 1653, de rançonner Metz, selon leur bon plaisir; et, outre qu'ils demandaient une
' Les lettres de don , décembre 1648 , sont dans le Recueil des édils enregistrés au parlement de Metz, publié par ^/n/Tf^/y, in-4°» t. HI» 198.
* Lettre de Louis XIV au parlement de Metz , i5 mai 16S1. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ par Emmery], t. II , 4oi. )
^ Nicolas Bouton , comte de Chamilly, baron de Montaguet deNanton, né en 1598, mort" en octobre 1662, inhumé à Chamilly en i663. (Description du duché de Boui*gogne , par BéguiUet et Courtépée , t. V, 88.)
* Histoire du maréchal de Faberty par le P. Barre, chanoine de Saiiitc- Gene\ièveî Paris, lyS^. , in- 12, t. Il, 117.
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somme plus considérable , des nouveaux modes de payement étant prescrits 9 plus onéreux^ de beaucoup, que les premiers, en présence de telles exigences, si inopinées , une vive émotion s'était manifestée à Metz , dans rassemblée des trois ordres.
des Trois Cette assombléo , composée ( son nom seul le fait as- NHz. ceiiae scz Connaître) de députés de la bourgeoisie^ du clergé , de la noblesse^ était un conseil permanent, appliqué, sans cesse , à veiller aux intérêts du pays , et à en ré" gler les affaires \ Le chapitre de Metz , en possession d'y députer, tous les trois mois, un ou même plusieurs des siens, élus au scrutin, avait en 1653 délégué, pour y siéger eu son nom, l'archidiacre de Sarrebourg, qui devait ne tarder pas à y être apprécié , comme on le va voir tout à l'heure^. C'est le temps, précisément, où les agents de Condé voulurent aggraver les conditions de la sauvegarde de Metz, dont le terme venait d'expirer; et tout ce qu'on leur avait représenté sur l'état critique de cette ville ne les ayant pu faire condescendre à s'en tenir aux clauses du dernier traité , Tassemblée des trois ordres se résolut d'envoyer à Stenai deux de ses membres, chargés d'entretenir Caillet de Chaulé , intendant des contributions levées au nom des princes; avec recommandation expresse , si cet intendant s'obstinait, de recourir à Condé lui-même '. Le choix qu'on
■ Mémoire concernant la qualité des trois ordres de la ville de MetE eK. pays Messin. ( Bibliothèque impériale , manuscrits Saint-Germain, Français^ no 63a, in-fol. p. 189.)
> Registres du chapitre de la cathédrale de Metz, 4 juin i658. — Arvè du conseil , 14 février 1670, article XIX. — Recueil des édits enregistré à Metz, t. V, $69. Le 26 mai i653, Bossuet siégea, pour la premier fois, à rassemblée des trois ordres de Metz.
^ Registres de l'assemblée des trois ordres de Metz , 24 » 29 septemb iH53 et jouni suivants.
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fit de Bossuet pour aller à Stenai , av6c l'échevio Ban* celin , négocier cette affaire , ne saurait surprendre ; les anciennes et affectueuses relations de Louis de Bourbon avec la famille Bossuet, notoires à tous dans Metz , permettant d'espérer de ce prince , par la médiation de l'archidiacre de Sarrebourg, un plus doux traitement, en cette conjoncture si intéressante pour le pays.
Stenai, par la défection de Condé, qui y régnait ^f^Seîi? pour ainsi dire , étant ville ennemie ; tout, en un mot , ^"î^n" ? se devant passer dans cette rencontre comme entre Ré^nca deux nations qui se font la guerre , des passe-ports, si- éproamit. gnés de ceux qui commandaient dans cette place , avaient été jugés indispensables aux deux députés de Metz; mais , de plus , ils n'y auraient pu pénétrer sans l'assistance d'un tambour; et aussi en vint-il un , de Stenai à Metz , tout exprès , pour les chercher et les accompagner dans le voyage ^ . Les deux délégués devaient , au commencement , traiter, non avec Condé , retenu , pour rheure, à Rocroi, qu'il avait pris depuis peu; ni avec le comte de Chamilly, occupé uniquement d'opérations militaires , mais avec Caillet , secrétaire des commandements de monsieur le prince ^, intendant des con-
' « Au premier tambour qui fut envoyé [ de Metz à Stenai ] pour obtenir le passe-port de nos députés, et ramener avec lui , à Metz, un tambour de Stenai , 24 Hv. — Au tambour de Stenai , qui est venu à Metz ^bcrcher nos députés , les a conduits à Stenai , et les a ramenés à Metz , 90 liv, — Au tambour envoyé [de Stenai] à Rocroi, vers monseigneur le prtnce ( par M. de Bossuet ), 27 liv. — Au tambour, qui a apporté [ de «Rocroi ], à M. de Bossuet, [qui les attendait] à Stenai, les ordres de '"monseigneur le prince à M. de Bossuet , pour les faire valoir vers le sei- SQeur de Caillet, 3o liv. — Au tambour qui a apporté [à Metz ] les der- "^«res lettres desdits sieurs de Bossuet et Caillet, la liv. » (Compte,
'lansle registre de l'assemblée des trois ordres de Metz, du jeudi a 4 oc-
* Caillet de Chanlc, était secrétaire des commandements du fa*and
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tributioDs du parliy chargé , lui seul, de tout ce qui concernait les sauvegardes , et celui-là même qui venait d'élever les prétentions nouvelles dont les deux députés de Metz avaient eu charge de se plaindre. Sûr d'un agent dévoué à sa personne , non moins que capable 9 Gondé toujours presque s'en remettait à lui de toutes choses ; au point que Ghanlé, dans la suite (1659), le représenta y dans ces fameuses conférences pour la paix, qui finirent par le traité des Pyrénées *. Dans plusieurs entretiens que Bossuet et l'échevin Bancelin eurent avec Chanlé , au château de Stenai , celui-ci ne s'étant voulu rendre à rien de ce qu'ils avaient eu chargo de lui dire , les deux députés durent , sans avoir rien conclu, quitter enfin cette ville ; et Bancelin, découragé, s'en était retourné à Metz , laissant à Verdun l'archidiacre de Sarrebourg ^, qui, plus persévérant^ allait seul continuer la négociation , et la sut mener à bien , mais non sans peine , comme on le va voir.
Faire que la contribution demeurât fixée, commo
Condé , qui avait en lui une confiance sans réserve. Il devait , en 1659 ^C 1660, représenter ce prince aux conférences qui précédèrent la paix d^s» Pyrénées. (De morte Ludovici Borbonii, principis Condaei , etc., ep»m.stolae duae ; en français, par le P. Bergier, jésuite ; en latin, par le P. «S* Saligny, jésuite; Paris, 1689, in-12, p. ^47.) — Cailiet est mentioiivi plusieurs fois dans les mémoires du comte de Coligny-Saligny , pubLmW par M. Monmerqué en 1841, in-8®, p. C^y et suiv. — Après la paix c9.< Pyrénées , il seconda, en Bourgogne, le zèle du prince de Condé à serviacroi dans l'assemblée des états. — ( Lettre de Cailiet, Dijon , 18 juin i^0M à Colbert. Correspondance administrative sous le règne de Louis publiée par Depping, i85o, 1. 1, 43i.)
' De morte Ludovici Borbonii^ principis Condaei , et de prsdarè eodem in vitâ gestis, epbtolae duae. ( Par le R. P. Bergier, et Louiia ^^X* jésuites ; Paris i689,in-ia, p. ^47, ) •— Lettre du cardinal Km rin à Michel Leteilier, a3 août 1659. (Histoire du cardinal Mazarin, A(tber)'; 1751, in-12, t. IV, 291 et suiv.)
* Registres des trois ordres de Metz, 8 oclot)ie iHb3.
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avant, à diœ mille livres seulement, payables en pistoles, valant onze francs messins chacune; que, toujours elle fût acquittée par quartiers ^ et non point par semaines, comme Gaillet, innovant en cela, avait témoigné le vouloir; qu'elle fût due k partir du 1®' octobre seulement, et non dès cette heure , comme il l'avait aussi demandé , très à tort; qu'à ces conditions , enfin , le pays messin, épargné désormais, demeurât en assurance, c'était le vœu de la ville de Metz; et c'est ce que Bossuet demandait pour elle à Gaillet, par de pressan- oJjgJSfic tes lettres que, de Verdun, il lui écrivit sans relâche. qi^ulbiMit Mais à des propositions si équitables, cet agent, tou- ^ueu!^^ jours, s'obstinant à ne répondre que par des refus, Bossuet se résolut alors de traiter avec Condé lui-même, comme l'y avaient autorisé ses pouvoirs. A peu de jours de là , en effet , un tambour, envoyé de Bocroi , présentait au prince , de la part de l'archidiacre de Sarrebourg, député de Metz , des lettres où fut clairement exposée l'affaire. Les raisons de la ville de Metz étant sans réplique; le nom de Bossuet, d'ailleurs, si connu de Condé, étant pour lui agréable toujours et cher, le prince devait accorder pleinement à l'archidiacre négociateur tout ce que son intendant avait refusé , bien à tort *. Ses ordres exprès ayant sur l'heure été envoyés à Gaillet, il ne restait plus que de voir comment ils seraient exécutés par un agent trop accoutumé , en <îes sortes de rencontres , à s'en croire lui seul plutôt que le prince^ et blessé d'ailleurs qu'on eût eu recours à Condé lui-même. Gaillet, en effet, malgré les injonctions de son maître , élevant incidents sur incidents , les
* Lettre du prince de 0)ndé aux deux députés des trois ordres ( Bos- ^"«/et Bancelin ) envoyés à Stenai ; Rocroi, lî octobre, i653. (Biblio^ Vn^uç dg Met/, carton 3/»*. — Registres des trois ordres ^ octobre, if)53,')
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concessions de Louis de Bourbon allaient , put-on croire, demeurer sans effet , sans l'énergique persévérance do l'archidiacre de Sarrebourg. Par une lettre, envoyée en hâte de Verdun à Metz , Bossuet avait tout fait connaître à l'assemblée des trois ordres , demandant , avec des pouvoirs plus amples , des instructions plus précises. Caille t, opiniâtre à vouloir que la contribution commençât à partir du l^"" septembre, se montrant, sur ce point comme sur tous les autres , intraitable , de plus en plus , et déclarant (c qu'il ne quitterait pas un sou du mois de septembre, » Bossuet, dans sa lettre à MM. des trois ordres, se plaignait de ce redoublement de rigueur, a Ou M. Caille t ( leur mandait-il ) est fâché de ce que nous avons eu recours à monseigneur le Prince ( comme il le témoigne assez par ses^ lettres ) ; ou bien , en faisant plus de difficultés , il prétend obtenir de nous une plus grande gratification. Je crois, pour moi, que c'est l'un et l'autre. » Il demandait sur cela, une prompte résolution, tant (disait-il) pour le repos public que pour ma propre satisfaction , afin que je puisse m^en retourner. » « Au reste ( ajoutaitil), il me semble que, pour expédier les [affaires , il sera nécessaire que, de nouveau, je retourne à Stenai. Un traité ne se fait guère bien par lettres ; tout s'arrête au moindre incident. » Comme les anciens passeports n'auraient plus désormais été valables, il avait écrit à Stenai pour en demander de nouveaux. « Mandez-moi (concluait-il), mandez-moi précisément jusqu'à quel point je pourrai m'étendre sur le fait du présent ( à faire à Caillot ) , et jusqu'où je devrai me roidir sur le payement du mois de septembre. » (C'est ce mois que Metz, certainement, ne devait pas, et que Caillet, contre toute justice, avait entrepris de faire comprendre
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dans td traité ' . Dans un billet à l'agent de Condé, Bossuet insistant sur la résolution prise à Metz de ne payer la contribution qu'à partir du 1*" octobre, comme M. le prince en était demeuré d'accord, « à ces conditions (mandait l'archidiacre à l'intendant), vous pouvez tenir le traité comme conclu. J'ai ordre, quand il sera achevé comme il faut, de vous faire un présent. Vous ne devez point chicaner avec nous pour si peu de chose , voyant bien que Vintention de monseigneur le prince est que vous nous traitiez favorablement^. » De Stenai, où il était allé reprendre ces pourparlers, Bossuet, bientôt ayant rapporté à Metz un acte, écrit de la main de Caillet, conforme de tous points aux demandes de l'assemblée des trois ordres, et à ce qu'avait accordé Condé par ses dépêches, est-il besoin d'ajouter qu'il reçut de tous les conseillers de la cité l'accueil que méritaient tant de zèle et un si heureux succès ^ ?
D'autres devoirs l'attendaient à Metz. Ses premiers ser- ""®yf3J*{J mons dans cette ville ayant fait sensation , et toutes les égli- ^^SaeihT' ses se montrant chaque jour plus avides de l'entendre, il S pSSi^? se voua, dès lors, au « plus grave, au plus important, au ^^^ plus nécessaire emploi de l'Église, » la prédication ; il en a, en ces termes, parlé lui-même * , montrant ainsi la haute Jdée qu'il s'était faite d'un ministère qu'il allait, pendant laquante années, remplir avec tant de zèle, d'éclat, de fruit tout ensemble. Combien de fois, en effet, depuis qu'il eut été ordonné prêtre, son siède, étonné, le devait
' Lettre autographe , inédite , de Bossuet à M. de Thiolet , nm(tre ^^ciiin de Metz ( Verdun , 19 octobre, i653 ).
^ Bossuet lui-même fait ainsi connaître, dans sa lettre du 19 octobre 1^53, à Thiolet, ce qu'il avait mandé à Caillct.
^ Registres des trois ordres de Metz,*23 octobre i653, et jours suiv., ^^ octobre, i®*" novembre et tout le mois.
^ Bossuet , sermon sur la parole de Dieu ; Versailles, XII , 337.
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admirer dans la chaire évangélique, d'où l'on ne le vit descendre que pour s'aller reposer dans la tombe! Ses prédications, pour tout dire, ayant réclamé une si grande part, de sa vie, aux notions qu'il nous a été donné d'obtenir sur ce point, ne saurait être déniée une place considérable dans son histoire. Ainsi en avait jugé l'abbé Paul Tallemant, de l'Académie française, en grand commerce avec Bossuet, de tout temps ; le doyenné de Saint-Thomas du Louvre, où logeait Frangois Tallemant, son parent^ ayant été aussi seize ans durant la demeure de l'archidiacre de Metz pendant ses séjours à Paris \ Leurs amicales relations étant, depuis, devenues plus étroites encore , tous comprendront de quel poids peut être son témoignage en ce qui regarde un grand homme qu'il connut si bien. Paul Tallemant, en 1704, comme Bossuet venait de mourir, consulté par le chanoine Le Dieu, qui avait entrepris de rédiger des mémoires sur la vie du prélat, devait très-vivement insister pour « qu'on y trouvât, avant toutes choses, de trèsamples détails sur tout ce qui regardoit les sermons ; « la PRÉDICATION ( répéta-t-il à diverses reprises ), la prédica-lion ayant été une très-grande partie de la vie de feu M. de Meaux^. » Déférante ce sage conseil d'un homme si bien instruit sur ce point, nous parlerons au long des prédications de Bossuet ; mais après avoir dit comment il sa préparait à monter dans la chaire.
SSmÎm S'élever vers Dieu par la prière; par elle, converser !!Sïïeïen ^vcc lui; à cellc intarissable sourcc puiser toujours pour ciiaire. répandre aussitôt; monter, descendre de la terre au ciel, du ciel à la terre, comme ces anges que contempla Ja-*
» Mémoires rtiss. de Lr Dieu, Nombre d'actes authentiquer PétaMifseiit d'ailleui^s.
■ Journal w.w de /^ />/>#/, ijj septemhi*e 1705.
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cob dans un songe rempli de mystère , tel était, aux yeux de Bossuet, le ministèi-e du prédicateur et du prêtre * ; et par ce peu de mots Ton a pu déjà comprendre quel langage , selon ses idées , convient au prédicateur, a Dans leschaires chrétiennes (nousdit-il), ce n'est point un homme qm se devra faire entendre, mais Jésus-Christ luimême, enseignant le monde. Gomme la Palestine vit autrefois sa personne , et comme l'univers étonné le contemplera au dernier jour dans sa gloire, ainsi veut-il apparaître aujourd'hui, dans la vérité de sa doctrine, présent, par sa parole, dans la chaire évangélique, comme il l'est par son corps sur les autels. » Dieu, en un mot, étant le seul qu'ici l'on doive entendre, que restera-t-il au prêtre, que d'être (c'est Bossuet qui le dit encore) a un interprète fidèle, qui n'altère, ni ne détourne, ni ne mêle, ni n'affaiblisse sa parole; un canal d'où sortent, en leur pureté, les eaux vives de l'Évangile ; » et que sera enûjx la prédication, sinon « un miroir où Jésus-Christ paraisse e7i sa vérité ^ ? » « Avant de monter dans la chaire Cdisait Bossuet), écoutons au dedans le maître céleste, et ne prêchons que ce qu'il nous dicte ^ d Ainsi serat-il donné au prédicateur d'atteindre « la simplicité^ ce talent si rare, et qui passe les forces du commun des hommes *. » a La simplicité, la vérité, ces deux beaux ornements de l'éloquence chrétienne, » comme il en parle loi-même ^ ; et les seuls aussi qu'il ait à cœur de voir paraître dans ses discours, toujours le Saint-Esprit, qu'ar-
* Ad. Apostol., VI, 4. — Bossuet, 'Oraison funèbre de P. Bourgoing ; ^ ^rmon pour la fête des Saints Anges Gardiens, t. XVI, SgS.
' Bossuet , Sermon sur la parole de Dieu , t. XII, 338. Bossuet, Méditations sur l'Évangile ; la dernière semaine du Sauveur, ^VH«« journée, IX, 3oo.
* La 5rii)-ère , Caractères , chapitre XV, De la prédication.
Bossuet, Sermon de facture, t. XVII, ii5, (édition de Versailles),
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demment il implore , les répandant sur ses lèvres , ja« mais elles ne lui feront défaut. Il montera donc dans la chaire, « non pas pour charmer les esprits par sa science et par Téclat de ses pensées délicates , mais pour échauffer les coeurs par des sentiments de piété * : » c'est Bossuet que nous venons d'entendre encore; et cette juste louange qu'il donna à l'éloquent et saint évêque de Genève , combien en toutes rencontres il la devait mériter lui-même! « Répandons (disait-il), répandons dans nos discours le baume de la piété ; et, au lieu de ces finesses dont le monde est las, la vive et majestueuse simplicité, les douces promesses, l'onction Céleste de l'Évangile^. » Mais déjà ne se trouvent-elles pas dans ce peu que nous avons rapporté de ses paroles; et en l'écoutant n'a-t-on pas ressenti « cette onction d© piété et de dévotion que Dieu ne donne qu'aux esprits humbles et aux cœurs purs ' ? »
Ast'Sqie Après la gf/oiVe de Dieu, que Bossuet, dans ses prédic^ — *^;;j^ tions, se proposa sur toutes choses, Vutiliié des hommes ^ dSn?^' ©Ile aussi, le préoccupant sans relâche, toucher leur prédicauons. cQQgçjeuQeg ^ ç'^gj ^q g^oi nous lo vorrous ardenm.-
oent en peine, en quelque occasion qu'on ait eu ri jours à sa parole. Toujours, dans les sermons (aii^ appelés proprement), il s'efforcera (comme lui-i il l'a conseillé tout à l'heure ) « non point de charnu l'esprit par la science et par l'éclat de ses pensées d^ïicates; mais d'échauffer les cœurs par des sentiments piété . » Dans les discours consacrés à célébrer les m tyrs, les pontifes, les docteurs que TÉglise honore, l 'u-
' Bossuet , Panégyrique de saint François de Sales, t. XVI, 434- * Bossuet, 3® serm. pour la Circoncision, XI, 628. J
3 Réflexions sur l'usage de Téloqucncc de ce temps, par le R. P. Bapir^ » / ^«ïp édition, 1^79, in- 12.
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Ule encore, et l'utile uniquement, le préoccupant toujours, (c lors ( dit-il ) que nous faisons, dans l'église, les patiégyriques des saints, c'est moins pour célébrer leurs vertus, qui sont déjà couronnées, que pour noiLs en proposer V exemple \ » « Laissons donc , laissons aux orateurs du monde la pompe et la majesté du style panégyrique. Pour nous, qui sommes ici dans la chaire du sauveur Jésus , ornons notre discours de la simplicité de son Évangile, et repaissons nos âmes de vérités solides et intelligibles ^. » Appelé à des funérailles dont on a voulu que sa parole vint rehausser la lugubre splendeur, VulilSj là plus qu'ailleurs encore, le préoccupant, il aura à cœur « non point d'accroître la pompe du deuil par des plaintes étudiées ; ni de satisfaire l'ambition des vivants par de vains éloges des morts; mais dans ces derniers devoirs, rendus aux défunts, de montrer aux auditeurs à contempler la commune condition de tous les mortels; de leur donner, par la pensée de la mort, un saint dégoût de la vie présente ; de faire rougir la vanité humaine, en regardant le terme fatal doses espérances trompeuses ^. » Montrer, lors des cérémonies pour les professions^ pour les vêtures (ce sont encore des funé- ''ailles), y montrer le peu que vaut le monde, c'est où Ott le verra triompher toujours, secondé en ces rencon- ^^es, par l'exemple présent et saisissant de ces femmes, '^signes quelquefois par la naissance, par le mérite, ■^on moins que parleur piété, et dont plusieurs, douées *'® tous les agréments imaginables, de tous les dons de ''esprit, sûres des applaudissements du monde qui leur *^8iit, de ses faveurs qui ne leur pouvaient manquer, y
' Hossuet y Panégyrique de saint François d'Assise, XVI, 4/19. * Boxsuet f Panégyrique de saint François d'Assise, XVI, /|3/|. ^ Bossuetf Oraison funèbre d'Yolande de MontoHu, XVII, 59'î.
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ont voulu renoncer pour vivre dans l'oubli et mourii cachées ; tant le siècle^ bien connu d'elles et pénétré au
''^MetS'^^' ^^^h ï^^r a paru vain, et leur a inspiré d'éloignement,
daSficTe- de mépris et de dégoût ' !
6U)m'que"ait Souvcut, daus SCS prédicaticHis , à Metz , Bossuet de-
ch^rc/aux vait témoigner à quel point son cœur s'était ému d^
calamités de , .., . . ^ , t^ i ^
cette époque, calamités qui pesaient sur la France; de ce que souffrait surtout la population du pays Messin , si empressée toujours et si attentive à ses^ discours. La guerre, mais la guerre civile combien plus encore, affligeail profondément ce cœur si affectionné à son pays. Def Français aux prises avec des Français ; mais , que dis-je , s'aidant des Espagnols pour combattre leurs frères ; <l*iii« fidèles gouverneurs livrant, à Tennemi des villes, def places fortes de la France ; trahissant odieusement k confiance d'une reine veuve , celle d'un roi presque enfant encore ; ces lâches défections , trop peu rares ^ hélas . dans ce temps*là, indignant son cœur loyal ; si les aUii' sions qu'il y fit quelquefois du haut de la chaire , e par lesquelles se soulageait son âme attristée, nooi touchent vivement aujourd'hui encore , quelle saisissante impression ne durent-elles pas faire alors, se rapportan
GoiMot ^ d^s calamités dont tous souffraient , et s'alliant à de BriM^h a^ enseignements dont elles venaient accroître l'effet! ^Aiitsiôn^' Metz , au temps de la Fronde, demeura ferme dans 1
^Liet. devoir; et nulle autre ville, en France ne se devait mou trer plus fidèle, plus affectionnée à son roi ^. Quelqua
' Voir le sermon pour la Profission d'une demoiselle que la reine^m^
mmt tendrement aimée y édition de Vers., XVII, i34 «t suiv.
'^ Ob sait que ce peuple fidèle ,
Qae/eu mon mattre (Schoaberg) % goaverné,.
Et sagement discipliné.
Est avec ferveur et constance
Des plus royalistes de France.
(Loret, Muze historique S) .
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jplaces ayaDl alors été indignement livrées à TEspagne, à TEmpire^ à Condé rebelle , l'horreur des Messins^ à la nouvelle de ces marchés infâmes^ ne se saurait exprimer. Quel soulèvement causa , par exemple , à la un de 1653^ ta défection du comte dé Harcourt! Ce comte, qui s'était saisi des Villes deBrisachôt de Philisbourg ^, les allant, de concert avec Charni , livrer à l'Empereur; le traité déjà étant rédigé par écrit, et n'y^ manquant plus que la signature, le zèle empressé d'un sujet àdèle put sauver Philisbourg ; mais pour ravoir Brisach , force avait été de faire marcher des armées contre le comte déloyal ; et à la fin de négocier avec lui ^. Longtemps il ne se devdil parler d'autre chose dans le royaume; mais combien surtout s'en préoccupa la ville de Metz, si voisine de ces lieux , et si bien in^ruite du détail de cette odieuse défection, dont l'Alsace, province coptiguë, avait été le théâtre! Vint, sur ces entrefaites^ le 1*' janvier 1654, jour où la fête de la Circoncision chaque année était célébrée à Metz, dans la cathédrale, avec plus de solen-
» Jean Loret , Muze historique , lettres des 29 novembre , 1 3 décembre *H53; 3 , 10, 17 janvier; ai février ï654.
• Mémoires de Montglat, collection Petitot , a® série , t. XLVIII , 54 ;
t. L, 394, 395, 435. — Mémoires de Conrart , t. XLVÏII, 54- — Plu»-
ï^îeurs lettres de Gui Patin, de décembre ï653; 3o janvier, 10 mars i654.
jCo«/, Muze historique f Lettres des 6 décembre i653 ; 3 , 10, 17 janvier
1 ^54. — U nesepeutagir ici (comme Ta conjecturé M. r^Ai/lant, Études
^ tir les sermons de Bossuet, in*8®, i85i, p. 48 ) de la trahison du maré^
'^Had d'Hocquincourt , gouverneur de Péronne ; ni de la sui^rise de Hes*
^' ■ « , pour Contlè et les Espagnols , par La Fargue et t)e Rivière ; ces faits
^y^nt été la suite immédiate de la mort de M. de Bellebrune, gouverneur
^•^ Hesdin, pour le roi, amvée le 16 février 1 658 ; et la cour, dès le lende^
•^'^î^în des fêtes de Pâques, s^étant mise en marche pour sommer La Fargue
^t t3e Rivière de rendre Hesdin ; cequ'ils refusèrent à Louis XÏV, venulàen
V^f^nne. ( Mémoires de M™® de Môttenlle, collection Petitot, 2® série,
^* XXXIX, f^iàS. — Mémoires de Montglat, collection Petitot, gt** série ,
* ^. 47. — Gui Patin , Lettres des 11 mars, 9, et 16 avril if>58. — ^
"^*«toire ilu cardinal Mazarin , par Jubeiy, édition de I75i, m-ij. , t. IVv
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nité qu'en aucun autre lieu de France ^ à cause d'une relique insigne , conservée dans le trésor de cette église. Le bruit s'étant d'ailleurs répandu que l'archidiacre de Sarrebourg y devait prêcher, toute la ville , accourue pour l'entendre, remplissait la basilique. Parlant, ce jourlà, de Jésus-Christ, si peu aimé des hommes, lui si digne de leur amour, Bossuet jamais n'avait été plus touchant; tous écoutaient attentifs et charmés. Mais cette émotion universelle s'allait accroître encore, excitée par le rapprochement 4e plus inopiné, le plus saisissant pour tant de loyaux et fidèles Français qui se pressaient en foule dans cette église. « Eh, mes frères (s'était écrié l'orateur), dites-moi , je vous prie , que nous a fait Jésus , le meilleur des princes, qu'avec une telle bonté il ne peut amollir la dureté de nos cœurs? Certes , peuple de Metz, je vous donnerai cet éloge, que vous êtes fidèle à nos rois. On ne vous a jamais vu entrer, non pas même d'affection , dans les divers partis qui se sont formés contre leur service. Votre obéissance n'est pas douteuse , ni votre fidélité chancelante * . Quand oiiparloit ^ ces jours passés y de ces lâches qui avaient vendu aux ennemis de l'État les places que le roi leur avoit confiées j on vous a vu frémir d'une juste indignation. Vous les nommiez traîtres, indignes de voir le jour, pour avoir ainsi lâchement trompa la confiance du prince , et manqué de foi à leur roi. » Cette indignation , Bossuet , du haut de la chaire , lar voyant qui, à sa voix, s'est rallumée dans tous les cœurs et brille menaçante dans tous les yeux , « mes frères (dit-il alors à tous ces chrétiens si émus) ^ mes frères, fidèles aux rois de la terre, pourquoi n^
* Sur l'inébranlable fidélité des Messins dans les temps les plus difUcile^s lire ce qu'en écrivit, en 1774, le docte jurisconsulte £/?tmm', Recueil dc^ édits enregistrés au parlement de Metz, t. 1 , p. 3, note.
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sommes^nous traîtres qu'au roi des rois ? Pourquoi est-ce qu'il n'y a qu'envers lui que le nom de perfides ne nous déplaît pas, qui serait le plus sensible reproche que l'on nous pût faire en toute autre rencontre * ? »
A plusieurs autres sermons de Bossuet, antérieurs ^'^Sc/'* manifestement à la paix des Pyrénées , demeurera assi- ^S^mw^ gnée ainsi une date indubitable par les cris de détresse ^'deTv^x'^ et de douleur qu'arrache à l'orateur le déchirant spec- ^^^^ ^^' tacte de toutes ces guerres , tant au dedans qu'au dehors , et des inimaginables misères venues à la suite de nos divisions intestines ^. Là toujours est chargée de malédictions la discorde, si funeste au pays; est ap« pelée à grands cris la paix , qui , en de telles extrémités, ne saurait venir avec trop de hâte. En chaire, un jour, comme il a peint Jérusalem, qu'assiège Titus, et dont , chaque jour, les habitants insensés , aussitôt qu'dnt pris fin leurs sanglantes mêlées avec les Romains , se livrent entre eux d'horribles combats , s'interrompant tout à coup , c( vous voyez ( dit-il ) quelles machines Dieu fait jouer quand il veut faire sentir la pesanteur de son bras aux grandes villes , aux nations tout entières ; et Dieu veuille que nous n'en voyions pas quelque funeste, exemple en nos jours ! Ne remarquez-vous pas que Dieu €1 laissé tomber les mêmes fléaux sur nos têtes? La France,, liélas, notre commune patrie, agitée depuis si longtemps par une guerre étrangère , achevé de se désoler par ses divisions intestines. Encore, parmi les juifs, tous les cieux partis conspiraient à repousser l'ennemi commun ; l^ien loin de se vouloir fortifier par son secours ou y en^
« Bossuet f i®' sermon pour la fête de la Circoncision , />r«fcfe' à Metz,
» Voir, entre autres , le a® sermon de Bossuet pour la fête de la Compassion de la Sainte Vierge, t. XIII, 202, surtout à la page 225.
t retenir quelque intelligence ^ le moindre soupçon en était puni de mort, sans rémission. Et nous ^ au contraire.. Ah, fidèles, n'achevons pas, épargnons un peu notre honte * . » Gondé, malgré ces réticences de Torateur, n'estil pas ici venu s'offrir à la pensée de tous ; Condé , premier prince du sang de France, et aujourd'hui généralissime des armées de l'Espagne, de l'Espagne en guerre avec la France depuis tant d'années ; Gondé ^ qui voudra un jour effacer dans son histoire les actions que Bossuet , confus , consterné , passe aujourd'hui sous silence dans son^-discours -^ ? « La charité nous manque ( s'écriera-t-il une autre fois ) ; de là vient que nous nous voyons, de tous côtés, déchirés de tant de factions différentes. Dieu , par une juste vengeance , nous fait ressentir les malheurs de mille divisions intestines \ » « Que des peuples ( dira-t-il encore ) , que des peuples qui se sont associés ensemble sous les mêmes lois et sous le même gouvernement, afin de se prêter un secours mutuel; que ces peuples se détruisent eux-mêmes par de9 gue?i(e&
' Bofsuft, Sermon pour le neuvième dimanche après la Pentecôte, pré' ché à M^tz, , ^ur la bonté et la rigueur de Dieu à l'égard des pécheurs, Édition de Versailles, t. XIV, 3o5. — Voir aussi le 3^ sermon de Bossuet, pour la Compassion de la Sainte Vierge, XIII, 202. — Voir la page 225.
> Condé reçut, \^ %S novembre i652, des mains du comte de Fuensatdagne, le titre de généralissime des armées du roi d'Elspagne. ( Histoire du prince de Condé , par Pierre Coste, ) Archives curieuses de l'Histoire de France, 2" série, t. VIII. Une déclaration du roi, qui le dénonçait criminel de lèse-majesté, rendue le 12 novembre i652^ fi^ véri;^iée le 17 mai i653 au parlement de Metz. Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery], t. II, 43 1. — Les 27 et 28 mars i654 fut rendu et prononcé au parlement de Paris , le roi y séant en son lit de justice , un arrêt qui condamnait ce prince à la peine de mort. ( Recueil des. édits et ordonnances, publié par Isa^bert, t. XVII, 3i3.)
3 Bossuet y 2® sermon sur la Compassion de la Sainte Vierge, t. XIU,,
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sanglantes , cela passe à la dernière extrémité de la fureur \ »
A Metz encore , dans le Panégyrique de saint Fran- ^^ût^uT cois d'Assise : « Vous dirai-je ici , chrétiens, combien est d'ASïe;*'pa
u / / Bossuet,
effroyable en une pauvre maison une garnison de ^!S{*?"f^ • soldats? Plût à Dieu que vous fussiez en état de l'ap- ^bw le», prendre seulement de ma bouche ! Mais , hélas , nos campagnes désertes et nos bourgs misérablement désolés nous disent assez que c'est cette seule terreur qui a dissipé deçà et delà tous leurs habitants. » Tristes fruits de la guerre ; « de la guerre , l'horreur du genre humain ; le monstre le plus cruel que l'enfer ait jamais vomi pour la ruine des hommes ^. » En 1655, croyons-nous, Metz entendit ce Panégyrique^ le 4 octobre , jour consacré à saint François d'Assise. Prononcé, sans nul doute, au plus fort de nos troubles civils , antérieurement à i 657 , où le pays Messin , sans goûter encore les douceurs de la paix , n'était plus , du moins , dans Tétat de désolation que Bossuet , témoin oculaire , a si bien su peindre, on y remarquera, d'ailleurs, cette indication qui paraît décisive : « Voyez ( s'écrie le panégyriste ) , voyez avec quelle abondance Dieu a élargi ses mains sur nous parla fertilité de cette année! » Or, ces paroles, qui pour- '"aîent, il est vrai, convenir également et à 1655 et à *656 (années d'abondance), devront, tout considéré^ demeurer, comme il semble , à la première ^ ; des actes
bossuet , Pensées chrétiennes et morales , § XXXVI. De ta guerre. V v;es pensées sont des fragments de sermons,) T. XV, 624.
^fissuet , Fanégyrique de saint François d'Assise , XVI , /i3o.
^ l-«'année i656 , année d'abondance pour la France (Gui Patin, lettres
<»aoùt i656). Le pays Messin fut favorisé, entre les autres. & En cette
**^ïiée 1656, on eut f dans ce pays ] une grande abondance de blé et de vin. »
vv^hronique mss. de David Âncillon , ministre de l'Église calviniste de
viielt,) ( Bibliothcrpic do la ville de Metz. ) Dans le dictionnaire du com-
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sans nombre attestant la présence de Bossuet à Metz dans tout le cours de cette année * ; au lieu qu'au mois d'octobre de celle qui survit nous le retrouverons dans la capitale y où, arrivé, dès la fui d'avril , il devait se voir retenu longtemps ^.
^^d?ïï£t"^ Dans Metz encore, la mémo année, croyons^nous, protJStoJr Bossuet avait, le 20 août, rendu à saint Bernard un pa- '^doïSèml" ï*eil hommage. Son panégyrique de ce saint fut '*^^^* prononcé, quoi qu'il en soit, au plus fort de nos divisions y de nos troubles , de nos malheurs ; et en un jour consacré à la gloire de Bernard , son panégyriste pourrai t-it oublier que Metz, au douzième siècle, à la veille d'être envahie et saccagée, dut son salut à ce grand homme, haUle a ménager, comme par miracle, une paix sans laquelle c'en était fait de tout le pays ' ? L'orateur, les regards fixés tristement aujourd'hui sur cette ville ; affligé en son cœur de l'état critique où, depuis plusieurs années , elle se trouve encore, touché du périi non moindre pour elle à cette heure que lorsque, cinq siècles auparavant , le saint abbé, pour là sauver, accourut de Clakvaux tout exprès : « Paissante ville de Metz (s'éerie-t-il avec une émotion que trahit sa voix)! ô belle
merce et des marchandises; Paris, GuiUauinin , 184^» grand! in-S^, 1. 11^ p. io63, on voit que le blé^ qui avait été vendu, en i65o, 33 fr. 10 sou», rhcctolitre; en i65i, 3i fr. 3 sous; en i653, 16 fr. 19 sous; en 1654» 16 fr., ne coûta, en i655 , que i3 fr. 18* sous , et en 16S6 i3 fr. 3 sons.
I Bossuet , en i655 , siégea à l'assemblée des trois ordres les 16 et 27 septembre. ( Registres des trois ordres de Metz. )
* Registres de la Faculté de Théologie de Paris , octobre , novcmbrt i656.
^ De Vitâ sancti Bernardi, Abbatis , auctore Gau/rido, monacho Clarae- Vallensi, lib. V, cap. I. (Au 2^ tome des OEuvres de saint Bernard, édition du P. Mahillon ; 1 690, in-fol. col. 1 1 49 1 1 5o.) — Adrien Baillet, viesdes Saints, 10 août. Saint Bernard, n® XXXIX. — Histoire de Metz, jwr des. religieux bénédictins; 1776 , in-4% t. II, '275.
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et noble cité, il y a longtemps que tu as été enviée. Ta situation trop importante t'a presque toujours exposée en proie; souvent tu as été réduite à la dernière extrémité de misère. Mais Dieu, de temps en temps , t'a envoyé de bons protecteurs. » Invoquant ici, en effet, les antiques annales de ces contrées, après qu'il a peint la détresse des Messins au temps où le comte de Bar, Renaud II , venait de les vaincre à Thirey * ; après qu'il a rappelé l'éclatant miracle par lequel saint Bernard , en cette rencontre , sauva Metz sur le penchant de sa ruine, « ô ville si fidèle et si bonne (s'écrie le panégyriste), ne veux-tu pas honorer ton libérateur? Et vous , ô pieux Bernard , nous vous demandons votre secours et votre médiation, au milieu des troubles qui nous agitent! 0 vous qui avez tant de fois désarmé les princes qui se préparaient à la guerre, vous voyez que, depuis tant d'années tous les fleuves sont teints , et que toutes ks campagnes fument, de toutes parts ^ du -sang chré-tien! Les chrétiens, qui devraient être des enfants de paix , sont devenus des loups insatiables de sang. . . . Priez Dieu qu'il nous donne la paix ; qu'il donne le repos à cette ville , que vous avez autrefois chérie ^ ! » Composé pour Metz (Bossuetl'a déclaré lui-même), ce panégyrique de saint Bernard fut prononcé, croyons-nous, dans l'abbaye du petit Clairvaux^ fondée à Metz par le saint ^bbé, lorsque ce grand homme, en H 53, y était venu 'ïïéQager la mémorable paix qu'on a vue ^ .
' TTiirey, \iUage qui existait autrefois, près de Pont à Mousson, mais 'l**e les guerres du seizième siècle ont fait disparaître , et dont il ne reste pius c|u'un lieu appelé Fitrey, petite ferjjie. ( Dictionnaire statistique du département de la Moselle, par E. Gironcourt ; Lunéville, i836 , i»-8«,
*ï^ 457.) ' ^Gssuety Panégyrique de saint Bernard, t. XVI, 435-36. Cihroniques mss, de Metz, par Philippe de Vigneules, 1. 1, folio 190,
266 MK DE BOSSUET.
Saint Bel- Saint Bernard, entre les autres héros dont s'enor-
iiard était , '
bSSs^ucÏ. gueî'lît l'Eglise, était cher au cœur de Bossuet, enfant de Dijon , lui aussi , fier d'avoir avec ce saint une commune patrie , et exact religieusement à honorer chaque année sa mémoire , le 20 août , jour où l'Église célèbre sa fête ^ . Toujours il devait affectionner l'ordre de Ctteaux, dont plusieurs parents, de son nom, avaient embrassé la règle; toujours aussi, avec une prédilection notoire, il se devait intéresser à l'abbaye de Sainte-Marie
Abbaye de do Mctz (dite du petit Clairvaux), dernière fondation de
Sainte-Alarie \ r /^
^''viix)i:^ saint Bernard , qui , après qu'il l'eut consommée , à la *'plr M?^? suite de cette mémorable pacification qu'on a vue, était
Bernard, petoumé au grand ClairvauXy où presque aussitôt
sonna sa dernière heure. ^ Bossaetnro- Bossuct, d'aîllcurs, avait trouvé, à Sainte-Marie do
îSwS ft Metz , une abbesse , très-âgée , dont le mérite rare , la Madame de piété émincntc, l'habileté dans le gouvernement lui
abbesse du
petit Clair» ^
vaux citées par les Bénédictins , auteurs de P Histoire générale de Metz ; 1776 ,
(déc l«56). ;„.^o^ t^ XI , 278. — Gallia Christiana, t. XHI, col. 835. — Histoire des évéques de Metz, par Martin Meurisse ; 1634» in-fol. pages 398-99 — Essai de l'histoire de l'ordre de Citeaux , par Dom Pierre Le Nain ; Paris, 1696, in-i2, t. IV, 214.
< Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu, et Journal mss, du même.
* Adrien Baillet , Vies des saints, 20 août. Vie de saint Bernard, n** XXXIX. — Histoire générale de Metz, par les religieux Bénédictins ; Metz, 1775, in-4®, t. H, 278. — Ce monastère existait encore en 1740, époque où lui furent donnés par le roi les biens de l'abbaye (supprimée) de Pontiffroy. « Les religieuses de Clairvaux, s'étant mises sur le pied de c^tanoinesses, ne recevoient depuis longtemps que des filles nobles , et ne gardoient plus de clôture. Leur maison fut supprimée en 17^9, et leurs biens réunis à l'hôpital de Saint-Nicolas. » Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery ], tome V (imprimé en 1788 , in-4** ), p. 222, en note. Dès le temps où Bossuet prononça Voraison funèbre d'Yolande de Monterby, les Bernardines du petit Qairxmux étaient, sans contestation, considérées comme chanoinesses ; car, dans ce dernier discours , Bossuet parlant d'elles, dit toujours : ces dames ;et, s'adrcssani à elles, leur dit ; mes* dames.
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inspirèrent uDe vénération singulière. Le noble nom de Monterby , illustre dans la Lorraine et dans les trois évêchés, ne sera mentionné ici qu'à cause de trois abbesses qui le portèrent, appelées successivement à régir le monastère des Bernardines de Sainte-Marie de Clairvaux de Metz : Huguette^ la première , décédée en 1629; sa nièce Christine y morte en 1697 *; nous n'aurons point, ici, a nous préoccuper d'elles, mais seulement d'Yolande ^ sœur de la première, tante de la seconde . Abbesse quelque . temps d'un autre monastère ^, après qu'en mars 1629 Huguette de Monterby, qui , en dernier lieu , avait régi le petit Clmrvauœ, eut fermé les yeux, Yolande j sa sœur, lui succéda dans le gouvernement de cette abbaye, qu'elle devait, vingt-sept ans durant, diriger avec édification , bonté , habileté tout ensemble. Encore qu'elle fût âgée de quatre-vingt-dix ans, le 14 décembre 1656 , jour de sa mort, Christine, sa nièce, cood/wince longtemps avec future succession (1642) ^ , ne lui avait pu succéder, à proprement parler, que vers la fin de l'année précédente (1655); la vieille abbesse, à cette époque seu-
^ Manuscrit de la Bibliothèque de Metz . — Recueil in-fol. des épitaphes ■ ^ ileMetz, p. i8i. — Dom Dieu-Donné, auteur de ce recueil, a fait ici ^e méprise, que notre récit corrige, — Le Gallia Christiana, t. XIII. <^l 835 , est plein sur cela d'inexactitudes. Nous rectifions , d'après les pièces authentiques , qui sont sous nos yeux.
' Registres des arrêts civils , sur rapports, du parlement de Metz, arrêt **« 3o juillet 1643, p. 178 v», et 179.
Dès i636 , tout était sur cela consommé en France, les religieuses ^^ petit Clairvaux ayant /w^/ii/e Christine de Monterby pour coadjutrice «e leur ahbesse; le général de l'ordre de Giteaux ayant par un brevet infirmé cette élection en coadjutorerie ; et le parlement de Metz ayant , pa^un arrêt du*a7 juillet i636, entériné ce brevet. Toutefois en 1642, ^^lement, le 10 des calendes d'octobre, le pape Urbain VIU accorda à ^retienne ( ou Christine ) de Monterby des bulles de coadjutorerie , avec ^^Dre succession. ( Archives judiciaires de Metz. Deuxième registre des frivilcges ecclésiastiques , fol. i54ctsuiv. )
lement , s'élant pu décider à lui remettre enfin sa crosse \ qu'elle avait voulu conserver, et qu'elle sut tenir jusque-là d'une main ferme toujours ^ ; aimée comme une mère par toutes ces dames de Clairvaux , obéie d'elles , au premier mot ; c'était enfin un insigne modèle de capacité, de piété, de bonté intelligente, de résolution tout ensemble. Aux religieuses de l'abbaye du petit Clairvaux , ^ lorsqu'y eurent lieu , bientôt , les obsèques de l'abbesse nonagénaire, Bossuet aurait-il pu refuser d'être l'interprète et de leur douleur et de celle qu'il ressentait lui-même ! C'était une consolation pour lui , et tous ses auditeurs le comprirent , d'avoir été appelé à bénir « cette vieillesse vraiment vénérable ^ cette longue vie , si saintement , si utilement remplie ; » à honorer la noble femme, a humble dans ses actions , humble dans ses paroles , qui s'était toujours plus glorifiée d'être fille de saint Bernard que de tant de braves aïeux célébrés dans les histoires. » Si donc il la glorifie avec une-effusion
< Yolande de Monterby, à l'arrivée des bulles de ooadjutorelie ( poui.* sa nièce), du iodes calendes d'octobre 164^2 , avait donné une premières démission de son abbaye, les novembre 164a; et, par un arrêt du x:3 novembre même année , le parlement de Metz permit à Christine , nièo^ d'Yolande, de prendre possession. (Deuxième registre des privilèges ci^.^^ Ecclésiastiques du ressort du parlement de Metz, folio i54 et suiv. — A.s~ — chives de la cour de Metz. ) Mais ceci, selon toute apparence, n'étaii que de forme , et Christine n'ayant point pris possession alors, pour à Yolande, sa tante, la pleine autorité dans le monastère, celle-ci, en 16 âgée de quatre-vingt-neuf ans , voulut résigner définitivement sa digni et par arrêt du 16 novembre 1 65 5 le parlement de Metz autorisa Chris , à prendre réellement possession de l'abbaye. Christine , à Faudience dut. 'K.S novembre i655 , prêta devant le parlement serment de fidélité. ( 1^«gistres secrets du parlement de Metz, 16 et 19 novembre i655. )
» De Cfaelmonssiere Yolande de Monterby avait-elle été abhesse? Tc^ws les éditeurs des Œuvres de Bossuet, jusqu'ici, ont reconnu l'inutilité ^e leurs efforts pour le découvrir (Dom Déforis, t. VIII, de son édition, în— ^" des Œuvres de Bossuet ( 1778), p. 292. — Les éditeui^ de VersaîW*^^» t. XVII, p. 593, noie.) — Désormais le problème est résolu, i
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dont on est louché, ce sera surtout parce que, « dès ses années les plus tendres , la crainte de Dieu fut son guide , la prière son occupation , la pénitence son exercice , la charité sa pratique la plus ordinaire , le Ciel tout son amour et son espérance. » Il regrettait (on le put comprendre) ces pieux entretiens où tant de fois il lui avait été donné d'entendre la vénérable abbesse a parler de Dieu avec une affection si sincère , qu'il était aisé de connaître que son âme versait sur ses lèvres ses sentiments les plus purs et les plus profonds ^ . » La voix de Bossuet se devait , plusieurs fois , faire Bossuet pro-
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entendre au petit Clairvaux , dans des professions p^^^ <^i««>-
*^ ^ * 1 vaux, plu-
et des vêtures. Les sermons prononcés par lui à Sainte- ^^S ab" Marie , en ces rencontres , regardent des filles qui , nées ^^^"^' au milieu des splendeurs , les plaisirs du monde s'offrant à elles avec toutes leurs séductions , leur avaient résolument préféré le cloître. La première est d'une famille noble, opulente, alliée à tout ce que le pays Messin a de de. plus illustre, et où la probité luit de toutes parts; ses aïeux se signalèrent dans les postes les plus élevés du loyaume. Mais l'esprit solide de la jeune vierge « ne fi'est point laissé éblouir au faux brillant que jette aux ^eux la grandeur humaine. » Bossuet l'en félicite ; et , désireux de l'affermir encore : « Songez que les soins, les inquiétudes, le dépit, le chagrin ne laissent pas souvent de nous dévorer sous l'or et sous les pierre- ^ies; et que le monde est plein de grands et illustres mal- ^^^ureuXj que tous les hommes plaindraient si V ignorance
' Bossuet, Oraison funèbre de M*°« Yolande de Monterby, XVII, 693 et
*uiv. Nous avons établi i® que Yolande de Monterby était abbesse de
^ute-Marie {]e petit Clairvaux) à Metz; a® que cette abbesse mourut,
^ x656, le quatorze décembre; deux points que n'avaient éclairci jus-
H^*à ce jour ni les éditeurs de Bossuet ni ses biographes.
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et V aveuglement ne les faisaient juger dignes d'envié.
Le monde vous offrait des fleUrs ; mais le moindre vent
les aurait séchées ^ ! »
r^ï™^t'?aîf ^ Sainte-Marie de Clair vaux, une autre fois, se pré- **^ vaui*'"^' sentera , demandant le voile, la fille du premier prési- 28aoûti6.... j^^^ d'un des plus grands parlements du royaume*
La pourpre^ dans cette famille ^ brille de toutes parts; même les sceaux de France naguère y resplendirent avec un vif éclat ; plusieurs furent honorés des premières dignités de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Que serait-ce encore! Une mère très-tendre et très-chérie n'épargna aucun effort pour empêcher sa fille bien-aimée de se séparer d'elle. La voilà toutefois qui va dire un éternel adieu au monde ; et la vocation si notoire , si manifeste d'une telle postulante étant propre, plus que tous les discours, à affermir tant de pieuses recluses qui l'ont devancée dans la carrière, c'est à elles surtout que Bossuet aujourd'hui adressera la parole, leur montrant tout ce qu'a eu à vaincre cette nouvelle compagne popr se venir cacher avec elles dans le cloître. Il étalera, d'abord, avec une sorte de complaisance , ces éblouissants insignes de la chevalerie et du palais, auxquels la postulante préféra une vie ignorée ; et qui , mieux que lui, jamais, avait su peindre les grandeurs du monde ? Mais attendez ; il n'en a fait tant de montre que pour dire , à la fin, avec plus d'autorité , plus d'empire, que « tout cela ne sert de rien ; que quitter ces splendeurs pour le cloître, c'est s'élever, bien loin de descendre ; et cette jeune fille l'ayant su sentir, la tendresse d'une bonne mère n'a pas été capable de la rappeler aux douceurs de ses embrassements ; elle a
• Bossuet, 1*"'' sermon pour la vêlure d'une postulante lïernarcKne, XVII, 46 et suiv.
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surmonté les obstacles que la nature tâchait d'opposer à sa généreuse résolution ; et l'alliance spirituelle qu'elle a contractée avec vous, mes sœurs , par le Saint-Esprit , a été plus forte que celle du sang. Elle préfère la blancheur de saint Bernard *^ à l'éclat de la pourpre dans laquelle nous pouvons dire qu'elle a pris naissance; et la pauvreté de Jésus-Christ lui plaît davantage que les richesses dont le siècle l'aurait vue parée; Ni vos grilles ni votre clôture ne l'étonnent pas. ^ » Parlant de la fausse liberté du siècle qu'il compare à la liberté véritable dont jouissent les enfants de Dieu , une pensée l'est venue vivement préoccuper.
Pour cette action avait été choisi le 28 août , jour ^^^^ consacré à saint Augustin, dont la fête, chaque année , ^nr?,^ se célébrait, dans ces temps-là, avec solennité. En ^^^'^^' ce jour où , par tout le monde chrétien , le nom révéré de l'évêque d'Hippone retentit glorieusement dans toutes les églises , n'en rien dire serait un trop pénible effort pour le cœur du pieux archidiacre de Metz, si affectionné à ce docteur. Mais dans ce parallèle de la vraie liberté et de la fausse^ objet principal de son discours , le moyen de ne parler pas d'Augustin , indécis longtemps et perplexe entre ces deux libertés! L'orateur, donc, après qu'il aura adjuré les personnes du monde de lui dire ce qu'elles pensent de leur liberté, «^ix prix de celle dont on jouit dans le cloître , invoquant ^n pontife, dont l'exemple, dont le témoignage lui ont
* « Les dames de l'abbaye de Sainte-Marie de Glairvaux de Metz por-
^*it un habit de fine serge blanche j fait comme celui des dames sécu-
"^«^; et, au chœur, un long manteau, doublé d'hermine. » Ms» his-
^^im abrégée de Metz , Biblioth. de Metz, petit in-fol., n<* 49 des numus'
* Bossuet, Sermon pour la vêture d'une postulante Bernardine, t. XYII^ ^^ et suiy.
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paru si propres a autoriser son discours, a au reste ( s'écriera-t-il ), pourquoi interroger les enfants du siècle, puisque nous avons devant nous un homme qui , ayant passé par les deux épreuves de la liberté des pécheurs et de la liberté des enfants de Dieu, peut nous en instruire par son propre exemple ? C'est vous que j'entends, ô grand Augustin; car peut-on se taire de vous, aujourd'hui que toute VÉglise ne retentit que de vos louanges , et que tous les prédicateurs de l'Évangile , dont vous êtes le père et le maître , tâchent de vous témoigner leur reconnaissance? Que j'aide douleur, ô très-saint évéque, ô docteur de tous les docteurs, de ne pouvoir m'acquitter d'un si juste hommage ! Mais un autre sujet me tient attaché. . . »
Lesjaifs Souvent , daus ses sermons, on verra Bossuet en
mentionnés
«ooj^^ peine des juifs, qui , proscrits en tous les autres lieux de ^^•^ France, avaient su, à Metz seulement (où, au cjommencement, on ne les voulait pas souffrir), se rendre nécessaires , peu à peu , par des prêts , et, à ce moyen, tolérés d'abord , être , avec le temps, autorisés tout à fait '. Les juifs, au nombre de trois ou quatre seulement, dans Metz, en 1567 ^, par la raison sans doute que peu auparavant on les en avait chassés , devaient, en revanche, s'y trouver bien nombreux dans la suite ', encore que quatre ménages isr^élites, quatre uniquc-
* Strasbourg , seule autre ville où les juifs fussent tolérés , n'était pas encore réunie à la France , et ne le fut qu'en septembre 1681.
> Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , publié par Eni' mery, t. I, 198.
^ En 1739 , on comptait , à Metz , cinq cent trente ménages juifs ( faisant 2,21 3 personnes. En 1762, ils étaient tnÀs mille, — En 1775, îb étaient cinq ou six mille , tant dans Metz que dans la camiMigne. (Histoire générale de Metz, j>ar des religieux l)énédiclins; Metz, 1776, in-4"» t. lïï, foo. — Journal de Metz . i^fî? , in-i9. )
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ment , eussent alors été autorisés par le maréchal de Vieilleville à s'y établir *, ce qui avait paru devoir demeurer ainsi toujours. Même licence toutefois, avec lé temps, ayant été accordée par nos rois à huit ménages j puis à vingt-quatre^ puis à cinquante-huit , Louis XIV , enfin, lors de son premier voyage à Metz , en septembre 1637 , y trouvant quatre-vingt-seize familles israéliles, en même temps qu'il les avait confirmées dans leurs privilèges ,^ maintint les anciennes prohibitions, et, pour tout dire , l'état d'exception auquel on les avait d'ailleurs assujettis, alors, en tous lieux. Relégués, à Metz, dans le quartier Saint-Ferroy *, à l'extrémité de la ville, près du retranchement de Guise, avec défense de wuwinm
* i 1 X «Ips juifs ilaiïî
s'étendre, si peu que ce fut, au-dehors, la seulement M«iz.à i-em les avait-on autorisés à posséder des maisons , même à en bâtir; mais sous la condition expresse de ne dépasser point des lignes tracées avec une inexorable rigueur ; lie là, chose bien rare alors dans le royaume, leurs maisons de cinq, de six étages^ où ils étaient logés à l'étroit et avec une incoranaodité croyable à peine \ Méprisés, rançonnés, ne pouvant paraître en public sans un chapeau jaune ^ qui les signalait aux huées, aux
■ Recueil des édits enregistrés au [varlement de Metz , piihlié par F/h- *^0*» in-4°, ^. I , i^ , 2o6 , 2o8 , 21 1 . ^ Idem,ibid., t.il, 565.
^ Biographie du parlement de Metz, par Ë. Mic/tel; i853, in-8", à "*ï*tîcle ; Charpentier (Michel), p. 77.
* Hecueil des édits enregisti^és à Metz, in-/|% t. 1 , 19S, 9.o(i et suiv. Histoire générale de Metz , par les religieux liénédictins ; 1775, in-/|», ^' ^'ÎI, 100. — Biographie du parlement de Metz, par E. Michel ; i85i, ***S^, p. 77, article : Charpentier,
Registres de la chambre de police de Metz, de i(>5(), i()()3. — Sen* ***^<^ des ai juiu i()6o; 24 avril i663. — Recueil des édits enregistrés **** l^rlemcnt de Metz, publié pai' Kmtnm, I. IN , i )i.
avanies de la populace ' ; exclus, par des règlements exprès, de la plupart des rues de Metz, et de toutes, sans exception, les dimanches et les jours de fête ^ ; toujours, d'ailleurs, depuis 1S67 ^, il leur avait fallu, chaque semaine , assister, dans la cathédrale et dans l'église de Saint-Paul, à des prédications faites pour eux tout exprès ; le maréchal de Yieilleville les y ayant astreints par une ordonnance du 6 août 1567; et le cardinal d'Escars de Givry, évêque de Metz, l'ayant réglé ainsi, le 21 avril 1610, par une décision synodale demeurée en vigueur *.
effiles Tels Bossuet devait-il trouver les juifs, à Metz, au juifs à Metz, jgnapg ^Q gQu arrivée dans ce pays ; et (rentend-on dire
un jour aux chrétiens, qui l'écoutent attentifs ) « pourrions-nous oublier la tempête qui les a submergés, voyant à nos y eux de tels restes de leur naufrage^ que Dieu a jetés, pour ainsi dire^ à nos portes ^ ; peuple monS" frwewa? (continue-t-il), qui n'a ni feu, ni lieu; sans pays, et de tous pays ; la fable, la risée du monde ® ; » survivant^ lui seul, à tous les anciens peuples; debout
' En 1762 , il y avait » pour les trois mille ^mh, existant alors à Metz, dispense de porter le chapeau jaune. « On distinguait, alors, les juifs d^avec les autres habitants, par un manteau noir, un petit rabat blanc et leur barbe. » Journal de Metz , 176a, in-ia, p. 168.
> Arrêt du parlement de Metz, du 19 juillet i663 , rapporté par Etih mery. Recueil desédits enregistrés au parlement de Metz, IV, i3i.
^ Ordonnance du maréchal de Fieilleville , gouverneur de Metz, 6 août 1567. (Recueil des édits enregistrés à Metz, par Emmery^ I, 198.]
4 Histoire des évesques de l'église de Metz, par Martin Meurisse^ évéque de Madaure, sufîragant de révéché de Metz; Metz, i634, in-fbl., pag. 663, 64.
5 AUasion au quartier, écarté, de Saint-Fçrroy , ou les juifs étaient confinés.
fi Bossuet y Sermon pour le IX** dimanche après la Pentecôte (prêché à Metz). Édition Versail., t. XIV, 3j/,.
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loujonrs, après qu'ont péri tous les autres; et que, de ceux-là même qui, autrefois, crurent l'avoir anéanti (des Assyriens, des Perses, des Romains), on ne saurait plus, maintenant, retrouver de vestiges. Quelle source de méditations, pour un Bossuet, que cette nation prodigieuse , apparaissant ainsi à ses attentifs et pénétrants regards, avec ce caractère fatal que Dieu luimême, en mémoire d'un attentat inexpiable , lui voulut de sa main imprimer au front. Si bien instruit de ce que fut ce peuple; de la félicité qui lui était assurée s'il eût su se connaître; de son irrémissible crime, le déicide; du châtiment terrible qui suivit de près, et qui dure encore, il le voyait, instrument aveugle des desseins de Dieu, marcher la terre, condamné par une sentence qu'il subit, sans avoir su la comprendre ; dépositaire fidèle de ces livres divins qu'on lui doit d'avoir conservés dans leur pureté primitive, de ces livres, où tous cherchent, où fous savent trouver la lumière , et que, seul, il n'entend pas. Il le voyait, disons-nous; et un tel spectacle le jetant en une profonde considération des mystérieux desseins de Dieu sur ce peuple , privilégié autrefois, puis précipité dans l'ablmc, son imagination, son âme, son génie , sa foi, émus, entraient dès lors en travail, si on le peut dire, se préparant à donner 3tt monde les merveilleux enseignements que leur avait suggérés ce prodige permanent, ce continu et si manifeste miracle. Sa Bible à la main ; imbu profondément de tout ce qu'elle nous a fait connaître de l'histoire du V^Vkple de Dieu, après qu'il venait d'entendre Jacob , ^^niel, Isaïe, Ezéchiel, saint Paul, tout raconter, tout ^ï^noncer, tout prédire ; confrontant les faits du passé ^ ces prophéties, présentes toujours , elles aussi , à son
esprit; voyant tout continuer, aujourd'hui, d'arriver
is.
comme il fut prédit, il y a tant de siècles, ce miracle, senti, compris par ce contemplateur doué d'un si pénétrant génie, devait valoir au monde les tableaux les plus sublimes, les plus saisissants, les enseignements les plus merveilleux ; et à aucun docteur il ne sera donné jamais de représenter plus au vif l'opiniâtreté de ce peuple 9 d'en manifester avec plus de force les illusions, d'en réfuter si invinciblement les erreurs. î;Sw!^ï; Entre tant de prédictions regardant les juifs, qui ^^^^\{t ^^ pourrait avoir oublié ces paroles , que leur adressa Jésus-Christ lui-même, lorsque, leur reprochant de ne l'avoir point voulu recevoir, lui fils de Dieu, venu à eux au nom de son père : « D'autres , venant en leur propre nom, seront accueillis de vous aussitôt *. » L'ac* complissement de cette prophétie avait commencé dès longtemps ; et, sans nommer ici tous les messies qui, tour à tour, af^araissant sur la scène du monde, se firent croire par les juifs, empressés tous à les suivre ; leur foi stupide en l'infâme Barcochébas ; l'audacieuse et universelle insurrection à laquelle ils se portèrent dans leur enivrement ; la vengeance enfin , la terrible , l'inexorable vengeance de l'empereur Adrien, qui, non content d'en avoir exterminé six cent mille, dispersant les autres , les expulsant à jamais de la Judée, y dé* truisit toutes leurs villes de fond en comble, et ruina au loin tout le pays; de tels faits avaient sans doute retenti assez haut d'une extrémité du monde à l'autre '« ro^^sâb- Qu'au milieu du dix-septième siècle , néanmoins , uii l«\ïit^wwre nouvel imposteur, un autre Barcochébas , so portant,
à Andrinopkiettn long lieux.
^laSMIB 66). < Joann. V, 43.
* Eusèbe, Histor. Eccles.» lib, IV^ cap. 6, 8. — Xipkilin, ia Adriano.
( Bayh , Dictionnaire critique, articles : A/dha, — Nailrien ; et Barcoché^
bas» )
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à son lour, pour lo messie , discourant , dogmatisant , osant feindre des miracles, ii se pût, en tous lieux, trouver encore des hommes assez insensés pour le suivre, Taurait-on pu penser ; et qui, aujourd'hui, le voudrait croire, si tous les écrivains du temps, dont plusieurs virent ce fourbe insigne et s'étaient entretenus avec lui, n'en parlaient uniformément \ quant au fond, et mémo avec beaucoup de détail ? A Sabbathi Tzebhi , fils d'un marchand d'œufs et de volailles ^, il était réservé de faire, à son tour, tout ce bruit dans le monde. Sa capacité, son savoir, la vivacité de son esprit, sa hardiesse inimaginable, l'irrésistible séduction de ses manières l'avaient rendu propre à ce rôle si hasardeux ; et un très-riche marchand juif, nommé Nathan, nouvel Akiba de cet autre Barcochébas, n'épargnant rien pour accréditer un si impudent mensonge , le nouveau faux messie devait, comme l'ancien , se faire croire , quo
' Raphaël Lévy, entre autres, juif alors, chrétien dans la suite, et qui,
<levenu prêtre de l'Oratoire , à Paris , fut si connu sous le nom de Lonùs
fie Byziince, Né à Constantinople , où il avait vu de près Sabbathi Tzebhi
et bien observé toutes ses manœuvres , il était curieux à entendre sur ce
''hapilre. Son pcre, orfèvre à Constantinople, malgré tout ce que lui put
^'re ce (ils , trcs-sensé et ti*ès-docte , s'était signalé parmi les plus ardents
^•élatears du fourbe. Raphaël étant venu à Paris pour y abjurer le judaïsme,
^^ ayant été reçu , pour cela , à l'Oratoire , le célèbre oratorien Richard*
''"tion , chargé de finstruire et de le préparer au baptême , sut de lui
*^Hiie8 choses, en ce qui regardait ce messie, et devait mcmc avoir tout
'^isîr de s'en entretenir avec ce néo{)hyte , c|ui bientôt devint oratorieik
*^'*incine. ( Bibliothèque des écrivains de l'Oratoire , ouvrage ms. par le
* • ^dry, oratorien, article : nyzftnce. (Louis de), Archives de l'Empire. )
■^ Histoire de Raphaël lÀvjy juif, et aujourd'hui chrétien , sous le nom
"^ l/iuis de Byzance ( dans les mémoires du chevalier d'Jrvieux ; Paris ,
*735, in-iîi, t. V, p. ^i.) — Robinet, liCtlres en vers , à Madame ^
iieUros des i5 août, v.8 noveinbro if>(i(;; 9.0 mars ififîy.
'Sabbathi Tzeh/iy, ainsi Ta érrit Rarfr, Dictioimairc critique, article ; H file (l'Vulcric Ragstat dr ).
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dis-je, adorer, a Srayme, à Gonstantinople , à Gaza , a Jérusalem, à Andrinople, sans parler de bien d'aqtres villes encore. A ce nom, qui retentit, en un instant, d'une extrémité du monde à l'autre , les juifs , en tous lieux, s'étant émus, on les avait vus accueillir ayec enthousiasme ces impostures, et croire aveuglément de merveilleuses promesses, bien propres sans doute ^ éblouir de si faibles esprits. A Jérusalem , sortant glo* riousement de ses ruines -, dans son temple, reconstruil déjà dans le ciel, et prêt à en descendre resplendissant d'or et de lumière , le vrai culte de Dieu allait être rétabli tout a l'heure dans la pureté des premiers jours. Les juifs, cependant, les incorrigibles juifs, prompts à accueillir avidement de telles fables, à venir en aide à ce fourbe éhonté, se hâtant, la plupart, de tout vendre pour l'aller joindre ; l'argent, Tor, les pierreries, riea, pour cela, ne leur coûtant, à eux, si avares, un si étrange spectacle fut alors donné au monde; et, chose surprenante , dans rAllemagne , en Italie , dans la Hollande , en France aussi , avaient paru une crédulité non moins empressée, une confiance non moins abandonnée, un non moindre enthousiasme; et cette comédie devait même durer quelque temps, favorisée, au commencement, par l'empereur Mahomet IV, à qui revenait une bonne part de cet or affluant ainsi de tous les points du monde. Mais il dot bientôt y mettre un terme; ces stupides et fanatiques adeptes , dont le nombre allait croissant toujours , ayant formé dans Tem pire ottoman une secte qui, avec le temps, si Ton n'y eût apporté ordre, se serait fait craindre. Ce messie, quoi qu'il en soit , menacé du cordeau, et dans les transes où Ton peut imaginer que le mit la perspoclive de celle ajH>lheose, un turban, par grâce, lui étant
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présenié , ne fit nulle difficulté d'en ceindre sa télé, qu'il devait sauver à ce moyen. Mais qu'est-ce encore; s'éprenant d'un subit enthousiasme pour Falcoran , il s'était mis à prêcher le mahométisme ; devint (sous le nom de Méhémet ËfTendi) capitaine bachi, avec de gros gages; et tout alla, en un mot, au gré de ses souhaits , jusqu'à ce ^ que le Grand Seigneur, averti qu'en secret et devant de fervents disciples, fous incurables , l'incorrigible imposteur jouait toujours son rôle de messie, productif encore pour lui, comme il semble, il fallut, pour en finir, le confiner dans une prison , où , peu d'années après, il devait mourir*.
Il s'était rencontré, jusque dans Paris, chose admirable, des croyants zélés à l'excès pour Sabbathi Tzebhi ; le riche juif Jona Salvador, entre les autres , très-connu du docte oratorien Richard Simon , qu'il amusait , plus qu'on ne le saurait dire , par son incurable crédulité sur ce point, par sa candeur, par ses récits enthousiastes, par ses espérances insensées. Des Juifs convertis s'étant laissé entêter, eux aussi, de ce nouveau messie, triomphèrent de ses miracles ^ ne pouvant tarir sur ce divin
' Theatrum lucidum, exhibcns verum Mcssiam D. N. Jcsum Christum» cjusque bcnorem defendens , contra accusationes juda?orum seu rabbiuorum, etc.; Amstelod. 1671,111-12, i5o p. par Frédéric Ragstatde Weile. l-«'auieur connut, 1671-72, la femme et le frère de ce faux messie. — Sche- <Uasinahistorico-philologicum, de Judicorum Pseudo-Messiis, per Joannem •'/^n/, SS. Thcologiaî Doctorem ; Herbornae, 1697, in-4®, io4p. , p. 78 et *^« — Mémoires du Chevalier d'Arvieiix ; Paris , i735, in-i'2 , t. V, 41. "*■ I-« P. Adry^ oratonen , Bibliothèque nts, des écrivains de l'Oratoire ; ^^iÀe : Byzance {Louis de) (Archives de l'Empire). — Ricault (Paul ), Histoire des Turcs sous les règnes d'Amurath iV, d'Ibrahim et de Mahomet rV. — Robinet , Lettres, en vei-s , à Madame, des i5 août , 28 novembre 1666; i5 mai 1667. — Dans la Bibliothèque biographique de Oet^ '"^éTT, est indiqué un autre ouvrage, (|ue je n'ai point lu : « Anton. Cari. ^ttï*/.e Nachrict von don Faischcm Mcssias Sabbatai-Zcbbi ; Wolfenbutel^ »:^> , in-4". .
personnage, et manifestement portaient envie, en Feitr cœur, à ceux d'entre eux à qui il avait été donné de le voir. A Andrinople, oùSabbathi Tzebhi résida longtemps. Les juifs de affluèrent les pèlerins, venus de Portugal, d'Allemagne, * Tzebhi**" ^"^''Sés d hommages, de vo&ux et de présents. Pour an voyage si saint avait été composé, par les juifs de la synagogue portugaise, et imprimé, tout exprès à l'usage des pèlerins, un livre de prières, en langue espagnole, dont un exemplaire fut donné au curieux Richard Simon, lié, comme on sait, avec les rabbins, avec les juifs , et qui en connaissait si bien la langue et les mœurs *. De TAIIemagne, de la Bohême, affluaient les croyanis, chargés d'offrandes; et la ville de Metz ne voulant point demeurer en reste , des députés de la Synagogue étaient allés à Andrinople mettre aux pieds du messie leurs adorations, et aussi leur or, dont il faisait apparemment plus de cas. Qui ne sait les grandes sommes d'argent que fournirent alors, pour ce dessein, tous les juifs de cette ville; le célèbre Salomon surtout, plus riche lui seul que tous les autres, fort connu de David Ancillon , qui, dans sa vieillesse, en Prusse (où il s'était réfugié après la révocation de l'éditde Nantes), parlant volontiers do cette alerte des juifs, qu'à Metz, autrefois, il avait vue de si près, se souvenait d'avoir bien raillé, sur cela, le crédule israélite, surtout après l'éclatante apostasie de son messie ^ !
' Richard Simon, LeUres choisies, édition de ijSa^ eu 4 voL iii-i'>, f. 11, p. i3 et suiv. liCttre à La Peyrère , l'j ruai 1670, t. 11, i3; à M. Hardi, conseiller auChàtelet; 1670, t. UI, i3. — Mcinoues du clicvalier d'ArvicHx; Paris, I735, in-12, t. V, 41. — Le P. Jdiy^ Oratorieu , Bihliothc(|ue des écrivains de l'Oratoire, article : Byzancc ( LoiiÏ!» '- (le). Manuscrits des Archives de Tempire.
' Mi'lan^r critique de littératiuc, recucilU des couver^atioub de feu M. tnrillon ; i^hjS , iu'i7,l. T, p. 188.
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Bossuet, qui, témoinyàMetz, de ces extravagances, en ^^uedu pouvait à peine croire ses regards, s'en expliqua, lui ^IIJ^^l aussi, mais avec gravité, à son ordinaire, et avec une B(^a!q compassion douloureuse, navré qu'il était non moins que **^îict?'^ surpris d'un aveuglement si prodigieux , et . tourmenté . d-4in indicible besoin de voir ce peuple ouvrir enfin les yeux à la lumière. Après qu'il a , dans son Discours sur r histoire universelle , raconté la tragique histoire du faux messie Barcochébas, et peint la terreur dont fut suivie la sanglante exécution ordonnée alors par l'empereur Adrien, « Tesprit de séduction (ajoutait-il ) règne tellement parmi les juifs, qu'ils sont prêts encore^ à chaque moment , à s'y laisser emporter. Il n'y a point d'imposture si grossière qui ne les séduise. De nos jours, un imposteur s'est dit le Christ, en Orient; tous les juifs commençaient à s'attrouper autour de lui. Nous les avons vus y en Italie, en Hollande, en Allemagne et à Mets, se préparer à tout vendre et à tout quitter pour le suivre. Ils s'imaginaient déjà qu'ils allaient devenir les maîtres du monde , quand ils apprirent que leur christ s'était fait Turc et avait abandonné la loi do Moïse * . »
C!ombien l'avaient dû saisir l'endurcissement de l'in- Jep,i"'ia corrigible peuple et celte nouvelle illusion, croyable à 'lîl'ce'qnc! peine , dont lui-môme il venait d'être témoin , un sermon * ****"'^ prêché par lui, à Metz, dans ce temps-là, nous le va faire assez connaître. Montrer que Dieu, toutes les fois qu'il «irriva à des nations de repousser ses bienfaits et de méix>nnaitre son autorité , no manqua jamais de s'en res- ^sonlir aussitôt, en exerçant sur elles un rè^ne de justice,
' Bossftet , Discours sur rilisl. iiniv., 7.^ partie (suite de la religion ),
(le rigueur, de vengeance , c'est le dessein que s'est proposé l'orateur dans ce discours* . « Et de ces vérités ( s'écrie-t-il ) quel manifeste exemple nous en avons dans le peuple juif! » Son Christ, qui, venu à eux, plein de douceur, passait, faisant du bien toujours, après qu'ils Tout méconnu , rebuté, outragé, mis à mort. Dieu, bientôt, va, dans sa colère, faire pleuvoir sur eux des calamités sans exemple dans les siècles passés. Il veut que sa vengeance éclate par tout l'univers, pour servir à tous les peuples, à tous les âges, d'un mémorial éternel. Et voici, en vue de. Jérusalem , les aigles romaines, les for-» midables armées de l'empire, commandées par Titus, venu là pour réduire ce peuple , pour le réduire , non pour l'anéantir, non plus que la ville sainte ^ dont l'antiquité, les annales merveilleuses, les mystérieux souvenirs, l'aspect même lui imposent; et voyez-le attentif en erfet, appliqué, chaque jour, à contenir ses légions, à protéger contre leur fureur cette grande cité, qu'il s'est promis de conserver au monde. Mais Jérusalem doit périr. Dieu donc , Dieu lui-même, du plus haut des cieux, intime des ordres qui sur l'heure sont exécutés. Jérusalem embrasée en un instant; le temple, en cendres, s'écroulant avec fracas ; onze cent mille habitants ensevelis sous les décombres fumants de leurs habitations renversées ; Titus , témoin désespéré de ces désastres , qu'il s'était flatté de prévenir, et que son incessante vigilance n'a pu conjurer; stupéfait en présence de cette lamentable catastrophe, ouvrage (il l'a su comprendre) d'un pouvoir supérieur, qu'il semble chercher au ciel , qu'on le voit appliqué à interroger de ses regards. Ja-
' Hossttcf , Sermon pour le IX^ dimanche après la Pentecôte, W\ ,
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mais spectacle si terrible n'avait été donné au monde ; et ces scènes, Bossuet ne les raconte pas ; il y assiste , témoin ému ; il les voit, il les montre, il considère; on contemple avec lui , « les ruines de Jérusalem , toutes fumantes encore du feu de la colère divine ; » les restes d'Israël dispersés par toute la terre, errant çà et là dans le monde , « peuple monstrueux , qui n'a ni feu ni lieu; sans pays, et de tout pays; le plus heureux de l'univers autrefois, la fable aujourd'hui et la haine du monde ; misérable à l'excès , sans que nul lui daigne compatir dans sa misère ; devenu , par une certaine malédiction, la risée des plus modérés * . » étSSuTvec Mais ces hommes déchus , ces proscrits , Bossuet , en JS^p^i" son cœur, se sentant pressé de les instruire , nul jamais, ra^portpîft avant lui , ne s'était tant appliqué à étudier à fond toutes *"* ^"* ** les prophéties qui les regardent ; à les éclaircir les unes par les autres ; à les interpréter, à les expliquer par le rapprochement admirable qu'il en sait faire. Sur ces mystères du Messie promis ^ du Messie venu au temps marqué, du Messie marchant la terre, enseignant, prodiguant les vérités, les bienfaits, les miracles, parmi ce peuple qui, si bien averti , ne sut point, néanmoins, le connaître, la foi de Bossuet, son génie, son cœur, sa science devaient un jour, dans le Dis- <:ours sur r histoire universelle , répandre la lumière par t^orrents^.
A Metz, préludant déjà à ces merveilleuses expli- scmion prononcé i>ar
Bossuet A Metz et où
' Bossuet , Sermon pour le IX® dimanche de la Pentecôte , déjà cité. ** PjJJ'j*® ***^*
' Jean de Néercassel , évoque de Castorie , lui écrivait : « Pi'X)plietiis
'«icem intulisti gratissimam; et quidquid ex Danielc pro religione nostnî
'*on(ici potest tanlâ rationis cvidentiâ confecisti, Anlîstcs cruditissime ,
"/ viûT jmhttca /jcrfidia ri /wsslf reslstcrc. » Lettre du '21 août 1681 ,
XXX VIII
juifs.
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catioDs des prophéties , l'éloquent archidiacre en avait fait le sujet d'un sermon sur Jérns-Christ, comme objet de scandale ^ sermon prononcé devant un auditoire où il semble que ses yeux ont aperçu des juifs mêlés dans la foule, et qu'il se sent pressé d'interpeller et de semondre. ce Ktens(s'écrie-t-il), viens^ ô juif incrédule^ viens , considérer le Messie ; viens le reconnaître , par les vraies marques que t'ont données tes propres prophètes * . » Toutes leurs prophéties, accablantes pour l'opiniâtreté judaïque, Bossuet , dans Metz , du haut de la chaire , la Bible à la main , les montrant aux juifs étonnés , les adjurait de les lire avec lui, dans ce livre qu'eux-mêmes ont conservé au monde; et, dans ce consentement de l'univers à interpréter uniformément les saintes Écritures, il leur faisait honte de s'obstiner ainsi à vouloir, eux seuls, ne les entendre pas!
^etT^^^ Ces juifs, que Bossuet, du haut de la chaire , savait veiiTfi^nt presser avec tant de force, souvent, dans Metz, il les ^iiwuer'^ avait vus de près ; et pourrions-nous oublier, ici , les deux frères de Veil , insignes et brillants néophytes, dont la conversion, due à ses soins, mais, hélas! trop peu durable , fit alors en tous lieux tant de bruit ^ ? Fils du savant juif Rabi David Veil % d'une famille en réputation de science, dont ont parlé BartoUocci \ Wolff, Bux-
* Bossiiet, 1^' sermon pour le II® dimanche de Tavent, prêché à Metz, sur JésiiS'Christ comme objet de scandale, t. XI, 228.
* Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins, iii-4*'« 1775, 87 ; t. III, 271. — Bibliothèque lorraine , par Dom Calmet, in-fol. p. 1000.
*^ Son frère puiné, Louis , dit de Compiègne, dans un placet au chan- «H»licr Séguier, se dit « natif de Metz, hébreu de nation, lils de David fail, vt chrétien par la grâce de Dieu, » ( Placet autographe , BU>liothèt|iic iiiipérialc. ) Mss. de Saint-Germain , n" (i/|8.
* Bibliothcca magna Habbinica , auclorc I>. .lulio Barfolloccio de (rU Icno; Romic, i(>83, in-fol, t. III, loi. 8.V^ , 8/|3.
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torf, le docte Daniel Huet, évoque d'Avranchos ' ; s\Hanf, dès le jeune âge, signalés tous deux, par la vivacité do leur esprit^ par leur aptitude à apprendre les langues anciennes , le bruit qui , tout à coup , se répandit dans Metz de la prochaine abjuration de l'ainé, avait inspiré au clergé , aux catholiques une grande joie ; et la ville tout entière devait assister à cette notable cérémonie , qui, fixée au mardi 8 septembre 1654, jour de la Nati- Landeu: vite de la sainte Vierge , se fit dans la cathédrale, en- Metz (fm core que de Veil appartint à la paroisse de Saint-Victor. L'évêque d'Auguste , Pierre Bédacier, donna le baptême au néophyte ; le maréchal de Schonberg et la duchesse l'avaient voulu tenir sur les fonts ; d'où vinrent au nouveau chrétien ces deux prénoms : Charles- Marie , qu'il devait porter toujours *.
Comme il avait déclaré sa résolution de se vouer a l'Église, Bossuet, par qui il était chrétien, non-seulement voulut protéger et diriger les études que, dans celle vue, le néophyte alla commencer, sur l'heure, dans Tu-
I Lettres choisies de M. Richard 5imo/t (Lettre à Justel, 20 mars i()8'2}, édition d'Amsterdam, 1702, t. I, p. 78. — Lettre de Daniel Huet à Jean Braun, à GroDingue; Aunai, i4 des calendes d'octobre 1680. (Dissertations recueiUies par M. l'abbé de La Marque Tilladet ; Paris, 1712, t. n, 3«6. — Acta Eruditorum; Lipsiae, 1690, pag. 587. )
» Voici l'acte du baptême de de Veil aîné : « Paroisse de Saint- Victor, à Metz. Le 8 septembre i654, Charles, fils de de Feil , juif do profession, a esté baptisé dans l'église cathédrale de Metz, par monseigneur le révérendissime évêque d'Auguste, sufTragant de Metz. Présente sur les saints fonts de baptême par monseigneur le mareschal de Schonberg , gouverneur des villes , citadelle , et pays Messin , et madame sou épouse, » La cérémonie eut lieu, on le voit , à la cathédrale, encore que le néophyte demeurât sur la paroisse de Saint-Victor. Seulement, le curé de Saint- Victor en fit , sur les registres de son église , la mention ci-dessus. — Jean Loret, dans la Muze historique, livre V", lettre 38®, 19 septembre i65/|, parle de celte cérémonie.
Diversité d'Angers; mais il devait, de plus, charitable et généreux , en toutes rencontres , pourvoir libéralement aux frais de sa Licence^ de son admission au doctorat * ; bontés justifiées (il est équitable de le dire) par les signalés succès de Charles - Marié de Yeil dans tous ses Ce que fait actcs pubUcs, qu'il soutiut, à Angers, avec éclat; par ce juif (Sm-^ sa thèsc surtout, dédiée à Antoine Amauld , et dont le les'Maneàe souvcuir cst rcsté^. Dc la Congrégation de Saint- Augustin, où il était entré d'abord, Charles-Marie de Yéil^ quelque temps après , ayant désiré passer dans celle de Sainte-Geneviève, Bossuet, par son crédit, Ty fit recevoir, malgré les règlements, qui y auraient résisté; et infatigable dans son bon vouloir, lui obtint , plus tard , le prieuré-cure de Saint-Ambroise de Melun ^. A tant de témoignages d'intérêt, Charles-Marie de Veil, longtemps, devait répondre par l'affectueuse gratitude duo à un si zélé bienfaiteur * . Pourvu d'une chaire de théologie , il se signala par la distinction avec laquelle il enseignait cette science; plus encore par de curieux commentaires sur divers livres de la sainte Écriture*; et sa
1 Bayie , Nouvelles de la république des leUres, décembre 16S4, art. XI. —
* Biographie universelle y article : Fiel , ou P'eil (de). Les termes de cette Dédicace y sont rapportés.
^ Nouvelles de la république des lettres , par Bayle , décembre 1684 , article XI; et septembre i685 , article X. — Histoire générale de Metz , par des religieux, bénédictins ; 1 775 , in-4", 1. 111^^71. — Biographie ouiverselle, article : Fiel^ ou /^ei/(de).
4 Longueruana; 1764, t. I, 69.
^ Il publia , avant son apostasie : Commentarius in Canticum Cantîoo-
rum operâ ac studio fratrisCaroli Mariae de Feil, doctoris theolog. cm-
nonioi regularis congregationisGaUicanae/in-ia; Parisiis, Pralard, 1676.- — Commentarius in sacrum J.-C. Evangelium , secundùm Matthsum et Marcum, auctore Carolo Maria de feU ; Andegavi, 1675, in-40. — Commentarius lu Joël, prophelam, opéra ac studio Caroli Marite de fei/.
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profonde cooiiaissanee de la langue hébraïque, des mœurs, des coutumes, des cérémonies des juifs, avec qui , jusqu'à Tâge de vingt-quatre ans environ , il avait conversé, lui étant, dans ces travaux, d'un inimaginable secours, ses productions avaient trouvé, parmi les savants , un accueil favorable ^ .
Charles-Marie de Veil bénissant Dieu , dans ses écrits, ^c^ÎmS' d'avoir permis que non -seulement il devint chrétien, L*re^j}ie vMb que, de plus, lui eût été accordé r honneur insigne ^^!drewe."' d'être promu au sacerdoce ; et protestant vouloir mourir en ces sentiments (il l'avait solennellement déclaré à l'archevêque de Sens , son métropolitain , dans la dédicace qu'il fit à ce prélat de l'un de ses ouvrages ^ ), combien Bossuet , en présence de ces témoignages , se devait féliciter d'avoir donné un tel sujet à l'Église! Un jour, cependant, il apprit que cet homme devenu, par lui, chrétien autrefois; objet, depuis, de tant de soins, de sacrifices, de démarches, et à qui ses bontés avaient ménagé une situation honorable et prospère, tant parmi les lettrés que dans l'Église, que cet homme venait de renoncer au catholicisme, comme, autrefois, il avait déserté la synagogue , et allait à Londres se jeter parmi les anabaptistes. Une lettre que, sur l'heure même,
presbyteri, canooki regularis Congregationis GaHicaïue, doctoris thcologi , necnon priori» sancti Anibrosii Melodunensis ; Paris, 1^7^» iii-12.
" Journal des savants, 16 décembre 1676; 6 janvier 1676; 27 décembre 1676.
» Charles-Marie de Feil, dans VÉpttre dédicatoire de son Commentaire latin sur le prophète Joël, à Jean de Montpesat de Carbon, archevêque de Sens (datée des ides de juin 1676 ), dit à ce prélat, son métro)K>iitain : • Quoniam meprovidus Deus in aliquo ejus quam tibi commisit ac crcv didil vineae angulo villicum instituit , hoc opusy pro pignore, tibi trado , (|iiopalàm profiteor ac poUiceor me numjfuàm ab angulo meo ne lalum digitum quidem discessurum.^»
le {)rélat , navré non moins que surpris , se liùta d'écrire cii.-iitirie (le su fugilif, lémoîgnera à jamais combien, à cette nouvelle, ^MMc^i^'' affligeante pour lui non moins qu'inopinée, son cœur ''ïi!f!^,'''s'étaitéma'. Une telle lettre, écrite par un pontife qui loKj^, avait beaucoup fait pour lui, ne devait point, néammoins, ramener Charles-Marie de Veil; tant avait pris sur lui d'empire la femme de Théodore Maimbourg, catholique autrefois, et telle encore au temps où Maimbourg l'épousa, l'étant lui-même alors; mais devenue, depuis,, calviniste zélée , et qui , après avoir gagné à cette foi nouvelle son mari , homme d'esprit , non sans lettres, et même écrivain de quelque valeur, devait entraîner aussi
' Lettre de Bosauel à un juif, t. XXXVII, 333. Cette lettre, imprimée , pour la première foi$ , dans ud Tilielle protestant : La séifac/iom élmhe, BerDC , i<)8(î , in-ii , y est datée de Saint-Germaia en Lai'e, le %
mars (l'année en blanc). — Dans l'édition de Bossuet, publiée par
If Bel , à V^^ilks , t. XXXVIl , p. 333 , 3Î4 , à l'indication de la date du mois, a mars, on ajoute, sans garants, l'année ifiSfi, comme rdie iiù celle lettre fiil écrite. Mais c'est par erreur , croyons-nous. Elle a dd être éo'ite en mars i<)77. époque où Bnssuel , en sa qualité de précepteur du Dauphin, rendait à Sainl-Gei'maiii, auprès du prince, son élève. J'i* jouterai qu'en ilî8(>, à la lin de février, et dans les premiers jours de mars, Bossuet était à yersailles , où Louis XIV, après une maladie, «■• trait en convalescence. Le 37 février ifiStî, /loj.tncf , à Versailles, avait donné les cendres à la Dauphine , à Monsifiir, à Maritime , ù mademoisellf d'Orléans. (Gnic/M de France, des 2,9, i4inars iB8fi. ) — Charles de /'fi/dut apostasier eu 11176 ou 1677. A Londres, en 1678, 1679, et dam les années qui suÎTirent, il fit imprimer des livres, en tête desquels il prend le titre Ae prêtre de l'Église anglicane. En 1678, fut imprimée, à Lonilres, une i>frra (/e M.deFeil, dncleur en ihcolngie , tamistre Au saint Evangile, à M. Boyie; Lettre réimpi-iméc à Rotterdam, en ifiSS, à la suite de l'i/ùffiire critique da Vieux Testament, par Richard Simtm , in-4°i p. 547 et suiv. Bossuet, dans sa Lettre , déplore, comme très-ré- <«nte, la défection de celui à qui il éci'it; or, en ifîSR, l'abjuration de
Ç> W. dt .Ftil avait neuf ou dix ans de date. Les éditeurs de Versaille*
tri, le millésime 1(18(1, quB l'imprimé de Ben>c iw don-
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ce docle, mais faible religieux , leur ami commun ', qui aima mieux l'en croire que Bossuet, à qui il devait tant. Mal en devait prendre au transfuge^, qui, ce premier pas franchi, ne fit plus, après cela, que changer d'état et de religion chaque année ; de juif devenu chrétien , de prêtre catholique , de religieux, pasteur Anglican ; puis, nuQÎstre des anabaptistes; socinien*^ ensuite; et, en un Qtf)(^ variant toujours, il fut enfin, pour les reformés efriMnépaes, un objet de raillerie; si bien qu'un bel esprit, Bayle, narrant plaisamment toutes ces transformations, et ridiculisant une versatilité si scandaleuse, « Dieu veuille (concluait-il) qu'il ne fasse pas, comme le soleil, le tour du zodiaque^ » !
Capable, non moins que lui, et même plus savant ^'cJullZ,'}^ peutrêtre , son frère puîné , après que Bossuet l'eut ins- u^iuîlé'à truit, à son tour, et aussi dans Metz, comme il semble, ^''r^i^' li'y devait point, toutefois, recevoir le baptême. Ce ^Se lomu* néophyte, d'un mérite si rare, ayant paru à l'illustre ^,;[;;'^;.î^f^ Schouberg , ainsi qu'à Marie de Hautefort, un hommage digne de la piété du roi , les deux nobles époux l'avaient fiûvoyé à Compiègne , où la cour se trouvait alors ^ ; et son baptême y fut célébré, avec une grande solennité,
« Letires choisies dcM. R. Simon; RoUerdam, 1702, t. I, 77. ( I^eUiv H M. Justcly ao mai*s i<f>8a. Édition de 1730, 1. 1, 87. )
* La Faculté d'Aiigei's, où il avait été reçu docteur, en 1674 , et à ki» 4^|uclle il appartenait, y ayant professé la théologie, informée de son apos*tasic , rendit , le 9 janvier 1680 , un décret ordonnant que son nom serait '^Jfacé du caialogne de ses docteurs. ( Dom Calme t , Bibliothèque lorraine, NancVy 1751, in-fol. article : />//( Charles Marie-de).î
' Tbcodoi*e 3f//iw^of//*^ , autiT apostat, mourut socinieu , à Londres, fe 3o septeml)t*e U^c^t. ; ( Dirlionnaîre de Cimujfepié , article: Jurieu ^ ■■cmarqueD. D.)
^ Bflj7<r , Nouvelles de la république des Lettres, décembre T(i84, ar* •«•le XL
* Gazette de France, 5 et V) juin ifiT).
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dans Téglisc des jésuites, par l'cvèque de Soissons( Simon Le Gras) et Charles de Bourlon, coadjuteur de ce prélat*. Le roi, âgé alors de dix-sepl ans, ayant voulu être son parrain , avec la reine régente , Anne d'Autriche , sa mère , ces deux personnes augustes lui donnèrent le nom de Louis , que toujours le nouveau chrétien devait porter dans la suite , avec celui de la ville de Compiègne , où s'était accomplie une action si mémorable dans sa vie^. Là, d'ailleurs, et chez les pèros Jésuites de Compiègne, témoins de sa régénération ; dans l'université d'Angers ensuite (où il était allé réjoindre Charles-Marie, son ainé)^ il étudia, longtemps encore, aux frais du roi, qili payait pour lui une pension de soixante louis d'or, chaque année ^ , ^ Lolî£*3/* "^^^^ ^^ secours , d'encouragements prodigués à un Ms^Sîwgli ^"J^^ ^^ habile devaient n'être point perdus pour les mCTte'qSI" lettres; car son érudition, bientôt, s'étant signalée et *"\cRoiT^ ayant fait bruit, au loin parmi les savants*, Louis de
Bomuet , etc«
» Voici r/4cfe , que je dois à Tobligeancc de MM. Sigîsmond de Sahune et de Wimpffenn. « Le mercredy deuxième de juin i655 , onze heures du matin, en la chapelle des PP. Jésuite» de G)nipiègne, paroisse de Saint- Jacques , a esté baptisé un juif adulte , âgé de dix-huit ans , fils de David
Vail etde Magdelaiue , orphelin, de la ville de Metz. Ix; parrain a esté
f^ouis de Bourbon , quatorzième du nom, Roy de France et de Navarre; la marraine Anne-Mauricette d'Autriche , mère au dit seigneur Koy, qai ont nommé le dit juif Louis, Le baptesmc a esté Tait par R. P. en Dieu inessire Simon Le Gras , évesquc de Soissons , conseiller du Roy en je i conseils d'Elstat et privé; en présence de moy, Arthur Lion, prebtre,.. curé de ladite paroisse, et de plusieui's autres. A. Lion. »
* IjCtlre de D. Hiiet à Jean Brautiy i4 kalend. octobr. 1680. (Dîsser
tatious sur diverses matières de religion et de philologie... recueillies l'al)l)é de Tilladet ; Paris, 171a , % vol. in-12 , r. II, 807.)
3 Gazette de France, 5 et 12 juin i655. ( Il y est dit, par erreur, que néophyte était âgé de vingt-quatre ans ; il n'en avait que dix^huit, ) Jean Loret , Mu/e historique, lettre du vx. juin i655.
•* En i6(>7, le 1 5 janvier, fut achevée d'*imprimer sa traduction latiife'C?
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l/jrapiègnc devint interprète des langues de l'Orient, à la Bibliothèque du roi ', dont même le catalogue, pour ce qui regarde les Manuscrits hébraïques et chaldéens, ftit, en partie du moins, son ouvrage^. Il avait été, du reste, ainsi que son frère aîné, Charles-Marie, accueilli, avec une bonté extrême chez Bossuet , bienfaiteur de tous deux, leur père en la foi; et, comme lui, il de- ,vait avoir l'insigne honneur de prendre part, avec Thoynard, Fleury, Renaudot et nombre d'autres érudits, à ces doctes conférences appelées le petit concile ^ où, sous les auspices de Bossuet (à ({ui appartenait loùte l'initiative de ce beau dessoin j , l'on entreprit d'expliquer les saintes Écritures par l'étude attentive do ses
<)cc|uelqucs traités de Maimonitle sur les cérémonies judaïques, tiiX3S du ManuS'Fortis de cet auteur. En tête de ce volume (i>ctit in- 12 ) est une vpitrc dédicatoii*c, adressée par Ij. de Compièf^ne^ à l'abbé Charics-Mauncc fje Tfllicr^ de quîBossuet lui avait, très-probablemeni, ménagé la prolcc^ lion. — Voir, sur Louis de Compiègne , le Journal des savants de i(>(>7, p. 109; de 1672 , p. i3o; de if>78 , p. io5 ; de 1700, p. 10. — Les lettres choisies de R. Simon (ïjCttre à M. Jtistei , ao mars 1682), Amsterdam , 1702, t. I, 78. — La Biographie universelle, article : / /r/, ou y fil {de).
' « Ludovicus de Compiègne de f^eil , Francorum régis lingnaruin
Orientalium ordinarius interpres fuit. » (Julius ^«r^oZ/ocrM/.? , Bibliotheca
magna Rabbinica; Romœ, i683, t. Ill, n« 8/17; fol. 8/|3.)— Dans VE/af
<les gi'atijicatioiis faites j)ar I^ouis XIV aux savants et hommes de lettres ,
depuis i(>fi4 jusqu'en 1^)79, avec Dippî, de la Croix, Coltelier, tiginr
f^uis de Compièfine , « en considération de la profonde connoissance qu'il
•1 de la langue hébraïque et de la traduction de plusieui^ manuscrits hé-
'*reux de la Bibliothèque du roi. » En i(S(>9, lui est d(»nnée une sonnne
<lc900 liv. pour des extraits, et traductions par lui faites à la Bibliotlièque
<tu roi, de livres en langues orientales. En 1^70, iSooliv.; en i(>7-Ji,
'>ooliv.;en 1678, 8ooliv.;en 167/1, ^'^^^ ''v.; en if)7fi, (>oo liv. (Mélanges
publiés par la Société des Bibliophiles français, t. IV (aiurée 189,6 ).
' Mémoire historique sur la Bibliothèque du roi , à la tête du t. l**', in- *<»lio, <lu catalegue d<.»s TÀvrr.s impnmrs de ce dépôt, 1739, in-fol., l». 4oet4i.
textes dans tous les idiomes * . Et combien Louis de Compiègne pouvait être utile en une telle conjoncture , lui qui y imbu, dès dix-huit ans, de Thébreu, de l'arabe , du chaldéen ^ , avait, depuis , étudié sans cesse, et dont les travaux persévérants sur le Talmud^ le Manus-For- Us y et aussi sur quelques livres des saintes Écritures, attesteront à jamais le profond savoir et la rare aptitude en ces matières ^ !
Mais ni Testime des érudits , ni le trop favorable accueil de Bossuet , ni ce degré d'honneur qu'on a vu , avec les rémunérations par lesquelles étaient dignement reconnus ses travaux % ne pouvant contenter un cœur mercenaire et fixer tn esprit versatile , je ne sais quel ^Lmiis de profit , plus Considérable encore , que Louis de Comca^liSMoe P^èg^® s'était promis, lui fit abandonner, à lui aussi, la '^'mgu- f^* catholique pour la religion anglicane ; sauf à la quit- ^^*-^ ter elle-même , et à en essayer quelque autre , pour peu qu'il y pût encore envisager d'avantage ^ ; car, quoi qu'iU
■ Longueruama; 1735 , iii-X2, 1. 1, p. 69 , 109.
^ Ce Jeane Israélit* oa Jaif ,
De la Tille de Metz natif, Qai ponrroit faire des barangnea Au moint ea trois oa qaatre langaes , Parlant hébreu facilement
Et la langue arabe et chaldée ».
( Lorei, Muze historique, lettre du i a juin if)55. )
3 Journal des Savatits y 7,1 mars 1678, p. io5. — Acta eruditurf Lipsîae, 1690, p. 587.
4 Mélanges publiés par la Société des Bibliophiles fraoçaisy t IV, i p. 67 et suiv.
^ Lettre de Daniel Huet à Jean Braun , à Grouingue , 14 caien tobre 1680, — (Dissertations sur diverses matières de neUgior philologie, recueillies par Tabbé ïxi Mai-qne Tilltutct ; La Haie, t. 11,208.
LIVRK III. 293
en ait pu dire pour donner quelque couleur à ses variations, dont on lui faisait honte ^, la soif de l'or est, ici, le seul mot de l'énigme; et l'on en devra croire l'illustre Daniel Huet/qui, ayant bien connu le personnage, n'hésita pas à expliquer ainsi son apostasie*. Le scandale Motiirôfé^
Bussiict*
de deux faux convertis se jouant si impudemment de ce qu'il y a , au monde, de plus auguste, de plus saint , n*avait pu qu'attrister profondément Bossuet ; et c'est le moment de parler d'un mot que les réfugiés lui devaient prêter, dans la suite , pour lui en faire un crime , mais bien à tprt, on le va reconnaître. A les en croire donc, un Israélite , que l'infatigable docteur avait instruit et disposé à devenir chrétien , le moment étant venu enfin de se résoudre, se serait déclaré prêt, il est vrai, à abjurer le judaïsme; mais a pour professer la religion protestante, plus pure (prétendit-il) que la catholique, et plus conforme à l'Évangile. » Sur quoi, après mille efforts pour le porter à y bien réfléchir et le détourner d'un tel dessein, Bossuet, à la fin, reconnaissant, avec douleur, qu'il n'y avait plus rien à espérer d'un tel homme , l'aurait laissé là en lui disant : « Je voudrais que vous fussiez encore juif. » « Parole fort singulière (remarque le narrateur réfugié); car enfin (ajoute-t-il ) un huguenot, en tant que chrétien, un huguenot, disjo, appartenant à Jésus-Christ, cherche son honneur et sa gloire ; au lieu qu'un juif l'a en exécration^. » A la
' Ms. Causîc et ratioiies cur Ludoviciis de FeiliCf priniùin ex judae»
*^ctus sit christianus ; tiim ad societatem et communionein Romanoruiu
^*^ contulerit ; et deindè ah liiuc ad cœtuin reformalorum transierit ,
^}^ Louis de reillc], Ms. Bihl. imp., i8, p. in-fol. Blancs-Manfeaux ^
* Lettre de /T/W à* Jean Braun, ci-dessus. I^T scduction cittdcc , ou Lettres de M, lêvrque de Meaux à uii de st'
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bonne heure ; mais, outre que ce mot aura pu cire mal rapporté, ou que même il fut entièrement inventé, peut-être; si, tout bien examiné , il se trouvait avoir élc inspiré à Bossuet par la scandaleuse apostasie des deux de Veil , dont on s'indigna en tous lieux , le moyen d'y trouver à redire en présence des comédies données au monde par ces deux frères, si dignes, à tous égards, l!ttn de l'autre? Nous entendions, sur cela, tout à l'heure, les ironiques et piquantes réflexions de Baylc, en crainte (a-t-il dit) que Charles-Marie de Veil ne pt le four du zodiaque, A des hommes se jouant ainsi de toutes les religions , parce qu'ils n'en croient , au fond , ni aiment aucune , qui pourrait ne préférer pas un juif sincère dans la sienne; l'espoir demeurant, d'ailleurs, de le gagner, quelque jour, à la véritable , qu'affectionnera son cœur lorsqu'on sera parvenu à éclairer son esprit; et, comme l'a dit, d'ailleurs, Bossuet lui-même, « n'estce pas se déclarer trop ouvertement un homme sans religion que d'en changer ainsi à tout vent * » ? MciT'jeia D'autres juifs, que Bossuet, dans Metz, s'était ap- Vr^wa-** pliqué aussi à instruire , devaient mieux répondre à ses 'VésiiiiS^r soinsintelligents et empressés. Son zèle pour cette œuvre Ssi'cSlSi?^ était extrême. « Toute âme fidèle, saintement et religieusement touchée du désir de la gloire de Dieu et du salut des âmes , doit ( disait-il ) s'opposer, de tout son pouvoir, à la naissance et à l'accroissement du judaïsme ^. » Une pieuse femme de Metz , Alix Clerginet,^
diocésains qui s'est sauvé de la persécution , avec les réponses qui y ohC été faites. A Berne en Suisse , 1686, in-i2,p. 78.
' Bossuety Histoire des Variations , liv. VII , n'* XCIX.
* Acte de donation, par M™*' Ponson dr FiUevault , à la maison de \n Pn)paf;(ition (1rs filles, de Metz, dressé le i®*" septembre 1660, en piT- K^i^vcde Bossuet, rédacteur, croyons-nous, de cette pièce, d(>nt. le *lylc
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s'étant vouée, vers 1040', avec d'autres personnes, pieuses , charitables comme elle , à accueillir, à assister les jeunes juives qui se venaient jeter dans ses bras , pour abjurer le judaïsme , son humble demeure était devenue, pour ces filles, touchées de Dieu , un asile, ouvert toujours , où , sans parler du principal ( Tinstructtion), elles étaient sûres de trouver, non point seulement leur subsistance dans le présent , mais de plus les moyens d'apprendre à se rendre utiles , à pouvoir, en w mot, se suffire elles-mêmes dans la suite ^. Bossuet, touché d'un dévouement si chrétien , non-seulement s'était empressé de venir en aide à ce pieux et charitable dessein, mais lui sut acquérir la protection, les secours de Schonberg, de la maréchale, du sufTragant de Metz, de l'assemblée des trois ordres, des officiers du bailliage ; les témoignages explicites de tant de notables personnes , portés jusqu'à la capitale du royaume, devaient obtenir à l'œuvre nouvelle des dons considérables d'Anne d'Autriche, du roi lui-même, et, plus tard, des lettres patentes d'établissement , comme nous le ferons voir dans la suite \
dîffière beaucoup de celui des actes ordinaires de tabeHionage. (Archives de la préfecture de Metz. )
' Dans uu acte du i4 mai i645 , très-favorable à Alix Clerginet, Henri de Bourbon , marquis de Vcrncuil , évéque de Metz , loue les edorts qu^i faits Alix Clcrginet , depuis plusieurs années , et applaudit aux succès, très-signalés, aux résultats, considérables déjà, de son zèlecharitable. (Archives préfect. de Metz. ) Louis XIV, par une lettre du 8 juin i648 , au lieutenant de roi (de Lort de Sérignan ), déclare prendre Alix Clerginct sous sa protection y et enjoint à ce commandant de l'assister en toutes rencontres. ( Archives de la Préfect. de Metz. )
* Histoire générale de Metz, par les Bénédictins, in-4", t. III. ^ Attestations, i'* de Tévéque d'Auguste, du 16 novembre i655. — ^'^ du maréchal de Schonberg, du 19 mai i656. — 3** des échevinsdo Metz (4 juillet iH56 ). — 4** du lieutenant général du bailliage ( •! oclobrr ^<>5S). (Archives préfect., de Metz ).
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Tels furent, à Metz , les commencements de la Maison de la Propagation de la Foi^ où, avec les Biles protestantes (dont, pour l'heure, il ne s*agit pas), déjeunes Israélites y aussi, étaient reçues. « Dans Metz (avait dil un jour l'évêque d'Auguste) il y a une ample moisson à faire de filles juives ' . » Mais jamais le courage ne devait manquer aux pieuses sœurs de la Propagation ni le zèle à Bossuet, directeur de l'œuvre; ni la charité aux époux Schonberg , qu'il y avait su vivement intéresser, tant par ses entreliens que pai' son exemple; et aussi les verrons-nous , plus tard , protecteurs déclarés d'Alix Clerginet, lui ménager, à Paris, dans ses démarches, l'accueil, la confiance, l'appui qu'elle méritait; les autorisations, les secours nécessaires, l'attention, la sympathie du roi et de ses nainistres, prompts bientôt à aider, en toutes rencontres, un si utile et si généreux dessein^. Ainsi avait pu s'établir à Metz la maison de la
sii^ruuptie'^''^/^^fl'^**^^ ^^ ^^ ^^^^' ^^ ^"® ^"^ ^ Bossuet scs 7'è</te-
^^r^l^l^"* ments ^ qu'il avait voulu rédiger lui-même. Pour n'en
reniement, ,'appQrter, icî, quo ce qui regardait le judaïsme, « cette
maison (y est-il dit) étant destinée à servir de refuge aux
filles juives^ on devra s'appliquer à les instruire dans la
doctrine de la vérité et dans une piété vraiment chré-
» Acte de l'évêque d'Auguste, i6 novembre i65S. ( Archives de la Pré* fect. de Metz. )
^ Acte notarié, du 2 mai i656, passé à Paris, par lequçl Nicolas />/nette , trésorier du prince Gaston , duc d'Orléans , donne enti'^-vifs à la Propagation de Metz une maison située à Metz. Est présente à cette donation, et déclai'e l'accepter, Alix Clerginet, « laquelle est, de présent, à Paris , logée en l'hôtel de Schonberg , rue Saiut-Honoré , paroisse Saint- Gerinain-l'AuxeiToîs. (Archives de la préfect. de Metz. ) Aux liliéralités^ de Nicolas Pinettc fut due la construction de la maison d'institution de Pères de l'Oratoire, au faubourg Sainl-Mii4iel, inaugurée et consacrée le 7 décembnî 1(357. ( Annales mss. de l'Oratoife. par le P. N. iu-fol, t. 1 = oxj^y. I ' Anhivcs de PEnipirr)
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tienne. » Déplus, et ces nouvelles chrétiennes^ et les ^œurs chargées de les instruire feront, tous les joui-s, soir et matin, des prihres particulières pour la conversion ^ks juifs ' .
De si charitables intentions ayant eu promptement les Biens cormpins heureuses suites, entre tant de graves témoignages fit }» Maimm qui ne laissent aucun lieu d'en douter, il conviendra de yoimp^d^ la remarquer un Acte de Tévêque d'Auguste, suffragantde l'église de Metz. Le prélat, se félicitant des heureux fruits de l'œuvre, n'hésita pas à dire que « Dieu s'était ^ervi d'Alix Clerginet pour la conversion de plusieurs filles juives ;vei il signala en particulier une jeune Israélite (Marie Simon) qui, quelque temps après avoir reçu le baptême, était entrée aux Carmélites de Metz, dont elle fut l'exemple et l'ornement jusqu'à la fin de sa ^ie^. Dans les lettres patentes de Louis XIV, pour l'établissement de la Maison de la Propagation ^ après do justes louanges décernées à l'infatigable charité, aux persévérants efforts d'Alix Clerginet, furent mentionnés îavec honneur les notables résultats qui déjà les avaient couronnés'*. Dans un Acte de 1660 (l'œuvre, de plus en plus, ayant porté ses fruits), après avoir reconnu que ** la ville de Metz ^ autrefois ^ avait été remplie de ju^ ^^ci'isme y » on ajoutait ces notables paroles : « Le ju-
' Règlement du séminaire des tilles de la Propagation de la Foi , éla- "■ies en la ville de Metz ; pai* M. ral)bé Bassuet , docteur en théologie, et supérieur de la maison ; Paris , Muguet, ift'J'i., in-i8 , 72 pages. — l\ a •*^é imprimé dans les œuvres de Bossiict , édition de Vei-sailles, t. XX\',
* Acte de l'évêque d'Auguste, i() novembre i655. ^ Lettres patentes du '25 mai i()5(S et d'avril ifiSy. — Arrêt du par* »^nientde Metz, ao juillet 1657, qui en prononce l'enregistrement. ( Rr^ *'Uei|(lesédilsenrcgistr('sau parlement de Metz [par Enimrn]y in-/|", t. î^'» U; ri viuiv,)
rabonde ; et, après qu'il a terrassé le judaïsme, il confond à leur tour les critiques , si hardis de ce temps, dont l'audace (il l'a prévu) pourra s'accroître encore, ainsi que le nombre. Ces saintes Écritures qu'ils voudraient contester, il les leur montre aux mains, non suspectes, des Juifs eux-mêmes , des Juifs qu'elles condamnent, et qui néanmoins, remplis pour elles d'un religieux respect, en sont les aveugles dépositaires et les inviolables gardiens par toute la terre; en sorte que le monde, toujours, y pourra lire les prédictions qui regardent Jésus- Chriifet et ses mystères. Là parait l'identité, quant au sens, entre le texte dos Hébreux et le texte des Samaritains, peuples séparés depuis tant de siècles, ennemis irréconciliables, mais dont, malgré leur rupture, malgré leurs haines ardentes, les livres néanmoins sont dans un si parfait accord. Jamais la lumière n'avait été versée avec une telle profusion sur toutes ces questions, les plus grandes sans doute et les plus hautes que puisse débattre le monde. « A cette fois (c'est ce qu'écrivait à Bossuet un pieux et docte évêque), à cette fois, toutes les prophéties sur les juifs, celles de Daniel, entre les autres, apparaissent dans tout leur jour; et la perversité judaïque étant poussée jusque dans ses derniers retranchements , que lui reslc-t-il que de rendre les armes * ! » Les soixantesix semaines de Daniel ne sauraient plus avoir pour nous aucun mystère; et déjà semble prochain, autant qu'il est indubitable, ce désiré retour des juifs, que promit saint Paul dans sa merveilleuse épître aux Romains.
«>îlriii?on« Appliqué avec tant d'ardeur à confondre le ju-
Melz accopta tu li'izk'iiic • vii'Cle, le Pntteçiofot » Lettre de Jean de Xccrcas.iei, évècjue de («nstorie, à Bossuet, ai aoûl
France. ^^^» • <^>l^^uvres de Bossut^ , t. XXXVll , '>/>7.
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(laïsme, Bossuct aurait-il pu perdre de vue la réloruie, puissante alors et en force dans ce diocèse, où, aux derniers temps surtout, elle avait fait de si grands progrès? A tort un siècle auparavant avait-on cru, en donnant le pays Messin à la France, opposer à la réforme une digue infranchissable. En 1552 avait eu lieu ce retour, devenu irrévocable, l'année d'après, par l'éclatant échec que le grand empereur Charles- Quint^ avec sa formidable armée, vint subir, non sans une confusion inimaginable, ni sans une indicible douleur, à la vue de la désirable cité de Metz, qu'il avait assiégée , et qu'il se croyait bien assuré de reprendre * . A quatre années de là ( en 1 536 ) se devait consommer entièrement cette réunion du pays messin à la France, par l'authentique cession que les évoques de Metz firent à Henri II des droits régaliens et do souveraineté, qui toujours jusque-là semblent avoir appartenu à ces prélats, tant dans la ville de Metz que dans tout le pays messin^; cession notable et dont il convient d'indiquer ici les motifs.
Le protestantisme, qu'on avait pu croire abaltu, dans Metz, en 1543, par une Ordonnance^ des Treize \ y
' Bayle, Dictionnaire critique , article : C/tarleS'Qnint , > Histoire des évesques de Féglise de Met/ , i>ar le R. P. Mai'tiii Mcitrisse, évesque de Madaui*e, sutTragant de l'élise de Metz; Metx if>3/| , io-fol., p. 187, 188, 3o8, 332, et suiv., l^iS , 6Sy etc. — Recueil de» édits enreg. au parlement de Metz [pai* Emmer)'], in-4"> t. I, p. 487,
3 Huchement, ordonnance , et édict , laict en la cité de Metz , toucliaiit Pextiqiation de la nouvelle doctrine, i3 octobre i543. (Histoire de la naissance, du progrès, et de la décadence de l'héi^ésie dans la ville de Metz , et dans le pays messin , par le R. P. Meurisse, évoque de Madaure, suiïragant de Févesché de Metz. A Metz i(i42> ^^'^^9 P- ^9» 90 et suiv. ^
4 Avant f|u'un parlement eût été élahli à Metz, |)ar un édit (rnoiit i()33.
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ayant néanmoins reparu peu après, y gagnant chaque jour des prosélytes, et menaçant d'y prévaloir bientôt tout à fait ; le pays, de plus, étant convoité par des princes voisins; et Metz, en un mot, tant pour le spirituel que pour le temporel, étant en péril, les évéques, dans cette critique conjoncture, se résolurent de céder leur souvec^^lwte ï'sineté sur ces contrées au roi de France Henri II, qui, pa?!nM- loieux qu'cux Ics saurait défendre et contre les agrès- * '^wf ^* sions du dehors, et contre les progrès de l'hérésie nouvelle *. De là les Actes de janvier 1556, souscrits par François Beaucaire de Péguillon , alors évéque titulaire de Metz , et par le cardinal* Charles de Lorraine, qui , évêque de cette ville avant lui, et ayant, en 1555, résigné le spirituel de l'évêché, s'en était réservé l'administration temporelle *. Au roi, donc, par ces Actes, dressés en 1556 , les deux prélats de concert « cédèrent la cité de Metz, hommes, vassaux, sujets, jurisdiction, droit de monnoie, et tous autres droits à eux appartenant dans hi cité, dans son enclos et banlieue, sans en rien excepter. *> Mais à quelles conditions, ces mêmes actes, en termes
le tribunal des Treize administrait soui^erainement la justice criminetk dans Metz. Aux Treize apj^rtenait aussi, alors, le jugement, en première instance, des matières civiles, sauf Papi^el au maître échevin; et, par a])))el, celui des affaires jugées par les justices seigneuriales du pays incssin. lia juridiction des Treize fut supprimée par un édit d'août if>3/|. ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , publié par Emmery ; 1774 , in-4®, 1. 1 , pages 3 ( note ) ; 7 ( note ) ; et [\io. — Histoire du Parlement de Metz , par M. Emmanuel Michel; i845 , in-8®, p. 87 )
> Histoire de la naissance, du progi*ès et de la décadence de Fliérésie dans la ville de Metz , par le R. P. Meurisse , suffragant de l'évéohé de Metz; Metz i^t^i , in-4'*, p. io5.
« Histoire des évesques de l'église de Metz, par le R. P. Meurisse, suiTragantde Metz ; Metz, 164*2 , in-4", p. 61 5. — Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz, par le R. P. Meurisse; Metz 164^ > "^-A**» p. '^-i et 9.77. — Bayle , Diotiofinaîre <M-itiquc, article : Reaucaire ffe Pé}»iiilffm (François)»
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très-exprès, 4é déclarent. « Le roi do France (y tHail-il dit), devenant protecteur de ce pays, sera tenu do maintenir Metz en obéissance et religion de VÉglise romaine^ de garder et tenir les saints décrets et conciles. Le zèle et affection qu'ont les deux prélats, de conserver et maintenir dans Metz la religion catholique ; d'extirper d'icelle toutes erreurs et mauvaises doctrines dont, aujourd'hui , plusieurs lieux sont contaminez, » telle surtout a été (et dans rActe même ils le font connaître) la cause qui les détermina à abandonner la ville à Henri II* . Le même motif, et lui seul, décidera aussi Vaccession du chapitre de Metz , par un acte en forme , à cet abandon qu'ont fait ses évoques au roi de France de leur souveraineté sur le pays messin. Même, « pour plus grande assurance de la conservation et entretènement de la cité de Metz, sôus la religion catholique, » les chanoines, par une dé* libération capitulaire, demandent expressément qu'on n'admette jamais dans Metz, soit aux fonctions de judicature, soit aux offices de la cité, que « des hommes professant notoirement la religion catholique , et la pratiquant fidèlement ; de vrais catholiques, reconnus pour tels, après des enquêtes, auxquelles l'évêque aura présidé lui-même^. »
Dételles pactions, auxquelles le conseil delà ville La nrormc ,
iiialj;r»î los
actes <lt' 1356,
|Kirvii)t à
* L'acte de cession (janvier i556) signé par le cardinal Charles de s'inInMliiirc
dtiiisMptz 6t Lorraine, archevêque de Reims, ancien évéque titulaire de Met/, de- à s'y *
meure gouverneur et administrateur perpétuel de tout le revenu du tem- Proiwgf r.
porel de Févêché de Metz , et |par François de Beauqucrre [ou Beaucaire]
Pégiiillon f évêcpie titulaire actuel de Metz , est dans le recueil des
'^ils enreg. au parlement de Metz, publié par Emmery, i774> in-4"> t- 1,
p. 492 et suiv.
' L'acte d'accession du chapitre de la cathédrale de Metz, 2 aviil 1657,
est dans le Recueil des édits enreg. à Metz , publié par Emmery, t. I ,
'188 et suiv.
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et les Treize avaient accédé aussitôt ', étant néanmoins, avec le temps, tombées dans Toubli , s'étaient succédé , dans Metz, en ce qui touche la réforme, des alternatives de condescendance et de rigueur, dont le détail n'appartient point à cette histoire. En somme, les progrès du calvinisme y avaient été notables ^, jusqu'au moment où, en 1629, la suffraganee de Metz étant échue au vénérable Martin Meurisse, évéque de I\Iadaure in partibus infidelium ^ ils s'arrêtèrent pour un temps sous ce prélat, ferme , vigilant , zélé et résolu autant que docte, pieux et capable. Peudant les quinze années qu'il gouverna ce diocèse, non-seulemeut on ne devait pas voir un seul catholique embrasser la réforme ; mais, de plus, les abjurations des religionnaires avaient été très-fréquentes. Même , dans les couvents de femmes, de nouvelles catholiques^ venant en grand nombre demander l'habit , s'étaient vouées, avec ferveur, à la vie religieuse ; quelques-unes sous les règles les plus austères \ J^muSuS ^^^^ '^ suffraganee y après Martin Meurisse (qui ufïîiSîfrit mourut le 22 août \Ul }, étant, cinq années durant,
des progris dans Metz .
' Leur acte d'adhésion (du 8 janvier i55(>) est daus le Recueil des édits, par EnnHfryf t. I, /iqo.
* « Le parti hu{;ucnot s'étoit insensiblement accru dans Metz , jusqu'au nombre de i5 à i,()00 familles. En 1^27, y avoit clé ouvert, pour eux , Un collège. Ils chantoient , daus les rues et les maisons particulièi*es , les psaumes de Marot , haut , jusqu'à troubler quelquefois le service di\in des églises, au grand scandale des catholiques. » Placet des catholiques de Met/, au cardinal de Bérullc (1^29 ). {Mémoires domestiques |Kiur servir à uue nouvelle vie du cardinal de BcruUc ). Mss Aix:hives de l'Empire, t. U,
3 Ma<laure , en Afrique , non loin d'Hippone.
^ Martin Meurisse , suffragant de McU , Ip dit daus som ffisioire d<r l« naissance, du progrès et de la tiécadcnce de l'héi-ésie à Metz; Met*
l(i/|9. , in-/|", p. 571.
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lemeurée vacante, les religionnaires devaient mettre il profit un si long intérim; et après même que Tévêque FAuguste (Pierre Bédacier), à la fin d'août 1649, fût ievenu suffragantj on ne saurait s'étonner si la ré- Goirme , dans {les premiers temps du moins , fit des prog[rès encore, favorisée qu'elle était par l'inaction du §[0uvemement, assez empêché à se défendre contre les DOienées et les attentats de la Fronde ; tout le royaume , dors, étant déchiré au dedans, et en butte aux agressions du dehors.
La réforme , quoi qu'il en soit , en étant promptement venue , dans Metz , à contre-balancer le catholicisme, qu'elle sembla devoir éclipser avec le temps, le parlement, le bailliage, l'hôtel de ville s'étaient vus contraints d'admettre des religionnaires à siéger dans leur sein avec les catholiques * . Même, les calvinistes s^ trouvèrent en majorité parmi les avocats, les médecins, les chirurgiens, les officiers des compagnies bourgeoises. On les voit , alors , à la tête du commerce de ce pays , où nombre d'entre eux firent de grandes fortunes; en telle sorte que, parmi les hommes opulents de Metz , la moitié , pour le moins , appartenait à la réforme ^. Qu'était-ce , du reste , au prix des campagnes
■ Quoique l'éditde janvier i633 , qui créait le parlement de Metz , n'y eût ménagé auéune place pour les religionnaires, les rois, depuis, avaient permis ou toléré qu^il s'y trouvât six conseillers de la R. P. R. ( Arrêt du inriement de Metz, i3 avril i643, ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery^, I, 600. )
* Mémoire des Pr. Réformés de Metz à Louis XIV ( i663). Ils y disent : « La ville de Metz est, à peu près , mi-partie , en ce qui est de la t^ligion. ■ ( Recueil des édits cnreg. au parlement de Metz , par Emmerj-, IV, ii5. ) A seize années delà, lors d'un dénombrement qui eut lieu, en ^'iyQ » de toutes les paroisses de Metz , un tiei^ seulement des habitants se trouva professer la religion protestante. ( Histoire générale de la ville de Metz, par des religieux bénédiclins , t. IIÏ, 3/|(>, 3/|7. )
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où 9 en lous lieux presque, four mitlaient , ici les luthériens, là les calvinistes 9 soutenus par les seigneurs, religionnaires pour la plupart? Car les châteaux, les maisons fortes , les métairies , les plus beaux , les meilleurs domaines du pays messin étant tombés, à la longue, entre leurs mains, dans les villages, plus librement encore que dans Metz , la réforme avait levé la tête. Les prêches y pullulèrent, ainsi que les écoles protestantes. Les dissidents y tenaient les premiers rangs dans la milice ; les impôts étaient perçus par des receveurs religionnaires , appliqués sans cesse à charger les catholiques, dont la situation, à la fin, ne fut plus tolérable ^ .
paulFerri, L'égUsc calviuiste de Metz, dans ce temps^là, était quatre mi- régie pur quatrc ministres doctes et habiles, parmi les- Metz, quels deux surtout , Paul Ferri et David Ancillon, devront être signalés ici *; Ferri, d'abord, rancien du prêche , célèbre , au loin , par son caractère , non mcnns que par ses talents. Ce qui se passa entre ce ministre et Bossuet a trop fait de bruit, et leurs relations furent trop notdres pour qu'il soit permis de ne parler point delui avec quelque détail dans cette histoire. Né en 1691 '; Pasteur
' Mémoire ms. État présent de l'hérésie dans la ville de Metz et pays messin , par le P. Lescossois , jésuite du collège de Metz ( Archiv. préf. de Metz, Carton : Collège, protestantisme, — Ms. Requête de Pabbé BruUlart de Coursait, princier de Téglise de Metz, au roi (même dépôt).
* Les deux autres étaient : Jean Jassoy, qui se démit en 1675, étant âgé de quatre-vingts ans; etisaac Decomble, (Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins, in*4*^, t. III, 29$.)
* « Paul , fils de Jacques Ferry, né en cette ville {Metz ], k 27 févriei^ 1591, a esté baptisé le dit jour. Présents les sieurs Jean Dubois, et PauH Pétrc. Marraine, Sara Buselot, femme de M. Joly le jeune , tous de Metz. >»
( Registres des naissances et décès des religionnaires de Metz. ) Ferri na-* quitdonclc 27 février, et non le vingt '-quat re ^ comme l'a dit Bayle, dai»* son Dictionnaire critique , article : Ferri ( Paul ).
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à Metz, dès 1610, à l'âge de dix-neuf ans à peine. Terri devait, peu de temps après, fixer rattention de Phi* lippe de Mornai du Plessis, septuagénaire; obtenir Testime de cet illustre vieillard , et mériter de lui de publiques et glorieuses louanges, par son livre : Scholasticus orthodoxus * où un appréciateur si compétent trouva autant de solidité que de subtilité. Le vieux et docte seigneur, prêt ( écrivit-il ) à sortir de sentinelle^ avait applaudi aux intelligentes études du jeune ministre, appelant sur ses saintes veilles les bénédictions de Dieu ^. Plusieurs autres ouvragés devaient suivre de près, accueillis avec non moins de faveur que le premier ' et vivement loués longtemps encore après la mort de leur auteur *.
Mais les succès de Ferri furent grands surtout dans
' Scholastici orthodoxi Spécimen , Gostadii [nom de lieu imaginaire], apud J. Lambertumt 1616, in-8", SSp pages. — U parut, en 1619, une «.TÎtîque en latin de ce livre, intitulée : Thrasonica Pauii Ferrii , Mctensis, calviniani ministrî , in Specimine , ab eo edito , Scholastici orthodoxi , dispecta, castigataque amicè à Leonardo Perino, Lotharingo, Stannensî, è socictate Jesu, doctore theplogo. Mussiponti , apud Melchiorem Bernardum, universitatis typographum juratum, 1619, in-8®, 200 pages. — Charles JnciUon dit que le Scholastici orthodoxi Spécimen est un trèslaon ouvrage. [Mélange critique^ Basle, 1698, t. II, afiR^tsuiv.)
' La lettre de Philippe de Mornai du Plessis à Ferrî (Saumur, 19 juin 1617) est dans les Mémoires de ce seigneur; Amsterdam, Louys Elzevier, în-4% t. I, II 58.
^ Le dernier désespoir de la tradition contre l'Écriture , où est ample-
■*^nt réfuté le livre du P. François Féron , jésuite , par lequel il prétend
®*»eigner à toute personne un bref et facile moyen de convaincre Icft
églises réformées d^erpeur et d'abus , en tous et un chacun poinct de leur
doctrine; par Paul /?'<?rry, jninistre de la parole de Dieu en l'église deMete;
^an, 1618, in-8®, 812 pages. « C'est un très-bon ouvrage, en son
S^nre » dit Charles JnciUon ^ Mélange critique, Basle, 1698, t. II , a66
^ suiv,
^ Templum Metensibus sacrum ; carmen , auctore D. Bernardin ^icrron, ordinis Sancti Benedicti , Métis, 1779, in- 12, p. i55
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la climré de l'élise calviniste de Melz, oii, soîxanl années durant , devait retentir sa parole , désirée (ou jours et sûre chaque fois, de toucher les cœurs. A uo belle ei noble figure, qui, tout d'abord, lui gagnait 1 confiance, joignant une élocution riche et brillante parlant, selon les sujets; tantôt avec une onction péné Irante, tamtôt avec une puissante énergie; son action d'ailleurs, étant pleine dedignité, de naturel etde grâce * le ncMD de bouche d'or lui avait été donné par ses cou temporains, par ses rivaux eux-mêmes, d'un conimii] accord^. A son immense savoir, fruit des plus opiniâtre études, furent du&, en partie , ses notables succès dan la chaire; et enfin les mœurs les plus pures, le carac tère le plus honorable, les dispositions les plu» paçifi ques lui avaient mérité, non point dans Metz seulement mais en France , mais à l'étranger même, et au loin l'eslime, le respect et la confiance^. Devenu, sans Ta vo4r désiré, l'un des oracles dte la Réforme dans l royauïïie, vers îui se devaient porter, tout d'abord, le regards des hommes de bon vouloir, qui auraient en i cœur de ménager un rapprochement entre les commn nion^ séparées. Qui ignore le secret voyage, que le m nislre Durœus fit à Metz , tout exprès, pour voir Ferîii
» Bayle, Dictionnaire critique, article : Ficm ( Paul J.
2 Mélange critique de littérature / recueilli des conversatîoiift de (3 M. Davul AuciUonypar C^r/a^ Ancillon, sonfils$ Basle, 1698, in-8**,t. p. a66 et suiv. ->— Templum Metensibus sacrum , carmen, auetore Bcrnaixlin Pierron, ordinis Sancti Benedicti, Métis, 1779, inri2, p. i£ •— Biographie de la Moselle, par Énile Auguste Bégin;- i83o, t\ va in-8?, t. II > i52. * ..
^ « C'est (disait Bossuet aux reUrgionnaires de Metz ) le plusdoct^ ^ plus ancien , le plus célèbre de vos ministres. » — Cest, disait-âl a leurs • le ministre le plus renommé des P. R. de Merz , et V oracle de Wek église. » [ Boxsnety Réjutation du catéchisme du sieor Ferri, )
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^nt ic nom , dès 'longtemps lui était cher, <^ s'y entendre «vec lui sur les . moyens d'opérer la réunion des luthériens et des calvinistes (objet, pendant trente an^nées, des continuels travaux, des courses incessantes de cet infatigable Écossais) ; le concours empressé que lui prêta Ferri dans ce dessein * ; et les écrits que le laborieux ministre de Metz adressa, en cette rencontre, aux luthériens de Strasbourg ? Ayant même composé, dans eette vue, un grànd ouvrage, demeuré manuscrit^ Ferri voulait, tout près de mourir, qu'on mît au jour ce traite, quoique inachevé encore, et demanda que Gaumàin, son |)arent, le traduisit en allemand, comme il lui avait protnis autrefois de le faire ^ .
La réconciliation, non plus seulement de deux sectes f3H désaccord, mais de tous les chrétiens séparés; leur réunion en un seul troupeau, sous la houlette du môme pasteur, avec rentier oubli des anciennes disputes^ eût été uii objet plus digne encore du zèle de , Ferri et de son concours. « C'est chose que, toute ma vie, je- désirai (disait-il) et dont j'ai fait plus d'une fois déclaration *, » paroles qui, dans la bouche d'un tel homme , semblent mériter beaucoup de conftanco. Quand ii ajoute néanmoins que, « ayant fait y plus d'une fois ^ ^léclaration de son sentiment sur cela , il navoit trouvé t^ersonne qui Veut contredit^ » le moyen , siîr ce dernier
' Bayle , Dictionnaire critique , article Diirœus , et arlicle Ferri. — Mélange critique de littérature, recueilli des conversations tle feu M. Anvillon, t. n, 243.
' Ferri, dans un codicille ^ du 12 juin 1666, mentionne « un assez gros volume in-4"> que /ai composé ( dit-il ) des moyens fie nostre réunion <"w les luthériens , qui est presque ache^ye et mis au net, » Mss. Bililioth. <le Metz.
' liCtti-edc Ferri àTliôodoicMaimlxmrp, 1^ septembre lOCWi. Œuvres 'le Bossuct , édition de A crsailles , XX \ , i V"^ •
pôintyde.le croire, eu préseneetie plusieurs faits avérés, qu'il nous faudra rapporter dans la suite ! Disonai de plus, ici , en ce qui regarde Ferri lui-même , que des ouvertures qu'on lui fit, au nom du cardinal de Richelieu , n'avaient eu aucun succès ; et que^ui Patin s'est montré bien mal informé en parlant du ministre de Metz, comme gagné et pensionné par ce cardinal, pour procurer la réunion des religionnaires * . Ajoutons enfin , pour ne rien cacher, qu'Une lettre très-étendue^ et des plus sérieuses, écrite à Ferri , dans la suite, par Brachet de La Milietière, Tun des plus infatigables négociateurs de cette grande affaire de la Conciliation ^, devait demeurer sans réponse ; le pasteur de Metz, en celte rencontre, étant d'accord avec son collègue David Ancillon, qu'il consulta^ et dont il est temps maintenant de dire
i>« D»^d aussi quelque chose,
tredelcêuV ^^^ Metz, viugt-six ans après Ferri*, dont îl était ^'^ et aima toujpurs à se dire le disciple, Ancillon, ministre^ en premier lieu à Meaux, pendant dix. ou douze années^ ayant été, en 1653, rappelé dans sa ville natale, où il devint le collègue de celui qui naguère avait été son maître^, paraît s'être montré moins -désireux que lui de la paix, et avoir retenu, peut-être même intimidé Ferri,
» Lettre de Gui Pafin à Falconet , i4 mars 1670. — (Édition de Reveille-Parise ; Paris, Baillière, i84fi» in-8", t. III, p. 734.
=* Ëayle , Dictionnaire critique, article : Milietière (Théophile Brttcfief, sieur de La).
^ Mélange critique de littérature , fecueilU des conversations de fcti M. [David] JnciUon [par Cliartes Jncillon, son lils] ; Basle, 1698, iu-12, t. II , a66 et suîv,
^ Jje iS mars 161 7. ( Discours sur la vie de M. [David] Aucilloo , eu lete âa Mélange critique ^eW, y [par Chai'les Ancillon, son lils. ]) — Doin CahtiPt , Bibliothèque de Lorraine.
' Bayle , Dictionnaire crili(|ue , article : Ancillon ( David ) ; cl aiiiclc : hrrri ( Paul).
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plusliaat que \ni, plus enclin à l'union, et à cause de eela, suspect aux ardents du parti, prêts toujours à méconnaître son caractère pur, désintéressé , sincère , mais (il le faot avouer) timide aussi, craintif, irrésolu à l'excès. Si cette lettre pacifique de Brachet La Milletière à Ferri, mentionnée tout à l'heure , demeura sans réponse, c'avait été par le conseil d'Ancillon; déjà nous en avons fait la remarque. Dans d'autres circonstances semblables, que l'on connaîtra bientôt, son influence, on n'en saurait douter, avait agi encore. Du reste, le mérite d'Ancillon, comme ministre, comme écrivain, comme orateur, se faisant, de jour en jour, connaître davantage, les deux ministres avaient fini par avoir même rang en leur communion , malgré la différence d'âge ; au point qu'on les appelait les deux yeuj(^ de l'église de Metz*.
Dans le Consistoire de Metz, élite des religionnaires de ^c^lltti!^* ces contrées, siégeaient alors, comme anciens, les hommes les plns^ notables par la naissance, par la fortune, les talents : le marquis Antoine Le Bey de Batitly, seîgaeur de' Montoy, maréchal des camps et armées du roi*; David doDompierre, seigneur de Jonquières , lieu- Icnant de roi au gouvernement de Marsal % tout-puis-
' Discours sur la vie de feu M. [Lktvid] Jncillon; |)ar [ Chwles ) Ancillon , son (ils, déjà cité.
» Antoine Le Bey de Baeiilyélaïtdis de Denis (mentionné, — i® dans l'histoire de la naissance, du progrès... de Thérésie à Metz, par Martin Meuiisse; Metz 1642, in-4®, p. 48o. — 2" Dans une Lettre de Henri IV, tlu 21 décembre 1696, publiée par M. J. B. de Xivrey. — 3*» Dans la Collection (les meilleures Dissertât iotus, par Le Ber et Co/ien, t. XX, i838, pag. 453 , 5oi.) — Antoine , son fils, s'était, en ifilj, signalé au siège de Dôle, et est mentionné souvent dans la Relation de ce siège par Jean Boy vin; Anvers, Moretus, ifi38, \v\-[\^.
^ Arrêté du parlement de Mclz, •?.(> avril i^>5(), Recueil des édits enrc-
(lu Httlz.
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sanl à Courcellcs, à Chaussy, dans d'autres villages encore, voisins de Metz, dont il était le seigneur ; six religionnaires, conseillers au parlement de Metz, Charles de Lallouette du Bac, entre autres, et son neveu Frédéric xle Lallouette de Vernicourt* ; les avocats Joseph Anciljon^ et Alexandre Duclps% membres aussi de ce consistoire, lui furent bien souvent dlun grand secours i.a ville de dans les affaires. A Metz, enfin, ville mi-fariie entre
Metz, m/- , , ,.
partie enift les cathoIiQues et les dissidents \ la réforme en était ifflcmsf venue à ce point non plus seulementdese faire épargner,
mais d'inspirer des craintes à ceux qui avaient souci de
la foi.
. Gagner au catholicisme, des populations préchées. sans Efforts des cesse par des noinistres habiles, pleins de zèle, soutenus
religieux. .
Controverse, par un cousistoire composé d'hommes si autorisés et si
chaque se- * *
iïca\"iukJrate ^^P^^les, était uuc tâche difficile pour le clergé de Mete, divisé et mal régi, comme on a vu. Que dis-je! pour retenir ce lorrenty pour l'empêcher de forcer ses digues et de tout inonder, ne fallait-il point déjà de grands efforts? A la vérité^ on ne les épargna pas. Les religieux, nombreux à Metz, plus qu'en aucun autre lieu.de France % s'y étaient toujours employés sans relâche;
f:;istrcs au parlement de Metz [par Emmery], in-4^, t. I, 600. — His toiredu parlement de Metz; par Emm. Michel; i845, in-8®, p. 193. ' Biographie du parlement de Metz, par £. if ic^e/; 1 853, in-8^y p. a65,
' Même ouvrage , p. 3.
3 Même ouvrage , p. i34.
4 Sommaire des raisons des prétendus réformes , de Metz, présenté par eux à Louis XIV, en i663. [Emmery, Recueil des édits enreg. au parlement de Metz, în-4S t. TV, 117.
* Arrêt du Conseil, du 28 avril 1666. Arrêts du parlement de Metz, des 11 juin 1667 et 4 juin 1668. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [public par Emmcij]^ 5 vol. in-4", t. V, 3o, 5167, loo.)
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mais surtout lés pères Jésuites, qui avaient dans cette ville un coHége, établi en 1622, célèbre, au loin, par le mérite signalé de ses régents * et dont plusieurs, outre cela ( les Pères Adam, Cochlès, Sylvestre, Lescossois, Petiot, Polonceau), s'étaient voués uniquement à la prédication , aux conférences , et enfin , par tous les moyens, à l'instruction des dissidents. L'un d'eux, chaque semaine, dans la cathédrale, prêchait la controverse, avec, succès, en présence d'un immense auditoire, où toujours- l'on avait vu affluer les religionnaires*. Ces prédicateurs controversites ayant à cœur, surtout, de réfuter sans délai, et comme jour par jour, ce que Ferri, Decombles, Ancilion, Jassoy auraient pu dire en chaire, qui prêtât à la réplique, avaient dû, trèsexacts à se rendre au prêche , y écouter attentivement toutes choses, prompts toujours à noter soigneusement ce que les quatre ministres pourraient se laisser aller à dire de hasardé , de trop peu mesuré , de faux quelque-
' Histoire générale de Metz, par les Bénédictins; 1773, in-4"y t. III; p. 218. — Histoire des évesques de l'église de Metz , par Martin Meu^ risse , évêque de Madaure-, suflragant de l'évêché de Metz ; i634 , in-fol. pag. 671. '
* Acte du 3 novembre 1662 , par lequel le P. Etienne Petiot, jésuite, déclare « qu'il est obligé d'aller, toutes les semaines , ouïr les ministres de la religion prêt. réf. au prêche qu'ils ont dans Metz [à Chambières ], afin de réfuter leurs erreurs, le dimanche suivant, dans l'église cathédrale, oit (dit-il ) Je fais mes controverses, » ( Archives Préfect. de Metz. ) — Ce religieux publia , plus tard , le résultat de ses travaux, sous ce titre : Démonstrations théologiques pour établir la foi chrétienne contre les supei'stitlcns et les erreurs de toutes les sectes infidèles, par le P. Petiot (Etienne ), de la compagnie de Jésus; Metz, Nicolas Antoine, in-fol., 1674 . — Bossuct, dans son reniement pour la Maison delà Propagation delà Foi (5 novembre i(>58), ordonne que « les nouvelles caf/ioliqites assisteront aux prédications et controverses fjui se font en la i;rancle église. ». Règlemont, rliap. III, art. 5.
fois * ; et qui ne voit ce que de telles prédicatioQS, faites par des religieux, si capables, et ayant irait toujours à des choses actuelles, pouvaient avoir d'intérêt non point pour les catholiques seulement , mais aussi pour tous les religionnaires intelligents, pour les ministres surtout, assidus, eux aussi, à aller écouter les Jésuites, dans la cathédrale, comme ceux-ci avaient été ponctuels à les aller entendre au prêche ?
emre l^'snf- ^®^ conféreticeSj de vive voix, entre prêtres et minis- Me^rette l^^s, moycu délicat, auquel rarement on eut recours, dito^îesT)^ avaient quelquefois été tentées à Metz. Une. dispute de cette sorte, proposée, en A 622, par un religieux recolle t, le P. Lescrivain, à Paul FerrL et à deux de ses collègues (Le Coulon et Marsal) n'ayant pu ^voir lieu, parce qu'après avoir prônais de conférer, les trois ministres se dédirent , les catholiques avaient triomphé ; et, alors fut lancé, contre l'église calviniste de Metz, un libelle , où le ridicule est répandu à pleines mains contre ces ministres''*. David Ancillon, une autre fois, provoqué à son tour, ayant accepté le défi , et voulu tenir la gageure, une solennelle conférence eut lieu entre lui et le suffragant de Metz, Bédacier, sur les Traditions dogmatiques des Apôtres. Il y avait fallu deux longues séances , Tune chez le ministre , l'autre à Tévêché , où assistèrent les plus notables d'entre les catholiques et les protestants de la ville \ Les relations de
' Discours sui' la vie de feu M. [ David] Ancillon , par Charles Ancillon , son fils , déjà cité.
^ ISouvcau prodige, arrivé en la ville de Metz y oà trois coqs de minis' très se sont convertis en poules ; 1622', in-8®, collection Le* Ber, Biblio* Uit'(|ue de Rouen , t. II du Oitalogue , p. 285 , n^ 4^^^.
•^ Assistaient à ces conférences ( les 29 janvier et 5 février ifi57 ) : i" le. lieutenant de Roi, baron Moussy La Contour; Morcl , religieux <'iu<;nsliii, rloctrur do Sorbonnc ^ prédioatour, on !(>!>(>, do. l'A vont, et
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cette célèbre dispute, publiées, Tune par le religieux Mauduit, à la gloire deBédacier, l'autre par Aucillon, qui s'y attribue la victoire, sont venues jusqu'à nous *, ainsi que l'ouvrage d'un des témoins, le minime Cliviez, qui donne l'avantage au suffragant de Metz ^.
AuK luttas sanglantes avaient ainsi succédé, en France, des combats dont l'humanité n'eut plus à gémir, où profita la raison humaine, et par lesquels la vérité, de jour en jour, faisait des progrès. De doctes et loyaux pourparlers , engagés entre toutes les communions dis-< sidentes, des projets de conciliation, sincèrement, paisiblement débattus, semblaient permettre d'espérer que bientôt se pourrait accomplir la désirable réunion de tous les chrétiens, divisés trop longtemps. Conjonctures favorables, qui ouvraient devant Bossuet une carrière immense^ où il allait s'élancer, et qu'on le verra par-
en 1657, du carême dans la cathédrale de Metz ; le P. Beschefer, recteur du collège des jésuites de Metz ; le P. Lescossois , jésuite ; le P. Mauduit , de Xaintonge. — 2° Y assistaient pour les calvinistes , Dû Bac ; de Fcrni^ court ; Stref;Lt Bey de Batilly, maréchal de camp; Alexandre Duclos, avocat, etc. Bosssuet n'y assista pas; il était alors à Paris.
* I® Relation véritable de ce qui s'est fait , dit et allégué en la contro verse des traditions dogmatiques et apostoliques, agitée contre le sieur Ancillon , l'un des quatre ministres de la R. P. R. de la ville de Metz, les 9.9 janvier et 5 février 1667, par Monseigneur l'évéque d'Auguste, suffragant de l'évêché de Metz, fidèlement racontée par le sieur François Mauduicl, Xaintongeois , présent ; à Metz chez Jean Antoine, imprimeur juré, un vol, in-4® (sans indication d'année. )
tP Relation, par Da\id yincil Ion, de sa G?/#/è'/•<?/^cc avec l'évé(|ue d'Auguste; Sedan 1657, in-4".
3® Discoui*ssur la viedcM. David JnviUony ministre à Mo^z, puis à Berhn ; Basie 1698 , in-12, p. '207 et suiv. ( L'ouvrage est de Charles Anciilon , son fils. )
l\^ Histoire générale de Metz, par des religieux hénédicliiis , fin(| volumes, in-4»; 1773, 1788, t. HT, 978.
' liC Fort de la tradition de l'Église romaine, elr., par le P. (Olivier, minime; Metz i(08
Bossuci, courir avec tant de gloire. Imbu des livres sacrés , des
instruit à *^ , '
ihistofre^ des ^^"^s dcs saiuts Pèfes, des histoires de l'Eglise, du dogme, dSëntS!'de la tradition, du détail des anciennes hérésies , des moyens employés jusqu'ici, pour les confondre , les études particulières par lesquelles il lui fallut se préparer à combattre les erreurs modernes lui avaient peu coûté, on le peut croire. Nul, d'ailleurs, n'avait plus curieusement recherché les origines de la réforme , n'en avait observé, avec plus d'attention , les commencements; nul, aussi, n'avait* mieux su pénétrer les novateurs, scruter leur vie, connaître leurs intérêts, leurs passions, démêler leurs desseins, que souvent trahissent leurs propres écrits, leurs actions attentivement considérées, et enfin les aveux, de leurs apologistes eux-mêmes, contraints par la force des choses dédire la vérité, quoiqu'elle leur dût nuire. En France, en Allemagne, en Angleterre, aucune secte n'avait paru, soit dans le moyen âge, soit depuis, que Bossuet ne connût à fond. " Les plus secrètes annales de tous les pays, en ce qui regarde la foi , n'avaient point pour lui de mystère ; aucun détail, sur ce point, n'ayant pu se soustraire à ses intelligentes recherches; en sorte qu'à chaque nation, à chaque province, à chaque ville , il aurait pu nonseulement nommer les auteurs de sa défection, et leurs auxiliaires , mais les caractériser tous , les peindre , comme on a vu déjà qu'il le savait si bien faire ; indiquer la cause véritable et secrète de la séparation ; en ^ raconter les moyens; et à chaque communion séparée dire, au vrai, son histoire.
Bossuet Pour ne parler ici de l'origine de la Réforme qu'en
(établit que *■ ^ ^ - '
"Slai^n^éîé* ^^ qui regarde le pays messin, au lieu que, bien
^'cbcK*" notoirement , la séparation y avait eu pour auteurs , au
treizième siècle, Jean Chastelain, ce moine aposlal,
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et le cardeur do laine Jean Le Clerc \ des écrivains du parti , pour la faire remonter à des temps plus éloignés, auraient voulu donnor pour ancêtres aux religionnaires messins les Albigeois , nombreux dans Metz, il est vrai, au treizième siècle, et qui (disait-on, pour mieux établir la succession , par la conformité de doctrine) a avaient, dès lors, blasphémé le corps et le sang de Jésus-Christ, nié, en un mot, la présence réelle^ donnant par là le commencément au schisme ^. >^ Ainsi, en effet, nous a parlé des Albigeois leur contemporain dom Pierre Césarius, religieux du monastère d'Heisterbach , au treizième siècle, qui avait connu à fond ces sectaires et conversé longtemps avec eux\ Mais puisqu'on invoquait Césarius en faveur de la réforme, pour faire croire à son antiquité, pourquoi tronquer son témoignage, et omettre ce que ce Religieux ajoute aussitôt, que tous ces Albigeois de Metz, si bons blasphémateurs (on le leur accorde) du corps et du sang de Jésus-Christ, avaient, de plus, fait profession d'adjnettre , aevec lesrdeux principes ( le bon et le mauvais ) , toutes les infamies de l'hérésiarque Manès ; et que, pour tout dire, ces prétendus ancêtres des religionnaires
» Histoire de là naissance , du progrès et de la decadefice de Fhérésie dans la ville de Metz et dans le pays messin , par le R. P. Martin Meurisse y évéque de Madaure, sufiragant de l'évéché de Metz ; Metz 1642 , in-4", pag. 5 , 19 et suiv. — Histoire générale de Metz , par des religieux bénédictins ; 1775 , in-4°, tom. HI , 5 , 6. — Bossuet , à Meaux, dans ïa suite, trouvant que, là aussi, un cardeur de kine ( Pierre Le Clerc, frère de Jean) avait établi l'église calviniste, adressa, sur cela, aux religionnaires de ces contrées, de notables paroles , qu'il faut lire dans sa Lettre pastorale aux nouveaux catholiques de son diocèse , du a4 mars 1686, n^ IV. (Œuvres de Bossuet, édition Versailles , t. XXV, 16.)
'- Paul Ferrif catéchisme général de la réfonnalion de la Religion, preschédans Metz; Genèvet i656, in-8°, i5i p. (pag. 85 ).
3 Qesarii , monachi Vallis Sancti-Petri , seu Heisterbach , ordinis Cistcrcicnsis , Dialogi Miraculorum , Distinctione V, cap. XXI. ( Bibliotheca Patrum CisteiTcnsium ; Bonofonte, ir>(So , in-folio , t. ïï , i38 et seq.
de Metz avaient été des Manichéens? La fraude, ici,élait trop manifeste; et aussi Bossuet, indigné d'une telle supercherie, en devait-il faire justice , dans les termes, à peu près, qu'on vient de voir \
Ainsi imbu de tout ce que la Réforme avait mis au jour, dépuis plus d'un siècle , tant pour attaquer que pour se défendre, Luther, Mélanchton , Calvin, Du Moulin, Mornai du Plessis, Auberlin, Daillé, Larroque, Mestrezat, Ferri lui-même, tous les écrivains du parti, en un mot, lui étaient devenus familiers; et aucun ministre contemporain ne publia un livre , que Bossuet ne le lût aussitôt. Les divers écrits, tant de controverse que de conciliation, dus au zèle, au génie des cardinaux du Perron et de Richelieu, ayant aussi trouvé en lui un lecteur attentif, un appréciateur compétent et toujours équitable, souvent il les devait citer, avec empressement et respect ; reconnaître volontiers combien il avait profité en les lisant ; et donner aux illustres auteurs , descendus depuis longtemps dans la tombe, des louanges chaleureuses, qui ne sauraient être suspectes*. Lcsiiiihé- Ainsi, dans la retraite, dans le silence, s'était exercé,
hreiixdans dès lors , pour la lutte, ce généreux athlète, qui, bienœné de tôt allait remporter tant de victoires. Toujours, du
Siirreboiirg. . ,, . , i i«/
Bossuet y fit reste, prêt pour raction, autant qu ardent pour 4 étude, l'archidiaconé de Sarrebourg lui avait, dès son arrivée à Metz , offert des occasions , qu'il ne négligea pas, d'exercer son zèle, et de commencer son glorieux apostolat. Des six archiprêtrés ou doyennés ruraux , dont se composait cet archidiaconé , il y en
« Bossuet, Histoire des Variations , Hv. XI , b® CXXXIII.
* Bossuet y Panégyr. de saint François de Sales, édition de Vers. XVI, 34. — Réfutation du catéchisme du sieur Paul Ferry ^ section IP**, chap. VlII , t. XXIII, loa.
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iivâit trois surtout (ceux d'Hornbacli , de Boukenheim et de Neufmontier } où les Lutliérieihs avaieat prévalu lors de la séparation, et su depuis se maintenir toujours *. Bossuet, dans de fréquentes visites en ces contrées confiées particulièrement à ses soins, voyant de près et en nombre les dissidents; apprenant, dans ses entretiens avec eux , à bien connaître leurs pensées, leurs préjugés, leurs dispositions, les difficultés qui les peinaient le plus , aurait-il pu ne s*^efforcer point de les désabuser, de les instruire ? Ainsi s'était-il fortné à ce grand art , où il excella si éminemment dans la suite , de donner la première charge dans le plus fort du double^ y comme parle Montaigne; de persuader, de convaincre. Les missions qu'il fit dans ces contrées, pour ramener les dissidents, y avaient eu des résultats dont le souvenir, à la fin du siècle dernier, vivait encore ^
C'est ici le commencement de ses succès dans la wansuëinde
^ de Bossuet
controverse* ou^ avec la science, la clarté, une mé- ^ »'^a«* des thode sure , une dialectique invincible , toujours aussi il ""'^• devait apporter une modération , une mansuétude , une patience inaltérables , une insinuation attirante qu'attestent tous les mémoires où il est parlé de cette époque
' « Subsiint sub Archidiacono de Sarburgo sex Archi-Pi:esbyt6ri : — i" Archi-Presbyter de Sarburgo. — 2® Aixîhi-Predayter de Sancto- Àmuali, — 3® Archi-Presbyter de BouAenhem, . — 4® Archi-Presbyter de Novo-Monasterio, — 5° Archi-Presbyter de Fergavillâ* — 6" Archi- Presbyter de Hornbaco, Sed Archi-Presbyleratus de Novo Monasterio, de Hornbaco et de Boukenhem, maj'ori ex parte , occupantur à Lutheranis, » (Ancien Genuit de l'éjglisc de Metz, communiqué par M, l'abbé Mas' son. — Et Histoire des évesques de l'Église de Metx , par Martin Meurisse; i634, in-fol., Préface y p. ag.
' Montaigne , Essais , livre II , chap. X.
^ Histoire générale de Metz , par des religieux bénédiclms, UT, 271,
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de sa vie *. « Traitons (disait-il), traitons les errants avec paix , avec douceur ; - c'est déjà faire une assez grande peine aux gens que de leur faire voir qu'ils ont tort , et en matière de religion. .Rendons-leur douce et aimabla cette religion contre laquelle nous les voyons révoltés^. » En chaire , «n autre jour , parlant des moyens de ga-» gner les hommes abusés, « Rappelons-les (disait*il) non par des contentions échauffées, mais par des témoignages de charité. Étudions-nous non à choquer leurs pensées, (car nous ne ferions par là que les aigrir contre nous ) , mais à toucher leur cœur par l'ardent désir qu'ils verront en nous de les sauver. Jls craindraient de servir de trophée à notre orgueil ; mais, comme ils ne se fâcheront jamais d'être l'objet de votre charité, entrez par cet abord favorable ; et par le cœur, qui s'ouvre à vous , tâchez de gagner l'esprit, qui s'éloigne ^ » — « Attirons les réformés (disait-il encore) parla douceur, par l'insinuation , par de solides instructions , comme faisaient les saints Pères'*. » Profondément pénétréde cette pensée, que., là où il s'agit de religion, c'est non point à r homme ^ mais à la vérité elle seule qu'il convient de
< Mémoire mss. de Le Dieu, — Lettre de Du Bourdieu fils, ministre à Montpellier, adressée à M. du Saussan , conseiller à la cour des aides de Montpellier. (Œuvres âe Bossuet , t. XVIII, i6i. — « Elucet (in Expositione) ... gratissimus candor, ac verè christiaria charitas atqoe ùenif^nieas f c[aâ sedentes in tonebris et umbrâ mortis tàm suaviter alKeis et illuminas , ac dirigis in viaiti pacis , ut urnes Episcoporum , ad hosles Catholicse fidei sub jugum suave veritatis mittendos, fictus et faclus esse videaris. » Lettre du prince Ferdinand de Furstemberg, évêque de Padêrbom, à Bossuety 29 mai 1678. Édition de Versailles, XIII, 53. — I^ P. de la Rue , oraison funèbre de J. B. Bossuet, aà juillet 1704-
* Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu,
3 Bossuet f PanégATÎque de saint François de Sales, Ver^illes, XVI, /|8.
4 Journal mss. de l'abbé I^ Dieu, 1" avril 1703.
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souhaiter la victoire; toujours on le vit, oublieux entièrement'de lui-même, laisser la vérité elle seule tout faire y tout obteQur, ne se préoccupaut que d'elle uniquemeat; coûtent, lui son humble organe, d'avoir, en lui aplanissant les voies , préparé ses triomphes. Il devait par là seulement obtenir d'innombrables succès, la conscience, vaincue et forcée, accordant volontiers à la vérité ce que l'homme, songeant à lui-même , n'en eût obtenu jamais.
De tant d'abjurations dues alors à ses efforts, nous a toui h
•' ' n y avait
n'en mentionnerons ici qu'une seule, qui eut lieu à ^^j^A^^, Toul, le 27 avril 1653, dans l'église cathédrale, en ^^^'^g;^"*»* présence du parlement de Metz , établi là et comme en exil depuis quinze années; de toute la population, tant de la ville même que des environs, qui , n'ayant jamais assisté à une telle action, y était accourue avec un empressement qu'à peine pourrait-on imaginer. Car aucun religionnaire n'ayant été vu dans ce pays, avant ceux qui , conseillers , avocats , procureurs au parlement créé à Metz, en 1633 , s'étaient venus établir à Toul, quand cette cour, en avril 1637, y fut transférée; et ceux-là même n'y ayant été tolérés qu'à peine, au point qu'il y avait fallu un arrêt du conseil, qui, du reste, leur interdisait avec rigueur, l'exercice extérieur de leur culte en ce pays \ quel événement n'é-
' Le chapitre de Ta cathédrale de Toul , dans une requête au roi , pré^ sentée à la fin de Tannée i63y (époque ou le parlement de Metz vint , par ordre du rot , établir sa résidence monnenlanée à Toul ), expose que, « de tout temps , la religion catholique apostolique et romaine a été conservée en si grande pureté dans la ville de Toul , qu*U w'r « jamais eu aucun de la religion prétendue réformée qui s'y S9it habitué ; et que jusqu'à présent il n'y a eu aucun habitant de ladite religion prétendue réformée en la Yille de Toul , ni même qui en ait été soupçonné. Mais depuis l'établissement, à Toul, du parlement de Metz, y étaient venus des conseillers , avocats , procureurs de la religion prétendue réfonnéc, I. '2\
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tait-ee pas, dans Tout , que la publique abjuraliofi de
i/avocat l'un d'eux? Il s'agissait, d'ailleurs , d'un avocat très-fa-
liKtte? nieux, Gaspard de Lallouette, appartenant à la noblesse
cslvînistc
est instruit de ce pavs *4 et dont le parlement, en toutes rencon-
par Bossuet. r *i ? m. / ^
très, avait témoigné honorer le caractère, l'éloquence et le savoir. Sa considération était extrême parmi ceux de sa communion , non moins qu'au palais ; c'était, en un mot, l'un des premiers et des plus célèbres calvinistes de ce temps-là. Mais un homme si disert n'avait pti résister à Bossuet, qui, appliqué à l'instruire, sut convaincre sa -raison et toucher son cœur. Au même temps où Ton apprit dans Toul sa résolution d'abjurer bientôt, une déclaration qu'il répandit en tous lieux faisait connaître les fortes raisons qui avaient décidé un changement si réfléchi; déclaration solide, éloquente tout ensemble, à laquelle te ministre Ferrî, qui en craignit les suites, s'était, en hâte, efforcé de répondre , par un écrit , que néammoins il ne mit point en lumière ^.
(|ui secrètement faisoietit dans Toul des assemblées et exercices de leur religion. » Le chapitre s'en plaipt dans cette Requête, sur laquelle intervint le 12 janvier i638 , un an-êt du conseil ^ faisant « défense à tous religionnaires, de quelque condition qu^ils fassent , de s'habituer» ni faire aucune assemblée et exercice de la R. P. R., soit en public» soit en pur* ticulier, tant en la ville de Toul qu'au dehors et dans toute l'étendue de ce gouvernement. » ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Emmery^, i, lY, i63.) — Histoire de la naissance^ du progrès et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz , par le R. P. Martia Meurisse^ évesque de Madaure, suûragant de l'évesçhé de Metz;MeU 1642, in-4S p. 98.
* Gaspard de Lalloûette, seigneur deBioDviUe et de Pliippecourt. Ude^ vint conseillci* au présidial de Sedan , puis procureur du roi an conseil souverain d'Alsace. — Voir les divers articles : Lalloiiette {de) dans U Biographie du parlement de Metz , par E. Rfichtl ; i853 , in-8% p. a65 et suiv.
^ Paul Ferri, dans son voilicille ( la juin 1666), parle d'un ouvrage
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L'abjuration d'un tel personnage ne se pouvant faire j^tlSSortii, qu'avec une solennité digne de l'allégresse que causait sm^\\e à tous son retour à la foi catholique, la cérémonie, fixée^ (2t av. less ) au dimanche 27 avril 1653, devait avoir lieu, aux vêpres, avec une pompe inaccoutumée, dont il était réservé à Bossuet de venir rehausser l'éclat par sa pa^ rôle. Voyant paraître dans la chaire le docte archidiacre de Sarrebourg, venu de Metz tout exprès, l'innombrable auditdre avait conçu de grandes espérances, qui devaient n'être point déçues ; le transcendant orateur s'élant, ce jour-là , comme il sembla, surpassé luimême. Quel plus sûr garant en pourrions-nous désirer que le célèbre avocat Jean dû Pasquier, syndic trèsinsigne de la ville de Toul , qui , consignant daBs son curieux /ourna/ le récit de cette cérémonie , à la« quelle il venait d^dssister avec la plus sensible joie , « conclut en disant que M. l'abbé Bossuet, en cette rencontre, fit une très-docte et très-éloquente exhortation sur le fait de notre religion ; par laquelle il fit vmr que ttcee religion seule est vraie , etqxConne se peut sauver qu'avec elle * ? » Beau et fécond sujet, sans doute ; et que l'on imagine comment Bofesuet le put traiter, en présence de ce nouveau converti, d'un tel naérile, qu'il venait confirmer aujourd'hui dans une foi qu'il lui avait sa faire préférer aux préjugés de sa vie tout entière* 1
imparfait (inachevé), qu*il laisse en manuscrit y in-ïoWo , • gui devait servir dé réponse à la Déclaration du sieur Lalloûette, » ( Mss. • BibHoth^ de Metz. )
' MéiAoires mss. de Jean du Pasquier, syndic de la ville de Toul. ( Mss. de la Bibliothèque impériale, n" S. E. 1914. J'en dois l'indication à M. t.mmanae\ Michel, ancien conseiller en la Cour de Metz. )
' m M, de Bossuet, archidiacre et chanoine de l'église de Metz, a voit f^randement coopéré à la conversion du sieur de Lalloffètte. » Journal ms, de Jean du Pasquier.
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Le parlement fie Metz, le chapitre de Toul, le clergé, les religieux des divers monastères étaient là, attentifs et charmés. Mais dans cette nombreuse assemblée, si avide des paroles de l'archidiacre de Sarrebourg , ne croit-on pas voir émus, entre tous les autres, le conseiller Bossuet , rjieureux père du prédicateur, sa tendre et pieuse u)ère , ses sœurs , son frère Claude^ chanoine en l'église çle Toul, le premier président Claude Bretagne, son proche parent, Jacques Bretagne, doyen du chapitre de Toul ? Et pourrions-nous oublier cet autre témoin , l'avocat Jean du Pasquier, dont le Journal a été allégué tout à l'heure ! Ami de Lalloûette , son collègue , son émule dans le barreau de Toul , et , d'ailleurs , zélé catholique , outre que ce retour d'un affectionné confrère ay^it contenté vivement son amitié et sa foi , sa joie, dans cette cérémonie, à la cathédrale de Toul, avait, déplus, un autre motif encore ^ que nous ne passerons point ici sous ^lence. €e Bossuet dont toute une ville adipirait aujourd'hui l'éloquence , et à qui une si éclatante abjuration allait faire tant d'honneur, c'était à du Pasquier que le pays des trois évéchés devait de le posséder, de le connaUre, d'entendre sa voix, d'être témoin de i^es premiers triomphes. Du Pasquier, en juin 1641, le canonicat conféré à Bossuet lui étant disputé avec la Tivacité qu'on a vue par Saintignon , dont les titres étaient spécieux, et qui peut-être allait prévaloir, ayait su par ses fortes plaidoiries faire triompher le bon droit de l'étudiant de Dijon, assurant, par là , à l'église de Metz, un éclatant et éternel titre de gloire *. L'abjura-
> Registres d'audienoe du paiiement de Metz. ( séant alora à Tool), ay juin lôf^i* — Décisions de pliisiem^ notables questions traitées en l'audience du parlement de Metz séant à Toul ; par M. Fremyth^ avocat général ; Toul, ifi^i4» in-4®, p. net suiv.
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tioQ de Lalloùette ayant pcffir lui, à tant de titres, un si vif intérêt, il la voulut, sur Theure, raconter en détail; et c'est à lui que nous devons de la connaître * .
Ces entretien&avec l'avocat Lalloùette, dont le succès avait été si heureux, en présageaient tant d'autres encore , par lesquels on vit Bossuet, dans ïat suite , ramener à la foi catholique une multitude de religionnaires éminents , les uns par leur mérite , les autres par leur naissance, et jusqu'à des ministres du plus grand renom. Ainsi, dès lors, préludait-il à ce que dans Paris, à Saint- Germain, à Versailles, dans Meaux surtout il devait faire, un jour, contre la réforme. Tous les moyens que, plus tard , on le verra mettre en usage , toutes les méthodes dont il usera si habilement , toutes les formes sous lesquelles, soit par écrit, soit de vive voix, il lui sera donné de se faire entendre et de prévaloif ; ces armes qui, si puissantes dans ses mains, lui devaient assurer tant de victoires, Metz, pendant le séjour prolongé qu'il y fit , l'avait vu les essayer d'abord, puis bientôt s'en servir en maitre consomofié déjà, quoique si jeune encore. Ck)ntroversiste , historien , catéchiste , orateur, écrivain , conciliateur, tour à tour, Metz, étonné, l'admirait exerçant avec un zèle soutenu, avec un incroyable succès, des ministères si divers , excellant dans tous , et dans tous obtenant des résultats signalés.
Ce qui se passa au sujet d'un livre que Paul Ferri, ^«"^ftj^'^ en 1654, avait mis en lumière, devra, ici, être raconté v^Hi^^^^l en détail. C'était, à Metz, une coutume de l'Eglise ré- ^l^^S!y\\^ formée, qu'au dimanche qui précédait la Cène, le prédi- àaiou5î^
' Biogi^aphie du parlement de Melz , par E. Michel; i8j3, in-8", articles : du Pasf/rtier ( Jean ) , et LaUoiicffr { Gaspard de )<
catour du jour, au lieu de ^t^ restreindre , comme à Tordinaire, dans l'un des titres du catéchisme^ s'ouvrant, cette fois, une plus vaste carrière, traitât tous les poiots de doctrine qu'il lui avait paru opportun de choisir ejiire les autres, et prononçât une sorte de catéchisme général, sommaire, sans doute, mais of&ant, néanmoins, l'ensemble des dogmes professés dans leur Eglise *. IS^n 1654, Ferri avait, à son tour, le dimanche 17 mai, prononcé, au prêche, le discours annuel; et, quand on connut, dans Metz, les questions qu'il avait traitées, qu'on sut bien à quels termes hasardeux , irritants il s'était laissé emporter, tous, parmi les catholiques, s'é-* tonnaient qu'un homme si modéré pour Tordinaire et si p^iûque, eût, dans sa soixante-troisième année ^, gardé en cette rencontre si peu de mesure. On allait^ du reste, se récrier bien plus encore, lorsque, peu après, eut paru i>s sermon, à Sedan ce Discours^ revu à loisir, allongé, distribué en crtiiS^riSé, demandes et réponses % devenu, pour tout dire, un eu- '^icàté^ téehisnf^y et qu'aussi ^'auteur donnait au public, sous le sféuéruide ijtre de Catéchisme général de la Réformation *. Ferri
ta rrjormatioit. de la wligiwi ;
.> Avis de ViiMprimenr, ei>téte (tu Catéchisme général de Pâiul Fcrry\ 'i'^ édition, chez Pierre Choôet; Genève, i656 , in-8^, i&i pages.
' Uahbé de Courtépée a, ))iea à tort, dit , dans l'Encyclopédie ( article ; Metz )y que Paul Ferry n'avait que vingt ans' lorsqu'il composa cet ouvrage.
^ « M. FeiTy a estenflu, iey, quelqties passages ,. qu'il n'a voit fait qoc coter ( en parlant en chaire ) ; et c/« a adjousté quelqiuss autres , pour l» éclaircissements que le temps ne luy avoit pas permis de faire en parlant, v*^ ( Avis de l'imprimeur, en tête du Catéchisme général de Panl Feriy.)
4 Çatéçbisine . général de la Réfarmation de la religion y prêché dan:^ Metz, par Paul Ferry y ministre delà parole de Dieu. A Sedan, par François Chayer, 16S4, petit in-8", i5i pages. — Il en existe une deuxième rdition, Genève, Chouël, i65(>, in-8", la seuk que j'aie pu découvrir. U<?ssuel, (lau> sa Rfjututum ^ renvoie -à In pagination <lc h premif'/r.
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l'avait écrit ^ français j le destinant surtout à Tinstructfam de la jeunesse calviniste ; et, quoique réimprimé^ en 1656, à Genève, ce livre, assurément^ ne se trouva jamaîsentre les mainsde l'abbé Gonjet, dedom Tabouillot,. en celles de dom Calmet, ni de Courtépée ; ces auteur» en parlant comme d'un livre latin, et en ayant même indiqué le titre dans cet idiome * .
Ferri, dans ce Catéchisme y prolixe et languissant a l'excès, ayant eu à cœur d'établir cette thèse : Qu'an avait pu anciennement faire son salut dans l'Église ca-tholique romaine, mais que , absolument ^ on ne Va pu faire depuis la réforme, surtout après Vannée 1543, alléguait en preuve les faibles raisons que nous rapporterons^ tout à l'heure. Et certes, une telle assertion dut surprendre après ce qu'on avait vu arriver lors de l'abjuration de HenrilV. L'histoire en est connue, tant par Sully, si biei> informé, que par Bossue t, à qui l'avaient souvent racontée des seigneurs de ta cour et les fils des compagnons d'armes du Béarnais. Car, à ce prince, en recherche de raisons décisives soit pour abjurer, soit pour tenir ferme dans sa communion, le clergé catholique déclarant alors, tout d'une voix, qu'il n'y avait de salut à espérer que dans la seule Église romaine; tandis que les plus habiles et les plus sincères ministres calvinistes (confessant « qu'on se^ pouvait sauver dans l'Église romaine ) » se bornèrent à prétendre, seulement, que « l'état était plus parfait dans la Réforme, » Henri IV, sur cela, n'avait-il
* Histoire générale de Met/, par des religieux bénédictins; Metz, 1775,
iD-4", t. III, i4a. — Dom Calmct, Bihliothècfue lorraine, article: Ferri
( Paul ). — Essai sui* les cpinmcnccments de la typographie à Metz , par
Teissier ; Melz, 18*28, in-8", p. 9'!.' — I/abl)é de Courte j)éc. Encyclopédie,
\v\Âi'\e : Metz. — Biblio!luM|tu' Irançaisc , par l'abU' Goujrt , t. XVli,
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pas dû se décider, comme il fit; pour le parti le plus s4r*î Après ce mémorable aveu d'hommes choisis paral|[ Fem les plus éminents de la communion de Calvin, Ferti
rempli d*al- * ,
f^Swa venant, etï son prêche, d'abord, puis dans un livre des- ^ivSmSi' ^*"^ ^ '^ jeunesse et au peuple, professer sans détour la Justes. ^^YQ exclusion qu'on a vue, déjà sans doute il y avait lieu d'en être surpris. Mais, comme, de plus, pour établir ce système si rigoureux, force avait été d'imaginer, dans la croyance catholique, des variations qu'on ne lui saurait^quitablement imputer ; dénaturer la doctrine que professe notoirement l'Église romaine ; y supposer des innovations qu'on n'y vit jamais ; des pratiques idolâtres qu'elle abhorre ; exagérer, ou même inventer des abus, et prodiguer les subtilités; le vieux ministre, préoccupé qu'il était de ses préjugés, et sa prévention, sur cela, étant poussée à l'excès, ne s'en était point fait fauté; et dans son livre se trouveront entassées péle^méle des accusations sans fondement, des suppositions gratuites, des équivoques peu dignes de la sincérité, de la candeur qu'en lui, jusqu'ici, tous s'étaient plu à reconnaître. Et, cependant, ô pouvoir de la vérité! dans cet ouvrage, suggéré par un zèlie si immodéré pour le calvinisme, étaient échappés à la conscience du candide Ferri quelques aveux décisifs contre la Ré* forme, et qui, eux seuls, allaient suffire à renverser de fond en comble le système échafaudé à grands frais par ce ministre.
1655, Bo8- Combien, lorsqu'eut paru ce Catéchisme^ BossuQt, «njcjw^^c ' * dès la première lecture, en fut blessé et surpris, quel-
^ué^^Ferrr ^^®^ ^^^^ 9"'^' ^^ P^^ ^^ défendre d'en dire en chaiie l'avaient déjà bien fait connaître. C'était le 2 février 165S,
' Bossuet , 3^ Avprhsseinent aux protestants, § XVI. 11 cite /es Mt'
moires de Sully, diap. 38-
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jonrde la Purificaticm, dans un sermon prononcé à Metz . p^r la vétnre d'une nouvelle catholique ; et où s'atta- ^ant à la Réforme^ entrainé qu'il y était par la conjonctore, « l'hérésie (devait-il dire) enseigne que l'Église , la vraie Église^ n'est pas infaillible ; elle enseigne que l'Église peut errer ; elle enseigne que l'Église a erré souvent; le ministre de cette ville l'a prêché, et l'a écrit de le sorte... ^ » Ce ne sera point là le dernier mot de l'archidiacre de Sarrebourg sur cette nouvelle production de l'imprudent ministre. Non moins prompt à apercevoir tous les endroits faibles de l'ouvrage qu'à s'indigner des offenses qu'y recevait la vérité , il s'était promis d'y répondre par une réfutation sans réplique. Ce travail devait même dès lors (2 février 1651 ) être très-avancé y sinon terminé tout à fait; puisqu'on avril, et deux mois seulement après le sermon de vêture qu'on a vu, le suffragant de Metz, Pierre Bédacier (à qui fut soumise cette Réfutation en manuscrit), la devait autoriser par une Approbation ^, à laquelle nous reviendrons dans la suite.
Agé de vingt-sept ans seulement lorsqu'il ne craignit ^^gSÎ pas d'entreprendre , contre un ministre septuagénaire ei^Sâdr et d'un si grand renom, cette Réfutation^ le premier de ^thndn' ses ouvrages, Bossuet était bien éloigné néanmoins ^^^^^*^* d'obéir en cela à un vain besoin de paraître et au puéril désir de prendre rang parmi les auteurs ; sentiments vulgaires que ne connut point sa grande âme , que même elle ne comprit jamais , « ne pouvant s'ex-
« Bossuet , Sermon prêché à la vêture d'une nouvelle catholique , le jour de la Purification [en i655, évidemment; et le a février de celle année J.
* Celle approbation de l'évêquc d'Auguste fut donnée, à Metz, le i5 avril i655. j
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pliquer (disait-il ) qu'on écrivît pour lo plais pour le plaisir d'être auteur * . » Mille fois o entendre tenir ce langage ^ ; et à vingt-c de là se rendant ce témoignage , que a jai voit mis la main à la plume que pour de glise ' ,» qui dans le monde entier eût pu dédire ? Mais dans ce catéchisme , qui faisa religion catholique ayant été si étrangemenf et voyant quels indignes déguisements on i craint d'y offrir à la crédulité des calvipis* messin, afin de la leur rendre odieuse de pli a avec quelles larmes déplorerons-nous ( s'< misère de tant de pauvres âmes séduites aliénées , par cet artifice , de l'Église où ont servi Dieu et du vrai chemin de la v qui me touche jusqu'au vif; c'est ce qui me ma propre faiblesse, pour exposer, en toute a nos frères malheureusement abusés, la vé trine de la sainte Église, que leurs ministres leur rendit horrible \ » Exposer ( lui-mê de le dire ), exposer la véritable doctrine de . montrer tout autre que ne l'ont représentée très ; c'est ici uniquement ce que Bossuet avcut a cœur, s'essayant dès lors à cette fameuse Exposition que déjà il médite, et dont à quinze ans delà la publication viendra étonner le monde. Préludant aujourd'hui à ce chefd'œuvre, « mon dessein principal (dit-il) n'est pas tant do disputer et de contredire que d' instruire nos frères
' Mémoires iiis8. de Lr Dieu, *■ Bossitfty Traite de la Concupiscence,
^ liossuet , liCUrc à ral)l>r son iipvcu , (i axril i(u)<), I. Xïill , /|ô. • fîfMsue/ , Kôfiitalirni du catrrlitsinr dr JùuTi. Kiitrw on disc-^uirs cl proposition du snjcl.
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errants de la pureté de noire créance , qu'où leur a déguisée par tant d'artifices. » pundcia Ferri venant de provoquer ainsi le catholicisme, Bos- ^</^^^'» suet a généreusement accepté le défi. Dans cette lutte ^d£S^ \\ contre l'âge, contre Texpérience, contre le savoir, que éEfbîiM^r A pourrait-il craindre, protégé qu'il est par la vérité, qui minent* l l'a fourni d'invincibles armes et dont le bouclier la va ouvrage. I couvrir *? Autant l'attaque fut irréfléchie, téméraire, autant aura été méditée et sera irrésistible la défense. A l'imprudent agresseur de sa communion il saura ' prouver sans réplique que u non-seulement le salut se ^ trouve dans l'Église catholique , mais qu'il ne le faut point chercher ailleurs ; que surtout on ne le saurait espérer dans la réforme. » Et ces vérités, ô merveille! * seront établies, moins par Bossuet, comme il semble, " que par Ferri lui-même, par Ferri, qui eut la témérité *■ de les nier. Des principes qu'a posés ce ministre, des vérités qu'il lui a bien fallu confesser, vont, par les plus légitimes conséquences , jaillir et resplendir manifestes ces deuœ propositions ^ résumé Je tout l'ouvrage de l'habile archidiacre de Metz : 1® On peut se sauver dans 'Eglise catholique ; 2^ On ne le peut dans l'Eglise réormée. Que dans l'Église romaine se pût aujourd'hui, comme autrefois, trouver le salut, Ferri, qui le niait dans une des pages de son Catéchisme ^ l'avait implicitement établi dans une autre où, après avoir dit que « le fondement de la foi consiste à n'attendre le salutque de Jésus- Christ seul et des seuls n^rites de Jésus-Christ, M il avait ajouté que « celles-là ne peuvent damner, qui laissent entier le fondement de la foi, c'est à savoir : Tespérance aux seuls mérites de Jésus-Christ » ainsiqu'on vient do le
' " Sciilo ciix'umdahil te \f?rila!î ojus. » Psalin. \C.
dire. Mais comment, à ce compte, le salut aurait-il pu ûe se trouver pas dans l'Égîise catholique, dont la foi, depuis sa naissance, repose toujours sur cet inébranlable fondement, demeuré jusque-là , sans atteinte? Ferri à la vérité confessant ( il ne s'en put défendre ) que, sur la justification y telle en effet, pendant des siècles, avait été la doctrine de l'Église romaine , et qu'aussi le salut s'y était trouvé dans ces temps4à, voulait seulement que la doctrine sur ce point fondamental eût changé au milieu du seizième siècle; le concile de Trente , suivant lui, ayant alors, à la confiance dans les mérites de Jésus-Christ substitué celle de V homme en ses propres mérites ; à ce point de n'attendre plus son salut que de ses œuvres, et en un mot de lui-même. L'église de Metz (ajoutait le ministre ), abandonnant au même temps ses anciens rituels, conformes à la vraie doctrijae sur la justification, en avait alors adopté de nouveaux, conformes à ce qu'enseigne le concile de Trente et contraires donc à la foi suivie jusque-là dans l'Église. De 1543 , à >*en« tendre , et des années qui suivirent datait ce changement ; et , par là le fondement étant renversé dans Î'É* glise catholique, le salut (concluait-il) avait cessé depuis lors de se trouver dans cette Église.
Combien étaient vaines ces allégations du ministre, Bossuet, en peu de mots, le fit connaître ; et avant tout pour établir que, mr la justification, le concile de Trente n'avait rien innové, que fallait-il autre chose que de rapporter, comme il ne manqua pas de le faire , les définitions de ce concile sur la matière ; de leur comparer ce qu'en ont dit les conciles antérieurs, à dater de la naissance de 4'Église ; de montrer enfin dans tous, avec une entière conformité dans la foi , une parfaite conformité de langage? Pour prouver ensuite que la
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liturgie, dans le diocèse de Metz, depuis 1543, n'avait non plus varié que la croyance, Bossuet n'eut qu'à ^^^^^^ rapporter, en les comparant , les textes divers de li'Î^.PS^ ses Rituels, tant de 1543 que de 1631, et d'autres ^^i/i'**" années encore^ y montrant, tant dans la doctrine au fond '^TSifuSS" que dans les mots même et dans leur sens manifeste , ^^'*^'''' une analogie propre à frapper tous les yeux ! Mais l'Église, si constante en sa foi sur \dijustification{\e fondement de tout), ne l'avait pas moins été ( Bossuet le fit voir) en ce qui touchait tous les autres points de la croyance. La présence réelle ^ V invocation des saints^ le respect dû aux images^ V autorité du saint-siége^ toutes ces doctrines qu'on lui voulait maintenant imputer à crime , elle les avait professées dès les premiers jours , bien des siècles avant 1543; aux temps enfin où, de l'aveu de Ferri, on se sauvait avec elle ; elle les avait, disons-nous, professées non moins notoirement que dans les temps postérieurs où le ministre aurait voulu prétendre que le salut ne s'y trouvait plus. Dans l'Eglise catholique, pour tout dire, le fondement de la foi étant demeuré entier, (Bossuet le fit voir), toujours donc, par les principes de Ferri lui-même , on se pouvait sauver dans cette Église ; et sur ce chef , Bossuet déjà gagnait sa cause.
Mais, enhardi par ce premier succès, le redoutable dialecticien quittera désormais la défensive ; et , après qu'il a repoussé l'ennemi jusque dans ses retranchements, le voilà qui, s'élançant à sa poursuite, va le combattre à outrance, et le réduire. Ce salut ^ que Ferri disait ne se pouvoir plua trouver dans l'Église romaine, après que l'habile théologien a, par les seuls principes de Ferri lui-^méme, montré clairement qu'il y est toujours , il établira et encore par l'autorité de Ferri , qu^on ne te saurait trouver dans l'Église réfœ^mée; ne
s'aidant , pour le tlémontrer sans réplique , qu6 dés seules erreurs du ministre. Car Ferri, en recherche des signes auxquels se doit reconnaître la véritable Église , ayant trouvé que ces signes sont la perpétuité et la visibilité^ avait bien rencontré sans doute , s'il en eût voulu rester là. « La vraie Église (avait-il dit) demeure toujours, sans interruption aucune; elle unit et tous les temps et tous les lieux ; elle est en un mot perpétuelle; toujours de plus elle est visible à tous. Visible j V par la forme invariable et notoire de son gouvernement, qui en unit toutes tes parties; et par la succession légitime des pasteurs qui la régissent. 2® vtsible , encore par la distribution constante des mêmes sacrements, signes extérieurs et patents de l'union des fidèles. Â cette Église visible fut adressée la promesse de Jésus-Christ : «Je suis avec vous chaque jour tant que durera le monde d . Mais, interrompait ici Tarcbidiacre dô Sarrebourg (appelant du ministre au ministre lui-même), si dans une Église tout est nouveau , tout donc aussi y sera faifx. Parler sur ce point comme Ferri avait fait d*abord, encore une fois c'était bien commencer ; avouer après cela qu'on avait pu, jusqu'en 1543, et mêiïie 1546, se sauver en l'Église catholique, c'était y reconnaître, jusque-là du moins , la perpétuité^ la visibilité j ces deux caractères auxquels seuls, dans ses propres principes, se doit reconnaître la véritable Église. Mais ajouter ensuite, comme le ministre ne craignait pas de le faire, que, depuis 1543 ou 1546 (car il évita de préciser davantage), le salut ne s'était pas trouvé dans celte Église (où toutefois, comme on l'a vu, outre que le fondement de \e^ foi était demeuré entier, rien de plus n'avait changé en ce qui regardait les autres points essentiels de la eréance) ; avancer encore un coup de telles choses, n'é-
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tciil-ce pas tomber dans une conlrailiction trop manifeste? Cette église, d'ailleurs^ visible^ perpétuelle ^ vraie, en un mot, en 1543, en 1546 encore; de l'aveu de Ferri, pourquoi, dès i521, les religionnaires s'en étaient-ils séparés soudain avec tant de scandale et de bruit, sonnant la trompette, et criant au monde que c'était une Église corrompue, remplie d'erreurs, unie Babylone impie, d'où il se fallait hâter de sortir au plus tôt? Quitter ainsi avec horreur une Église perpétuelle j visible ^ véritable donc, et en sortir en un temps où vous confesser , qu'on s'y pouvait sauver, qu'était-ce autre chose qu'un schisme, et le schisme le plus manifesta, le plus inexcusable qu'on eût vu jamais; inexcusable pour vous même, commo pour nous (disait Bossuet à Ferri), puisqu'il se fit en un temps où vous avouez que pas un dogme n'y avait été altéré, pas un des articles essentiels de la foi mis en oubli ; dans un temps où le fondement était entier; où, en un mot(vous l'avouez), l'on se pouvait sauver parmi nous. Par ce schisme, cependant, qu'étaiemt devenue» la perpétuité^ la visibilité, ces deux caractères auxquels, seuls, de votre aveu, se reconnaîtra toujours la véritable Église? La Réforme n'avait-elle pas ellemême, déclaré dans l'Acte de sa confession de foi, que « nul nese doit ingérer^ de son autorité propre ^ pour gouverner l'Église % » stigmatisant ainsi et flétrissant, comme fausse Église, celle où ne se trouverait point la succession légitime dans le ministère des pasteurs? En quoi elle avait dit vrai, sans demte, mais prononcé aussi sa propre sentence; et à ceux qui le lui opposèrent qu'avait-elle à répondre?
* Confession générale de l'Eglise réformée, article 3i®, citée par Bossuet, Réfutation du catéchisme du sieur Ferri. Seconde section, seconde vérité, chapitre 2.^ (Œuvres de Bossuet , t. XXlll, 177, 178^.)
(c II a faliu^ (Jil-elle, quelquefois^ et surtout de notre temps, auquel Vétat de l- Église était interrompu^ que Dieu ait suscité gen$j d'^ne façon extraordinaire ^ pour dresser, de nouveau j l Église, qui étoit en ruine et désolation \ » — Quoi, Vétat de V Église, êiaii interrompu ! cette Église, était tombée en ruine, en désolation ! Où donc (demandera ici Bossuet au ministre), où est cette vraie Église, dont la perpétuité,ncm8 disiez-vous, est le premier caractère? « 11 a fallu, continue la confession calviniste, que Dieu ait suscité gens,, d'une fa^on extraordinaire , pour dresser, de nouveau, V Église, ainsi ruinée et désolée »; mais des gens étant ainsi suscités, d'une façon extraordinaire, que devient (Bossuet, derechef , le demande à Ferri), que devient \dLmsibilité, deuxième caractère (avezvous dit) de la vraie Eglise? Que devient la succession légitime dans le ministère ecclésiastique des pasteurs? De ces gens, suscités d'une façon extraordinaire, que dire, dans vos propres principes, sinon qu'ils étaient des intrus ? Ces gens (dit-on) eurent charge de dresser, de nou-veau, r Église /Ainsi, au lieu qu'il ne.s'était agi, d'abord, que de réforme, de ce commencement on en est venu , bientôt, à tout détruire, à tout refaire ? Dans le protestantisme donc, tout désormais sera nouveau ; tout; les ministres, en premier lieu, puisqu'aux anciens prêtres et à leurs successeurs légitimes sont venus s'en substituer d'autres, suscités d'une façon extraordinaire, s'il les en faut croire. Mais l'Eglise, elle aussi, sera nouvelle, dressée qu'elle aura été à la place de l'ancienne^ désolée et en ruinel Tout, confessez-le, sera nouveau; maistout^ aussi, sera faux, par les principes de Ferri lui-même. Car (a-t-ildit) la vraie Église aune durée perpétuelle; elle a, de
' Idem, ibid.
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plus y une forme toujours visible, tttins là succession^ non interrompue-, de ses ministixs. La seulement est le salut^ il Fa confessé; de son propre aveu^ donc^ on ne le saurait trouver ni. dans l'Église réformée^ qui est nouvelle^ ni avec ses ministres^ devenus tels sans mission, et qui n'ont succédé à personne. Pour^ en un mot^ établir^ confire Ferri , qu't7 n't/ a de salut que dans l'Église cathoU-^ que, el qu'on ne se saurait sauver dans la Réforme, il a sufQ à Bossuet de laisser parler Ferri lui-même^.
L'habilcdocteur, examinant alors^ l'un après l'autre^' les vains prétextes allégués par le- ministre , les réduira aisément en poussière. Sur ÏEucharistie^ il justifie, en l'exposant, la doctrine catholique^ doctrine sans venin, v'^Ti de l'aveu des oracles même du protestantisme, et d'aii-^ leurs, presque identique à celle des luthériens^ des lu>» th^rienSy objet, néanmoins, de la part des calvinistes, et de Paul Ferri luirméme, de mille avances demeurées jusque-là sans succès * . Sur la Justification, sur l7»t^ocalion des saints, le Purgatoire; la Prièw pour les ntortsy nul prétexte de séparation, depuis 1543, non plusqu'au-^ paravant ; m la croyance , ni la pratique, depuis lors, n'ayant varié sur aucun de ces porots si divers. Et quand aux passages de saint Bernard de Gerson ^. de Pierre d'Ailly, de saint Thomas, dont Ferri, si gratuite^ ment, a fait mine de se prévaloir^ prétendant que ces personnages révérés demandèrent à grands cris la réfor-
* Bayle (artide Ferri, Remarque E), parle d'un écrit , qu'après ses secrets entretiens avec Dnrrats Paul Ferri avait du adresser à ceux tlo Téglise de Strasbourg. Mais nous en apprenons davantage par un côefi^ cille de Ferri (du 12 juin i6()f)), où il recommanda l'impression « d'un assez gros vokiinc ms. in-/|", que j'ai composé (dît-il), des moytns rie nostre réunion avec les luthériens ; écrit qui ( ajoute-t-il ) est prest/ue achevé et mis au net, » Ferri avait intitulé cet ouvrage : Traité jxiur la réunion avec les luthériens,
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mation de l'Église, Bossuet, en (iemearani d'accord, mais uniquement pour ce qui regarde les mœurs et la dis-ctp/ine,. démon trait invinciblement que ni ces docteurs ni aucuns autres jamais n'auraient voulu souffrir qu'on touchât aux dogmes^ si peu que ce pût être. La croyance de rÉglise catholique, en 1643, approuvée par Ferri^ étant donc, de tous points, conforme à la doctrine que professe cette Église, aujourd'hui encore, l'archidiacre adjurait le ministre de n'exclure plus du salut les catholiques, ses contemporains, après que, de son propre aveu, leurs ancêtres, avec )a même foi, s'étaient sauvés. ^aro»y»r Sommé aiusi , ou d'accorder même traitement aux iélS^ion ^^^ qu'aux autres, ou de rétracter ce qu'if avait dit de aavrtge. Tirrépréhensibilité de la croyance de 4543, qui dira la perplexité duministre de Metz? Il sentait combien il avait donné prise; et le chagrin, les soupçons même de son parti, en une telle rencontre, ne pourront beaucoup nous surprendre \ De ce débat, cependant, de vives lumières ayant jailli, propres à éclairer les religionnaires les plus prévenus, a sous quel prétexte ( leur disait Bossuet ) votre ministre nous exclurait-il^ après qu'il a excusé nos pères? Notre doctrine, sur tous les points, est conforme à cellexju'ils ont professée; flous sommes en^ tièrement dans la même cause. Votre ministre, eu justifiant nos anciens, nous a justifiés nous-mêmes, vousin-
' Les détracteurs de Ferri , après qu'eut paru son Qttécliisme génèrnl ( i654 ), renouvelèrent le bruit calomnieux (déjà répandu autrefois contre lui ) qu'il était l'un des ministres gagnés pour l'accord des religions. M Us prétendirent que , dans ce Catéchisme, il dotmoit prise, à son adversaille , l'abbé Bossuet , qui écrivit contre lui« » B^iyle , Dictionnaire critique, article : Ferri, Remarque D. Bayle , ayant rédigé son article: Ferri, d'après des Mémoires à lui envoyés de Met2, par le docte Jacoh /> DH' chat , est digne ici d'une grande confiance.
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vitaot, par lày sdns y peoser, à prendre ia'voie la plus ' assurée; à relQUroer à l'Église en laquelle nos pères ont fait leur salut. Que reste-t^il donc, N. G; F., sinon que vous retourniez à l'Eglise en laquelle on vous a prêché que nos ancêtres faisaient leur isalut jusqu'au milieu du siècle passé, et a laquelle on ne peut montrer qu'elle ait,^ depuis ce temps-là, changé; sa doctrine?... Yotra nouveauté s'égafera4-elle à cette antiquité véàérablé^ à cette constance de tant de âlècles et à cette majei^é dé l'Église 1 quiètes vous, et d'où venez-vous? A qui^ avez-vous succédé; ël où était l'Église de Dieu -lorsque vous êtes tout d'un coup parus dans le monde ? Voug vous plaignez de nos abus et da nos désordres? Êtes- vous' si -^mî-h,^ étrangement aveuglés que vous croyiez qu'il n'y en ait *>^{;; : point parmi vous? S'il y a des abus dans l'Église, sachez que nous^ lefs déplorons tous les jours; mais nous détô^ tons les mauvais desseins de ceuxqui les ont voulu réfor^l mer par le schisme; et nous vous conjuroms de faire péni* tence de cette pernicieuse «entreprise de tmus réformer m nous divimnt^ et d'avoir ajouté le malheur du lâcbismë à tous les autres maux de l'Église ^ )» Uûns A'Amr'* tissement du livre, « je conjure nos adversaires (avaitil dit) de lire cet ouvrage en esprit de paix. La lecture leur fera connaître que je parle contre leur doctrine sans aucune aigreur contre leurs personnes;. et qu'outre la. nature qui nous est commune je sais encore honorer en eux le baptême de Jésus-Christ, t|ue leurs erreurs n'ont pas effacé *. »
Ferri, malgré tant d'éloquence, de logique, d'onction, (|^^Td«
Ferri à Toiivrage de Bosëiiet.
» Bossuee ,,Cooc\\mon de la Réfutation du Oitéchîsme de Paul Ferri. * Bassuet , avertissement , en tête de la Réfntatioh du Catéchisme du sieur Paul Ferri,
de lumière, devait sur ce Caléehdsme, ne céder jamais *. Une réponse à la réfutation de M. Vahbé Bossuet^ réponse entreprise dèsf 1656, parce ministre^ interrompîJte de^ puis (dii-ii) par qudques raisons, et, à dix. ans de là , inachevée encore, s'ofFrant, en juin 1666, à ses regards, parmi des papiers qu'il a voulu revoir, leminlstre se rïtontre alors bien résolu « de la continuer et achever bientôt, Dieu aidant; ayant ( ajoûte-t-*il ) tous mes matériaux préparés et joints à ma minute ^ ; » dessein qui témoignait bien de $a persistance, mais que; du reste, il n'exécuta pas. Infructueux à l'égard de Ferri, les gétiéreux efforts de, l'archidiacre de Sarreboùrg devaient en Mteiiifii- revanche profiter à d'atiires. Honorant ce livre de l'apccpronujr probatton la plus solennelle , «j'ose espérer (avait dit iki«wHît. le snlfragant de Metz ) que les ennemis des vérités qui yisont enseignées seront éclairés d'une si bellelumière^. » Pcévision judicieuse , que l'événement allait justifier de tous points ; et lorsque Le Dieu , parlant de la jR<?/*u/a- (ton^ avança que ce tout le parti huguenot en avait éié ébranlé*, » il n'exi^rait pas. A Metz, où chacun aussitôt leiroulut lire,' devaient se succéder les abjurations
' Ferri. y en màtièrfe si grave jouait sur les mots cPune manière bien peu digne de luj. Al^usant de ce que, daus le langage de ce temps-là, chaque communauté monastique étaitappielée une religion, « Il s'introduit (disait- *!),• presque d'an en an , quelque nouvelle religion dans FÉglise romaine; » ce qui, daAs' le texte, doviiail uniquement à entendre tfes changcinenli ffe f/<3y^i!^i(..Bossuet, après qu'il a fait justice de ces paroles, gémit de ce cpi'on ne craint jpas de faire ainsi illuâioiiA«e pauvre peuple déçu. (Bossuet, Réfutation, Entrée en discours , U XXIII, 18, ig.)
* Ferri f dans son.prëmier CodiciffeX i ft jui n 1 666) ; confie à la garde de sa
•fille, M™® Coûcl du Vivier, plusieurs de ses ouvrages restés manuscrits;
•0, entre autres, « un volume in-fol., qui est la Réponse à M. de Bassuet
(dit-il), escripte de ma main. » (Manuscrits de la JBibKolhèque de Metz.)
^ Approbation dé monseigneur i'évéque ^'Auguste, Met^c, 1 5 avril i655.
^ Mémoires inss. de Le Dieu.
LiVRii: 111. 341
de plusieurs aûnistresy tant de ces contrées que des pays adjacenta; un écrit si solide et si.siùcèfe leur ayant dessillé les yeux. Au pathétique âppeL de Bossuei, nombre de dissidents avaient répondu en* quittant le prêche pour TÉglise '. Les détails, ipème minutieux^ sur ce premier essai d'un si grand homme ne pouvant être iadifferenis tout à feit, disons que la Réfutation fut im^ primée à Metz, par Jean Anthoyne?, typographe en renom dans ce pays, et qui avait publié autrefois les ouvrages du suffragant Martin Môurisse, évéque de Madaure^. L'archidiacre de Sarrebourg, qui Testimaît, voulut bien , en 165S, tenir un de ses enfants sur les fonts du baptême \ L^édition avait été épuisée bientôt; nous en avons va un curieux exemplaire offert, en 1655, au dpete Pierre Mandat, par Bossue t, qui, sur les gardes du livre, écrivit et signa l'hommage qu'il en faisait à ce savant magistrat, son parent \ .«.
* Mémoires de Nicéron, t, II, îi5o-a5i. — Éloge de M. Pévêqtle de Meaux , |iar Joseph Saurin, Journal des Savants du 8 septembre 1704*
' Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, par G. F. Teissier, in-S» ; iSaS-iSag.
^ Refa. secr. du parlement de Metz , ^i juillet 1660.
^ « Le i5 septembre i£58 , en l'église par. de Saint-Victor de Metz, fut baptisée GabnellUf fille de Jean AnthoynCy imprimeur du ipi etde monseigoeur l'évéque. Zc parrain -vénérable messire Jacques Bénin ( Bé» nigne] de Bossuet , chanoine et grand archidiacre de Metz. La marraine, demoiselle Marie, femme du sieur de Borne, receveur de la^ille, quioqt signé : J. B. Bossuet. Gabrielle Borne. »
^ Cet exemplaire çst à la Bibliothèque impéi*iale , et inscrit ainsi au
catalogue : in-4® -^pr — On lit sur les gardes du livre ces mots que
Bossuet y écrivit de sa main : « Pour monsieur de Maridat , conseiller du roy CQ son grand conseil; par son très-obéissant serviteur et cousin ^ J. B. Bossuet. » Sur les Maridat , voir,. à ce nom, le Dictionnaira de la noblesse , pai* La Chcsnaie des Bois ; et la Biographie du jmrlement de Metz, par E. Michel; i853, in-8". -
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Au maréchal 46 Schonberg devait^étre dédié cet ou* \rage; ses bontés^ plus déclarées chaque jour, ayant pénétré .Bossuet d'une tendre gratitude^ dont son eœnr le preisâa de lui donner ce public témoignage. Toujours, depuis le sermon du 8 ■■: septembre 1652 , prononcé à Metz en leur présence^, le duc. et la maréchale s'étaient montrés assidus ôux prédications de Télotjuent àrcbipani'gyrique diacré ; et qu -ainsi l'un de ses deux pan^vriques de François de saint François de Pau le, discours prononcé a Metz *
Paille, pron. 7 . i
^M^e^en' {l'^î^ût^ur le dit lur-méme), l'ait été en présence des il- «cî^nbfig.^ lujstres époux , l'allocution qu'on va lire en sera la preuve indubitable. « Monseigneur (avait dit l'orateur en commençant \ la gloire du monde vous doit être devenue , en quelque façon, méprisable, par votre propre abon* dance. Notre histoire ne se taira pas de vos fameuses expéditions ; et la postérité la plus éloignée né pourra lire sans étonnement les merveilles, de votre vie. Les peuples que vous conservez ne perdront jamais la mémoire) d'une si heureuse protection : ils diront à leurs
* Cest celai qaî a été indiqué par tous les éditcui^s, comme le deuxièitte; mais il est, en réalité , \e- premier en-date, ayant été prononcé à Metz , eu (H^sence du maréchal de Schonberg , et avant le 6 juin l656 , date de sa iBoit; au lieu que l'autre, indiqué comme le premier^ fut certainement l^rononcé à Paris , en i'é{;lise des- minimes , en 1660, ainsi que nous l'établirons, plus tard , sans rôpiique. Celui de Metz , ayant pour texte : t)harUas Dei urget nos" (II Corintb. V, ~\l\ ), a certainement été^prononcé im 2 avril, jour de la/èVc du saint; car Bossuet s'y exprime ainsi ; «X«'Églisc i\\X,fiujound'hui, dans hi-e<iUecte de saint François : Deus humilîum celsitudo. » — De plus , il n'a pu être prononcé en présence du maréchal de Schouberg et delà duchesse qu'eu i653, en i()54) ou en i655; car, en i652 , ils n'arrivèrent à Metz que le 12 août , jour où la maréchale fit sa première entrée ; et, en i656 , leâ deux époux quittèrent Metz , au conh mencement de mars , un mois avant la fête de saint François de Paulc. — IjC Pane'^)Ti*/ft*^ l^i'ononcé k Metz se tixmveau t. XVI de Tédilion de Versailles , p. i()(î, 23'2. Crs deux discours ne se ressemblent en rien.
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descendants, jusqu'aux, dorniôi^s générations, que, sous le grand maréchal de Schonberg , dans le dérèglement des affaires, et au milieu de la licence des armes, ils ont commencé à jouir du calme et de la. douceur de la paix. » Après quoi, il rend à la piété de la maréchale y à sa sage tonduiie y à sa charité si sincère un juste et solennel hommage.
Le conseiller Bossuet étant, dès longtemps, en relation BoMiet .
,, . ., 1 f- 1 1 t n» w accueilli. à la
d amitié avec les Schonberg \ comment son fils Jacques- ciiadejie de Béniane. doué d'tfn tel mérite, et en renom de bonne ?«*«^"!H;^**'
i^ ^ . ^ la iiiarécbale.
heure par de si admirables talents, n'aurai t-^il pas trouvé près d'eux un accueil favorable? Quelle joie toujours causa sa présence à rhôtel dw gouvernement y où ni le duc ni Marie de Hautefort ne le pouvaient jamais voir assez ^! Là, autour de deux époux doués à un si haut degré de tous les dons de Tesprit et du cœur, s'emprea*saient les hommes les plus éminents du pays, le sufR*tfgiant Pierre Bédacier, l'élite du clergé, de la noblesse, de V assemblée des Trois Ordres,, de la magistrature, des lettrés; le docte conseiller Nicolas Rigault, intendant de Metz '; Abraham Le Duchat , beau-frère de l'illustre Conra^rt '; Théodore Maimbourg, proche parent du célèbre jésuite Louis Maimbourg , lettré lui-même et plein d'esprit *. Là pouvait-on voir aussi, chaque jour, autour
» Registres secrelà du parlement de Metz, 19' novembre i65o. — Bibliothèque de la vfUe de Metz , carton 38® de la Correspondance. — Rcctteîl'desédils enregistrés au parlement de Metz [publié ^ar Emmery \^ t. II, 294.
* Mémoii^s mss. de Le Dieu.
^ Mémoires concernant les Vies et les ouvrages de plusieurs moderncii célèbre» dans la république des lettres, par Charles AnciUon ; Amsterdam,. 1709, in- 12, p. 8/i.
^ Théwloi-e Maimbourg, encore catholique alors, était pensionnaire du maréchal de Schonberg, Dans une lettre du 8 septembre i(i(>6, à Paul
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de Schonbcrg , les anciens compagnons de ses périls , de ses victoires : Mousy La Contour*, Sanlori de La Vograde ', Borde de Gharmois ^ ; 'oombien d'autres encolle, qui.^ après s'étce pressés à ses côtés naguère, à Leucate, à Ëslagei , à Perpignan , à Tortose > affectueux sèment dévoués à leur illustre chef, prompts en toutes rencontres à seconder ses inspirations généreuses , furent prêts toujours, sur un signe de lui, à défendre Metz ot ce paya tout entier, en hutte sans cesse aux entreprises des ennemis du dehors, à celles aussi des cabaleurs du dedans, trop fréquentes, hélas, en oes temps de discordes civiles; tous, au demeurant, fidèles à I)iêu, non moins qu'au roi ( nous en avons de sûrs mémoires); ot ayant bien avant dans le coeur cette vive et tendre
Perrr , il dit connaître Bossuet, depuis pHts de douze ans, ( Œuvres de J^f^uet, t. XXV, i33. )
< Fraucc^sde Mousy , sieur de La Coi^tc^ir, lieutenant, en i648, d'une compagnie de chévau-légei^ du mai*échal du Plessis-Prasiin , sVtait trouvé alors au siège de Toitose. En i()3i / il était mesti^ de camp de la garnison ckMetz» et commiuidai^ pour ie roi en cette .ville ; il devint lieutenant de ^'ot à Metx. T A, la fin d'août i^5i> il i*en^port£| q^clrmes a\'antages sur la cavalerie espagnole, répandue aux environs de cfstte place. {Gazette de Fm fice, eximorà,, 28 juillet 1648; 2 septembre i65i.) Le i5 août i658, son fils fut parrain, avec Mfwie Bossuet^ celle des soeurs de Jacques^Béiiif(tte qui, dans la su^tc*, épousa Bénif^ne Chasqt.
' Centurio , ou Santori de la Vograde , mestre de camp au régiment de S. E. le card. Ma/arin , épousa, le 11 mai if)58, Fi*ançoisc de Mousy 1^ C>>iitour, fille du lieu^iant (le roi de McLz. ( Reg. église SainUGorgon de Met/ ). Nommé, en if)()3, lieutenant de roi, en remplacement de sou l>eau- i>èi>e , il pi'it posscs«iion de cette charge le ly août de la même nnncH;. ( Journal mss. de David jinciUon , ministre à Metz. ) — Voir auflsi la Biogi^aphie du parlement de Met/, parE. MicJiel ; i853 , în-8",
^. Borde de Cliarmois se signala, en xf)37, au combat de Leucate; en i()5i, à une bataille devant Coignac. [Gazette de France^ 9 cM*lol>re i(i'J7 ; 'Xt) novembre i ()5i. ) Il élail secrétaire du manVlial de Sclionberg, cl VOHUesiguail sesaçlcs. ( Arcliivcs de piéfcrt. de Met/.
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fui qui, de braves hommes de guerre, tit souvent des héros.
Bossuel De pouvant refuser de se venir asseoir quelque- soniKNi . fois à la table du maréchal gouverneur, combien pour jJ^*'JJ'jJj;j*,*J tous il était doux de le voir au milieu d'eux ! Combien plaisaient eu lui « cette candeur qui carattérise toujours les grandes âmes et les esprits du premier ordre * ; » œtte ce modestie qui, supérieure à tous ses autres dons^>- » en doublait le prix! « Quels agréments dans son commerce (s*écrie Tua de ceux qui Pavaient vu le plus fréquemment et de plus près)! Quelle égalité dans son humeur! Quels charmes dans sa conversation! Nous y apprenions toujours en nous réjouissant sans cesse ^. M La piété dans le cœur des Schonberg et de leurs plus intimes amis étant vive au point qu'on a vu, le fait qui va suivre ne saurait beaucoup surprendre. A la fin de l'un de ces repas à la citadelle, un dimanchE^^. dans l'octave des Rois, Marie de Hautefort, au nom die' .-^ tous les convives, priant Bossue t de vouloir bien dire quelques paroles ayant trait à la fête de l'Epiphanie , l'éloquent archidiacre aurait-il pu ne condescendre pas avec empressement à ce pieux désir, un sujet opportun s'étant d'ailleurs offert à lui , aussitôt ! Toujours^ sous ce miraculeux changement de l'eau en vin ^ il avait su apercevoir un autre changement plus merveilleux encore que celui dont Gana fut témoin ; et sous ces ombres , sous ces figures, voir la loi ancienne s'effaçaut devant la loi
• MfissÙ/on , parlant de Bossuet. (Oraison fun. du Dauphin , 171 1. ) » Bossuet , Sevmon sur l'unité de l'Église, 9 novembre 1681 , dit-:
■ Admirons... quelque chose de plus vénérable dans la modestie que dans tous les autres dons. »
* Kiofçe de M, révosque de Meaux , par Tabbé tic CJwisy ; 170/1, in-/|", ïo pa};es.
nouvelle; une seconde alliance substituée à 4â pi^emièf'e ; démêler enfin les caractères de V ancienne ^ ceux de la nouvelle; et ces pensées, présentes si fréquemment à son esprit , ii allait, pour la première fois , les produire aujourd'hui, une occasion si favorable lui en étant donnée. Habile à expliquer non moins qu'à pénétrer le mystère, lorsque dans cette eau, devenue vin à Cana, il montra a Jésus-Christ changeant la loi en TEvangile, la figure en yérité, la lettre en esprit', la terreur en amour, o la surprise, l'émotion des auditeurs, ayant aussitôt réagi sur l'orateur, ému lui-même, de plus en plus, tous étaient là sous le charme de sa parole, émerveillés qu'un si lumineux et si sublime enseignement leur eût ainsi inopinément été offert là où ils n'avaient pu s'attendre qu'à un édifiant entretien *.
Bossiiet,|.iu8 Dans une communauté de Metz où, à pareil jour, il *i?mênie* ^^^ couvié plus tard de prêcher, se souvenant de ce Jmo^w'^ni ^"^ ^^^^ Schonberg il avait dit autrefois sur ce sujet, conservé. ®^ '^^ mêmcs. pensées, de nouveau le venant inspirer, ii devait, en chaire, celte fois, prêcher son seimon sur les caractères des deux alliances ^, venu jusqu'à nous^ non point à la vérité tel qu'il fut donné aux Messins de l'entendre, mais en ébauche seulement, comme tous ceux, presque, qui nous restent de lui. Car (et déjà peut- La plupart être nous l'aurions dû dire), juger des prédications de
tU^ sermons n i •
de Bossiiet, Bossuct; dc cc Quc futy OU chaire, ce grand orateur ; de
iiiipriniés, j -1 7 7 fj 1
^^Ï^TbaT ''ascendant vainqueur, de l'irrésistible efûjcace de sa qu«-un"fi"- P^ï'^'fi; en juger uniquement par ce qui nous a élé con- ^è^avoir serve de ses sennons, ce serait s'en faire une très-inexacte idée. Loin, loin de nous, en présence de ces esquisses
' IMéinoircs niss. de Fabbé Le Dieu.
=* Bassiîet , Sei'inou sur les caractères des deiw AUwnces , |H>ur le '2*" cliinanchc après rKpiphanle. Edition de VersaUles, t. XI, ^77.
dit.
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venues jusqu'à nous, sous ce tUre : Sermoîis de Bossuet; loin le soovienîr de tant de productions de ce genre, composées par d'autres , avec effort , limées avec persévérance y apprises avec une indicible peine y pronon* céed avec crainte, avec angoisse , par des hommes mal sûrs souvent de leur mémoire , et peu en état , malgré leurs grands talents, de se venir en aide si elle leur eût fait défaut ; loin, en un mot, Tidée de ces discours arrêtés invariablement par écrit et redits de souvenir.
Bossuei, se préparant pour tan tdestations fournies avec éclat; usa d'un procédé bien différent; et, de sermons sans nombre que dans Metz , à Toul , à Dijon , à Saint- Germain-en-Layé , au Louvre, dans les églises de la capitale, dans les hospices, dans des abbayes, dans des sémiôaires, on entendit de lui, seize ou dix-sept années durant, combien Ton en trouverait peu que, propremenl^ il eût appris ! Non , toutefois , qu'avant de prêcher SI n'eût pris le soin de rien écrire ; n'ayant, au contraffi»^^ jamais presque- manqué de te faire; mais ce que furent , au vrai, ce preni^ier travail , cette préparation à l'àclion (à raca*on,"qui , pour lui, ne devait avoir lieu que dans la chaire ), il convient ici de le dire. Le plan , les dim* sions^ les idées principales ^ \q^ preuves , les textes, tant ceux des livres saints que ceux des Pèrefe de l'Église, c'est , dans le secret de son cabinet d'étude , tout ce qu'un homme si docte, si fécond, nourri de l'Écriture et des saints Pères, et sûr toujours de sa parole, s'était promis de fixer sur le papier, espérant de Dieu, sur des matières pour lui si familières, de lui si souvent, si profondément étudiées, espérant de Dieu (disonsnous), pour l'heure où il serait en présence de se» auditeurs, une assistance qui, en effet, ne lui fil jamais défaut. Comme, néanmoins, il fut exact, toujours, à se
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préparer avant chaque aolion, assis qu'il était devant son bureau/ pour jeter une esquisse , sa plume à peine avait tracé quelques mots ^ que son génie 9, prompt non moins que fertile, son cœur échauffé par la méditation, parla prière , te servant aussitôt aut delà de ses désirs , se vinrent , chaque fois presque , fixer sur le papier, non point seulement des plans , des canevas , des ébauches, mais des discours entiers , jetés par lui plutôt qu'éériis ; discours dont jamais il ne chargea sa mémoire^ et qui devaient seulement éclairer, diriger, assurer sa jmarche au jour où il avait promis de parler. Aussi ne se souvenait-il guère , dans la chaire , de ce qu'il n' avait pris le soin d'écrire que pour pouvoir, en présence de ses- au* diteurs attentifs , cheminer avec une entière assurance ; appliqué , alors , non point à implorer de sa mémoire des formes, des périodes dont il ne l'avait point <>hargée , mais à ne se point trop écarter des traces lumineuses que, dans sa méditation , il s'était assignées lui-même; prêt d'ailleurs, chaque fois, tant sa fécondité toujours fut grande, et inépuisable son génie^ à tout improvi$0r ensemble, sujet, plan, division^; sans que ni les textes do l'Écriture, ni les pensées des Pères pussent , sur quelque matière que ce fut , lui faire défaut, et aussi sans péril aucun de se troubler, d'hésiter jamais. Que dis-je? ces esquisses, ces ébauches, il lui était arrivé quelquefois de les écrire en latin ; tant lui étaient de peu , en ses préparations, les phrases, les tournures, et jusqu'à l'idiome'! Tracer sa marche, il n'avait, en prenant la plume eu eq vue autre chose ; après quoi , « mon sermon est fait (disail-ii), ne me restant plus à trouver que les paroles^. » Dieu, qui dans la méditation lui avait fait
' Mémoires mss. de Tabbé Le Dieu.
> Idem.
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voir si clairement la vérité, lui devait donner toujours, en temps opportun , « des expressions poin- la mettre dans son jour * » .
Ainsi Claude Lingendes avait-il ébauché, en latine ctaudode tant de discours que, du haut de la tribune sacréô^, il eMoiMit. prononça, dans notre tangue, avec ua si grand succès; «en"»», admfré néanmoins en son temps , au point que dm duditeors affectionnés , empresi^s à le suivre en tous lieux, s'étant appliqués à recueillir religieusement , à fixer par écrit ce qu'il leur avait été si doux d'entendre, grâce à eux, à eux seuls, devaient être imprimés, en . français, et sont venus jusqu'à nous, ces sermons si notables , esquissés en latin par Lingendes , imprimés en latin après sa mort-, et qu'en chaire, uni(}uement, l'illustre orateur avait écrits dans notre langue*. Bossuet, dans àes préparations pour la tribune évangélique^ usa. Ton n^en saurait douter, d'un ptocédé semblable, avec cette seufë différence heureuse , pour nous et d'an* prix inestimable, que, dans sa méditation écrite^ il s'était, toujours presque, servi de notre langue; dans sa méditation écrite ^ disons-le une fois encore; beaucoup de sermons qui nous restent de lui, n'étant, au vrai,
' Bossitei, Relatîoii de sa Conférence avec le ministre Claude, % II.
> En i65i, in-4'*. — Bayle,. Dictionnaire critique» article : Lin^cnfies (Claude de ).
5 Jouhml des Savants, in-/|®, 4 avril i6f>7, p. 79. — Le P. La Rue, Préface de son Aueht, 171 9, in-8**. — 'De. Quinqueran de JSeaujen (mort évéque de Castres, en 1736 ), prédicateur éminent , ne traça jamais qu^en latin \ei plans de ses ^€7'///o//.v, ne, voulant point s'assujettir aux termes. ( Éloge de M. de Qtiinqueran de BeaujcUy Mémoires de l'Académie des Inscriptions, in-4®, t. XII, 34o. ) — Da f^icsseau écrisml à l'avance ses plaidoyers; mais, dans l'action, demeurant maître , et s'animant dans le conflit, il changeait, et disait autre chose. (Pardessus, Discours préli'^ minairc sur les œuvres de Daguesseau ; 1819, in-8*', t. I, pages XXIX, XXX. )
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ville 9 clans \6 pdys^ au loin , toutes les inrortunes^ à leur veniren aide par d'incessants et considérables se* cours*? Chez Schonberg^ humain , bienfaisant, prêt, tant qu'il eut vie^ à donner toujours , la foi> la religion ayant imprimé à des sentiments si généreux: une activité nouvelle et un caractère vraiment céleste / sa charité , inépuisable en largesses, dilatant son cœur, lui avait , dans ses iatimes entretiens, inspiré souvent de touchantes et sublimes paroles , empreintes de la bonté lu plus exquise, de la piété^la plus viv«. «^ Je ne puis (disait, après sa mort, Bossuet,'Son confident si longtemps), je ne puis me- ressouvenir des belles choses qu'il m'a dites sur^ce siyet-là sans en avoir le cœur attendri, d
Prêt toujours à venir en aide à ce charitable seigneur, dans combien de rencontres l'archidiacre de Sarreboui^ avait agi de concert avec lui ! Combien de calvinistes ^ de luthériens, d'Israélites^ arrachés au prêche, à ta synagogue , leurs efforts réunis avaient donnéS'à l'Église''! Grâce, seulement, à leur protection déclarée, à leurs encouragements affectueux , -à leur puissant recours , la pauvre et humble Alix Glerginet avait pu accomplir
» IWéraoîres manuscrits de Lefebvre y curé de Saint-Lîvier de Metz, cités dans P Histoire de Metz, par les Bénédictins, in-4^, t. Ili, 387 et a88.
^ La Vie de Marie de Hautefort , duchesse de Schoqlierg , etc.. iiar une tle ses amies; an VIll ( 1799), in-4", 77 pages. — Jean Loret, dans sa Mnze bii torique, lettre du 19 ^)teinlH*e i f)54 > dit que le mar^Miâl et la duchesse :
Cultivent avec grand bonheur La vigne de notre Seigneur^ Tant ledit Uontieur que Madame Ont dtgà ramené mainte &me Par leurs soins et leur charité An sentier de la vérité, Les dégageant du Judaïsme, Du Lulhérisoie et Calvinisme.
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ces miracles de zèle, de dévouement, dont nous avons dit déjà quelque chose et dont bientôt nous aurons à parler encore. Qu'auraient pu craindre d'entreprendre ces deux cœurs généreux, émules en charité, qui, tout d'abord, s'étant si bien su comprendre, trouvèrent toujours une joie ineffable à faire le bien de concert ? Ici les faits AfrecUon s'offriraient en aboadance, s'il n'était temps déparier du schoni^g dévouement des Schonberg pour ce prêtre si éloquent, ^^osmet. si docte, si pieux, qu'ils avaient appris , de jour en jour, à mieux connaître. N'ayant su découvrir tout ce que purent faire pourBossuet ces nobles appréciateurs en qui le zèle égala les lumières, du moins avons-nous appris de Bossuet lui-môme combien ils s'étaient monr très remplis pour lui de bonté, et à quel point son cœur en était reconnaissant. Bossuet, en 4655, dans un écrit donné au public, a p^nc^tre (déclare-t-il) de tant d'honneurs qu'il a reçus de Son Excellence^ quoique les ayant (à l'en croire) si peu mérités; de tant. d'obligations effectives^ de tant de bienfaits si connus; de grâces^ aussi, qu'il ne peut expliquer^ » se plaint que « la grandeur des bienfaits ne lui laisse pas même des paroles qui puissent exprimer sa reconnaissance. » Marie de Hautefort ayant rivalisé, avec le maréchal, d'attachement pour Bossuet, de zèle à le servir, pour elle comme pour Schonberg Bossuet professa toujours une gratitude qui devait ne finir qu'avec sa vie. — Dans cette leitrCj mentionnée déjà, et dont nous parlerons bientôt plus au long, répondant à ce que, de Paris, lui mandait la duchesse (veuve alors), d'un entretien qu'elle avait eu, depuis peu, avec la reine-mère, « Je ne vous ferai pas de remercîments (lui dit-il) delà part que vous m'y avez donnée; ce sont, madame, des effets ordinaires de vos bontés ; et fy suis accoutumé depuis si longtemps^ qu'il n'y a plus rien de sur-
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prenant pour moi [Ums toutes les grâces que vous me faites \. »
Dans Schonberg, ce dévoué Mécène, si cher à son cœor, Bossuet s'estimait heureux de trouver un homme i«o( ions sur grand véritablement^ et digne d'admiration non moins âesehoff- qae d'amour. Les brillantes campagnes do renommé capitaine , ses faits d'armes liéroïques^ dont nous avons vu s'étonner Richelieu lui-mèn^^; les premiers honneurs de Idf guerre ofTerts^ à ce pveux humble et désintéressé qui ne les demandait pas; sa fid^itéà tieB rois, dans les troubles, malgré de dures injustices et des dégoûts amers; tel déjà Schonberg nous apparaîtrait , à ne considérer en lui que le grand . capitaine. Mais dans le gouvernement d» pays messin, combien plus devra-t-on Tadmirer encore, veillant la nuit, le jour, au bien-être des peuples ^kmt lui furent confiées les destinées; appliqué sans cesse à venir en aide aux opprimés; en usant avec tous en père, bien plus qu'en gouverneur • ; de telle sorte qu'à la nouvelle de sa mort, les Messins exaltèrent à l'envi « cette amour paternelle , dont il n'y a personne dans le pays (disaient-ils) qui n'ait ressenti les effets *. »
L'occasion étant offerte à l'archidiacre de Sarrebourg de donner à ces deux personnes d'élite im éclatant témoignage de dévouement et de respect, avec quel
/ Bossuet, LeUre à une dame de considération, sur la mort de son mari, t . XXXVII , 23 et suiv,
* Mémoires du cardinri de Richelien , eolleeticn Petitot , a« série, t. XXX, 166.
^ Registres des Trois Ordre» de Metz, de juûlet i644 à juillet i656, presque à toutes les pages
4 Registres de rAsscMiblée des Trois Oitlres de JVIetz, ï2, 17 juin
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empressement il la dut saisir! Sa réfutation de Ferri, nossnei à proprement parier, étant une apologie, de la religion ?ci»oniicrR u catholique, ilédier un tel livre à Schonberg, ce chrétien «^u^/^^r^*'* plein de zèle et de lumières ; dès les premières lignes de cette première production de son esprit, épancher les sentiinentsdont son cœur était rempli, combien Bîossuety trouva dedouo«|M>l N'était-il pas bien dû à Schonberg, rhoimnage d'un livre que, grâce seulement à Schon-* hergj l'auteur avait pu entreprendre ^t mener à ûn^ lui-même il le déclare ? Metz , sous les auspices de son loyal, vigiJant et intrépide gouverneur, étant depuis sept années demeuré en paix ; tandis que , sous la domination de princes ambitieux , de seigneurs rebelles., de compagnies remuantes ; de bourgeds révoltés , t<nit a été en émoi dans tant d'autres villes du royaume , c'était là sans doute pour le pays messin un bienfait considérable; et Bossuet pourra, sans rien exagérer, dire au maréchal : « J'ose prendre la liberté de vous préseuteir cet ouvrage, comme un fruit du repos que vous nous donnez au milieu de tant de périls qui nous enviroiK nent; et puisque l'étude est incompatible avec le tumulie el le bruit, il faut bien que je rende grâces de mon loisir particulier à l'auteur de la tranquillité publique *. » Puis, sont exaltées, avec l'admiration la plus sentie, « les actions immortelles de Schonberg, qui l'égalent aux capitaines les plus renommés; ces merveilles, dont s'étonnera la postérité; cette belle nuit (de Leucate), capable d'effacer la gloire des plus éclatantes journées ; les triomphes du Languedoc , du Roussillon , de la Catalogne ; tant d'autres campagnes si glorieuse-
^ Bosstiet y Épître dédicatoire (au maréchal de Schonl^crg ) de la Refit' tation du Catéchisme du sieur Paul Ferri.
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ment achevées; » le héros, au milieu d'une si grande f^loire, humble et désintéressé toujours; « leshonneui*s allapt chercher sa vertu; en sorte qu'il est élevé à la phis haute des dignités de la guerre lorsque ses victoires seules la sollicitaient pour lui à la cour. » — Gouverneur, « cette ville (Metz), cette province, que les guerres ont désolées, ne respirent {dus que par son appui; les peuples ne trouvant de salut ni de sûreté que dans sa protection ; dans tout le pays , des traces de ses bietifaits ; sa puissance ^ dans un sièele si désordonné j ne s' employant qu'à faire du bien; ses mains ouvertes seulemejit pour donner *; son nom ne paraissant jumais qu'en des actions dont la justice est indubitable; son humeur si généreuse , et sibienCaisante. » Heureux de dédier à cet homme plein de foi un ouvrage pour lequel le zèle de Schonberg, sa religion, sa piété OBft permis d^espérer de lui une protection très-puissante, l'archidiacre de Sarrebourg félicite le héros dé ce que « Dieu lui a fait la grâce de considérer les choses divines comme les plus dignes d'occuper ses soins et d'entretenir son- grand génie. » Louant « l'amour de Schonberg pour l'Église ; son inclination généreuse à appuyer la religion par son autorité et par son exemple, votre piété (lui dit-il ), c'est votre couronne; la vraie lumière de votre raison , c'est (ju'elle sait s'aveugler pour t'amour de Dieu ; votre véritable justice , c'est que vous êtes soumis à ses lois ; votre libéralité s'étend sur Jésus-Christ même ; darmi toutes vos conquêtes ^ il n'y en a point déplus
< Lors de Ventrée de Marie de Hautefort à Metz, le la août 1662, le maréchal et la duchesse avaient refusé les magnifiques présents de hien- ?v/f//« offerts jKir ia ville. Loret^ Muze histori(|uey lettre du i5 septembre
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glorieuses que celles que 7ious voyons, tous les jours, par lesquelles vous gagnez les âmes qu'il a rachetées par un si grand prix. »
Louanges méritées autant que sincères , répétées en ^^ chœur, aussitôt, dans tout le royaume , et tout d'abord ^*JîJ dans ces contrées régies , depuis tant d*années , soua Ist paternelle autorité de Schonberg * . Dans de fréquentes maladies, douloureuses à l'excès, où la vie du maréchal fut en péril , on avait pu voir à quel point lui étaient affectionnés tous les cœurs ^. En proie, successivement, aux plus cruels accès de la goutte et aux tortures de la *-i pierre ^, le bruit, plusieurs fois, ayant couru qu'il allait j mourir, dans les Trois-Ëvéchés, au loin, oa s'était ému. En 1655, surtout, peu de temps.avant la dédicace dont il s'agit ici , le maréchal ayant été si violemment assailli par les douleurs de la pierre % que Ton crut, cette fois, " sa mort inévitable et même très-prochaine , ce ne fut, dans Metz , qu'un long et déchirant cri de douleur, non point seulement de la part des catholiques, qui, chaque jour, affluèrent dans les églises, pour recommander à Dieu une vie si précieuse; mais aussi parmi les calvinistes, parmi les luthériens et les juifs eux-
' Histoire généi'ale de Metz, par des relijçieux Ijénédicliiis, in-/|", . m, 287.
Car on aime illec mon dit maître Antant qu'an seigneur le peut être.
Chacun admire la rertu Dont ce grand homme est revèto , Ses soins pour toute la province ; Et « c'est un point çii'au^tin n'ignore, i^e le peuple presque l'adftre, »
( Jean Loret, Miize his tontine , lettres des 18 mars i653 et 25 septembre i655. ) ' Jean Loret, Muzc historiffuc , lettre du 28 février i(i5/|. * Mémoires de Monfi^/af , eoll. Petilot, 2^ série, L. li3
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mêmes, tous, sans concert, chacun dans son culte , dans son temple, se répandant à Tenvi en prières. A des vœux si ardents, si universels, le ciel s'étant laissé fléchir, pour un temps, et le maréchal , bientôt, étant hors de péril , avaient éclaté aussitôt de bruyants ténscignageâ de^ joie , de chaleureuses dctioBs de grâces dans les églises , dans les synagogues ; et Ton célébra des fêtes en réjouissance d'une guérison si désirée *.
népaftde En 1656, au commencement de mars, la ville de Metz, deta ifaré- en peme, de nouveau, lorsqu elle vit sortir de ses murs
chalepour * , *» , m , . x i * . ^
***'-SS *ô gouverneur et la Maréchale, en avait, a la vérité,
inarelfiM. ^ 777
mmuSé ^^ justes-motifs ; le bruit se répandant, au même instafit,
MaS5n' te* Q"^ '® cardinal Mazarin, ayant convoité le gouvernement
^SX àes Tfois-Évôchés, Schonber^ avait dû déférer à ce désir,
pajtmeMin. ^^j ^^:^ ^^ Ordre , ct acccptcr le gouvernement de
TAnjou, à la place de celui qu*il ne quittait, assurément, qu'avec un sensible regret. Y eùt-il sur cela, en effet, un accord entre ce cardinal ministre et le duc de Schonberg, comme l'ont avancé plusieurs contemporains, Gui Patin, entre autres, bien informé, la plupart du temps ' ; et le gazetîer Jean Loret, pensionnaire des Schonbei^ , depuis quinze années ^, qui , dans sa Muze historique ^ eu parla sans détour * ? Ce traité du moins aurait été tenu
' Jean Loret, Muze historique, leUre du aS septembre i655^ ' Lettres de Gui Patin, mars i654;''24 décembre i65S. ^ Jean Loret , Muze historique , lettre du 6 aoiit i65o. 4 Loret ( Muze historique, lettre du i4 décembre i658), dit eu parlant du cardinal Mazarin :
Ce premier ministre de France ,
Pourvu de l'épiscopauté
!)e cette puissante cité (Metz ) ,
Et gouverneur^ sous son cher princr «
De Trois Kvêchés m province»
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bien secret, puisque les hislorieos de Metz n'eu oui lieu dil, et qu'on ue sait qu'eu croire aujourd'liui encore. Mais , outre que Jean Loret , protégé , domestique des Schonberg, dont mémo, à Paris, il habita l'hôtel, instr^it très à fond do tout ce qui regardait les deux époux ', le répète, à diverses reprises, et pendant la vie du ma* réchal, et après sa mort, un autre fait semblerait, de plus , venir à l'appui de l'assertion du gazetier. C'est que , la mort de Schonberg étant arrivée au commença* ment de juin 1656, Metz, à cinq années de là seulement (en juin 1661 ), devait voir Henri de La Ferté Saint- •• Nectaire , nommé gouverneur depuis deux mois, et que les histoires nous voudraient donner pour le successeur^ immédiat du maréchal. Mazarin cependant était mort le 9 mars précédent ; et n'y a-t-il p^ apparence que ce car-' dinal put, depuis juin 1656, retenir le gouvernement des Trois-Ëvéchés ; et que Loret, très-probablement, sachant au vrai toutes choses, sur ce point, aura plus exactement parlé , en ce qui regarde le successeur immédiat de Schonberg , que ne le devaient faire , dans la suite, les Bénédictins, auteurs de l'histoire de cette ville, lorsqu'ils dirent que, de 1656 à 1661 , ce gouvernement demeura vacant ^ ? Ajoutons un mot encore ; la
A'atàToir Uetz, Tonl et Verdun , Qtti ne tont dépendants que d'an, C'e8t-à-4ire : Son Éminenoe...,
' Jean Lorei , tiré de robscurité par Schonberg , par Marie de Hautefort , fut , depuis i646 jusqu^ea i6â6 ( époque de la mort du maréchal ), ^'omblé de leurs bontés ; pensionné par eux , logé dans l'hôtel Schonberg , rue Saint-Honoré , près de l'Oratoire, Muze historique , lettres des
10 septembre, 8 octobre 1 65 i,:ii juillet i652 ; 7 mai i654; 1 octobre i65$;
11 mars, 11 avril, i*"" juillet i656.
' Histoire générale de Metz, par des religieux béuédictins; Metz, 1775, 10-4", t- m> 289, 298. — Jean Loref, Mu/e historique, lettres des p
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marquis Isaac de Feuquières, lorsqu'il fut pourvu, en i640, du gouvernement du Verdunois, vacant par la mort de son père Mariasses^ avait ardemment, mais en vain, souhaité obtenir, en même temps, le gouvernement de Metz , que Manassès avait eu. En instance, sur cela, de nouveau, en i656, après le décès deSchonberg , s'il reçut de Mazarin de vains compliments et des promesses , que l'effet jamais ne devait suivre , qui n'en voit maintenant les raisons ^ ?
«chonberg, ^a mort de Schonberg devait, quoi qu'il en soit, suivre "^iSS^wt* de près son départ de Metz. Surpris en chemin par une 'mSÏ; à" gtiève maladie , qui le retint , un mois , à Châlons-surlîaiTie! par" Marne , où l'on crut bien qu'il allait succomber ^, de ' Metz , aussitôt, envoyés en hâte par cette ville , étaient accourus deux habiles médecins, qui surent, tout d'abord, arrêter le mal \ Les deux époux continuant, alors, leur marche vers la capitale , le brillant concours de parents, de seigneurs , de dames , de personnages éminents , qui allèrent de Paris jusqu'au Bourget, au-devant d'eux, pour célébrer leur bienvenue , était un témoignage bien doux de l'affection que leur avaient conservée tous les cœurs*. Le favorable accueil de Louis XIV, de la reinemère, de toute la cour; la visite, remarquée, que leur fit le cardinal Mazarin, à l'hôtel de Liancourt (faubourg
avril et 24j'"n 1661. — Biographie du parlement de Metz, jxir £". Michel; i853 , in-8'*, article : La Ferté Sénectaire ( Henri de), p. 239, 260.
* Lettre d'' Isaac de Pas , marquis de Feuquières , à Louis XIV ; Stockolm, 17 décembre 1681. ( Lettres inédites des Feuquières, publiées par M. Galhbf t. Il, p. ^^73.)
* Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz, i3 mars, 20 avril i65(>. — Jean Loret , Muze hisloriciue, lettres des 11 mai's et aa avril i65f).
3 Registres des Trois Ordres de Metz, 7, ^3 mars , 20 avril ifi55. ^ Jean horet , Muze historique, lettres des 29 avril et iS' mai i(î56.
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Saint-Germain ), où le maréchal, cette fois, avait pris son logement, pour avoir près de lui la duchesse de Liancourt, sa sœur, dont les exquises vertus, la capacité rare ont été honorées par les histoires * ; les hommages empressés de l'élite des hommes de guerre , du clergé , des lettrés , auxquels toujours Marie de Hautefort et Scbon* berg avaient été chers ; les attentions marquées dont il fut l'objet, à Saint^Denis, où il avait voulu, malgré ses douleurs, assister au service anniversaire pour Louis Xlil, son bienfaiteur^; c'étaient là pour le maréchal les derniers adieux du monde'. La pierre, bientôt, s'était de nouveau fait sentir, et avec tant de violence, cette fois, qu'on vit bien que l'illustre patient ne pourrait plus résister longtemps *.
Les consolations de la religion lui étant nécessaires *, mauStelL en un état si désespéré, plus que tous les secours de **bS^* r^rt , la vue de Bossuet , son ami , arrivant de Metz , ^ÎSÏiéf ÏÏ' d'où , comme il semble , il était accouru tout exprès , dut ™°
' Vîë de Jeanne de Schonberg , duchesse de Liancourt ,- au tome !•' des f^ies intéressantes et édifiantes des religieuses de Port-Royal [ par Vahhé Le Clerc]; Cologne, i75o, in-i2.| — Biographie universelle, article: Liancourt (Jeanne de Schonberg, duchesse de). Elle avait laissé en manuscrit, et l'on imprima , après sa mort , l'écrit : Règlement donné par une dame de haute qualité à M*^*® * * [ de La Roche-Guyon], sa petite fille, pour sa conduite et pour celle de sa maison ; Paris, 1698, in-ia. L'éditeur ( l'abbé Boileau , chanoine de Saint-Honoré ) a placé, en tête, un Avertissement de cent pages, rempli d'intéressantes notions sur la duchesse de Liancourt ^ qu'il avait tj'ès-particulièremeut connue.
^ Gazette de France , 20 mai i()56.
^ Jean Loret , Muze historique, lettres des 29 avril et i3 mai
4 Jean Loret , lettre du 3 juin i656. — Gui Patin , lettre du 1" août i656. — Registres des Trois Ordres de Metz, 8 juin i656.
5 Claude Joly, curé de Saint-Nicolas des Champs, indiqué dans la Fie de Marie de Hautefort ^ duchesse de Schonberg , in-/i", an VITl , comme ayant assisté, à la mort, le maréchal, le confessa apparemment.
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pénétrer d'une ineffable douceur le cœur du héros chrétien gisant sur son IH de douleur. La présence de l'archidiacre de Sarreboui^ à Paris , dans cet instant précisément j est un fait qu'établissent de sûrs mémoires * ; et j outre que Tétroite liaison du pieux guerrier et du saint prêtre ne saurait permettre aucun doute sur Tempre,ssement de celui-ci à venir en aide à son ami en une extrémité si pressante, n'avons-nous pas, outre cela, de la main de Bossuet lui-même , le récit des derniers instantsde la vie du maréchal, et comme une relation de sa mort , conçue en do tels termes que, manifestement, un témoin ocu^aire a pu seul, en parler de cette sorte ; l'admiration, ici, le disputant à la douleur? « Pourrionsnous ( écrivait-il) oublier jamais la manière dont Dieu Va été de ce monde , et ce jugement si net^ si tranquille qu'il lui a laissé jusqu'à la mort j afin qu'il n'y eût pas un moment qu'il ne pAt faire profiter pour Télemité! Il a crié à Dieu dans l'affliction et dans la douleur: loi^sque sa main s'est appesantie sur lui ; il lui a fait le sacrifice des douleurs qu'il lui envoyait *. » Schonberg, du reste (et Bossuet , on le sent, est heureux de le dire), « s'était préparé à la mort avant le commencement de la maladie ; bien loin d'attendre la condamnation, il a prévenu la menace; et sa confession générale a été non
» Bossuet partit de Metz au milieu d'avril i656. — Registres des Trois Ordres. Lettre du maître échevin de Metz, au maréchal de Schonberg; Metz, i3 mai i656. — Bihliothèr|ue de Metz , Carton 36*. — A partir du i4 avril i656 , ne figure plus, cette année, dans l'assemblée des Trois Ordres f Bossuet, qui y avait siégé depuis janvier exactement. ( Registres des Tmis Ordres, i656.) — Plusieurs ibis, en i656, il siégea en Sorbonne, le i^"^ septembre notamment. — l^e dimanche 7 mai 1 656, Bossuet prêcha à Dijon, dans la sainte cha|)ellc; nous l'établirons bientôt.
' Bossuet, Lettre à une dame de considération (déjà citée), t. XXXV 11 ,. '-^3 et suiv.
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seulement devant * le danger, mais encore devant le mal ^ Le 6 juin 1656 devait être le dernier jour d'une vie Monde
Schonberff
si glorieuse et si belle *. A NanteuiMe-Haudouin . dans * Parisieè
^ y -^ Juin 1656.
les caveaux du prieuré % auprès des maréchaux 6as-> pard et Henri de Schonberg, vint reposer *, à son tour, Charles de Schonberg , fils , petit-fils de ces deux grands capitaines , dernier et bien digne rejeton d'ua si illustre . lignage *; aucun enfant n'étant né de sa première femme, Anne d'Hallwin, morte en novembre 1641, non plus que de Marie de Hautefort, la seconde ^^ qui longtemps devait survivre. Parents , amis, serviteurs, compagnons d'armes étant tous là en proie à une profonde douleur, Bossuet , sans nul doute , s'y était rendu des premiers, lui plus affectionné au défunt que nul autre. La consternation , à Metz, fut grande, lorsqu'y eut été portée la triste nouvelle. De tous les cœurs, alors, étaient sortis des cris de détresse, des lamentations, de la mort d'un si grand homme ; et le nom de père lui fut décerné tout d'une voix*. Le roi , en
' Devant, ^ur avant; locution très-usitée alors. ^ Bbssuety Lettre à une dame de considération,
^ Gazette de France , lo juin i656. — Loret, Muze historique , lettre du lo juin i656.
4 Histoire de Féglise de Meaux , par Dom Toussaints du Plessis, in-4", t. 1 , 718. — Loret , Muze historique, lettre du a4 juin i656.
5 Le !io juin i656. ( Loret, Muze historique, lettre du 24 juin i656.)
^ La fin de ce fameux lignage
E«t un très-important dommage.
( liOretf Muze historiciue, lettre du 24 juin i656. ) [ 7 Gazette de France , 10 juin i()5f). — Loret , Muze historique , leltic
du 10 juin i656. ^
** Registres des Trois Ordres de Metz, 8, 12 juin i656. — Loret,
lettre du 17 juin i65f>.
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peine de l'émotion de la cité, y avait voulu compatir; et , dans une lettre empressée , promettait aux habitants « un gouverneur qui essuyerait les larmes qu'ils donnaient à celui qu'ils venaient de perdre ; » et dont il témoignait que la mort l'avait vivement affligé luimême *.
^uet^ à Mais que dire du désespoir de la maréchale , veuve ^can^idéL^ vraiment veuve ^, dont la douleur, dont les regrets ne 'fut-elle*" devaient cesser qu'avec sa vie? Prompte, après la mort
adressée ? i ' ■.
de Schonberg ^ à se démettre d'une charge de dame d'a^ toqrs , qui l'eût enchaînée à la cour et aq monde ^, cette irréparable perte était présente, chaque jour, à son esprit, à son cœur; et, le voudra-t-K)n croire, tout ce qu'elle avait admiré de vertus, de foi, de piété dans le maréchal, pendant une union de dix années, ne la pouvant empêcher d'être en crainte des jugeuîents de Dieu sur un époux si cher, longtemps encore après qu'elle lui eut fermé les yeux , elle devait, sur cela, écrire à Bossuet , confident de ses pieuses inquiétudes; et il fallait que son cœur, sur ce point, se fût montré en proie à des perplexités bien pénibles, si l'on en juge par la réponse admirable du pieux archidiacre; réponse qui, en la consolant sensiblen^ent, dut aussi rassurer beaucoup sa foi , sa tendresse , sa sollicitude. C'est cette lettre ^ écrite par Bossuet a une dame de considération^ dont le nom jamais ne fut indiqué, et que rien ne désigne^ ont dit tous les éditeurs jusqu'à
» Lettre de 'Louis XIV aux écheviiis de Metz, 17 juin i656. (Recueil de la Bibliothèque de Metz.)
* « Viduas honora, quae verè viduœ sont. » Timoth., V, 3, 5.
3 Elle la résigna à madame de Noailles, qui, le 3o avril ifiSy, ^rèim serment. Gazée fe de France, 5 mai 1657. — Lorei, leUre.du méms jour.
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ce jour \ Mais qu'elle fut pour la maréchale de Schonberg, tous , avec nous , le vont reconnaître. Adressée à une ferame.du premier rang, veuve depuis quelque temps ; à une dame de la cour, sûre toujours de trouver, auprès d'Anne d'Autriche un facile accès et une favorable audience; à une chrétienne, éclairée, non moins que pieuse ; c'en serait assezdéjà pour qu'on pût songer à Marie de Hautefort, rentrée en grâce auprès d'Anne d'Autriche^ en mai 1656 , et qui n'a pu voir cette reine sans lui dire tout ce que vaut l'archidiacre de Metz. Bossuet, son cœur le pressant de tranquilliser l'illustre veuve sur le salut d'un époux qu'elle pleure , s'était vu , par cette raison , entraîné à lui parler du défunt, en des termes et avec des détails tels qu'aucun doute ne saurait plus , sur cela , nous être permis ; à caractériser enfin cet époux si regretté, et à le faire de telle sorte, qu'à moins de fermer les yeux force sera de reconnaître Schonberg dans cet illustre défunt, dont, avec elle, Bossuet déplore la morX, en même temps qu'il l'admire.
Et après tout ce que déjà l'on a vu de ce grand homme, à quel autre que lui pourraient convenir, en effet, les particularités qu'il nous reste à signaler encore? Parler de tant de victoires qu'a remportées tillusire mort y cette louange lui pourrait, si l'on veut, être commune avec quelques autres insignes guerriers, d'une époque féconde en héros. Mais Schonberg> ayant, de plus, été gouverneur de provinces^ sera désigné plus manifestement par ce qui va suivre : « Trouvez bon (dit-on dans la lettre), trouvez bon, Madame, que
' Note de Doiïi Deforis sur celte lettre, dans son édition des OEuvres de Bossfiet ; lyyS, in-4°, t. IX, 17. — Les éditeurs de Versailles , 1818, in-8", t. XXXVllI^ a3, en ont parlé dans le même sens.
je vous fasse ressouvenir de sa bonté paternelle pour les peuples. C'est le plus bel endroit de sa vie , et que les "errais chrétiens estimeront plus qxJLe la gloire de tant de mctoires qu il a remportées. » A son esprit, sur cela , s'est oflert Néhémias, ce gouverneur si doux, si désintéressé, si généreux , si appliquée à faire vivre le peuple en repos ^ à faire fleurir la religion^ à faire régner la justice * . Et ( contimie-t-il ) « puisque monsieur le M.... a gouverné les peuples dans kr sentiment et dans V esprit de Néhémias^ nous avons un juste sujet de croire qu'il aura eu part à sa récompense; et que Dieu, se souvenant de lui en bien, aura oublié ses péchés. M. le M.... a été bienfaisant dans cette pensée (de racheter ses péchés par la charité ) ; et , quoique sa générosité naturelle, dont le fonds était inépuisable , le portât assez à fake du bien , il ne l'en a pas crue toute seule ; il a voulu la relever par des sentiments chrétiens ; il a pensé à se faire des amis qni le pussent recevoir, un jour, dans les tabernacles éternels; «t je ne puis me ressouvenir des belles choses 4ju'il m'a dites ^ sur ce sujetAà^ sans en avoir le cœur at^ tendri. »
Après quoi, ne pouvant, ici, mettre en oubli ni les peines d'esprit et de corps qui assaillirent le d^unt jusqu'à la tombe , sans presque lui laisser de relâche ; ni les âpres douleurs qu'il avait eu à supporter si longtemps, tf Dieu (continue Bossuet), Dieu iie Ta point épargné en cette vie. Souvent^ depuis nombre d'années^ it Vaver^ tissait par les maladies dont il le frappait ; et non-seulement il le frappait , mais il lui faisait sentir dans le cœur ces salutmres avertissements. Monsieur le M.... n'était pas du nombre de ceux qui ont reçu leur récom^
» Esdras , II, V, i5 , 19*
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pense en ce monde. H a crié à Dieu , dans Tarniction et dans la douleur ; lorsque sa main s'est appesantie sur lui , il lui a fait un sacrifice des douleurs qu'il lui envoyait. »
Dans cet illustre guerrier, célèbre par tant de vVctoires ; dans ce gouverneur^ bon^ désintéressé^ bienfaisant; dans ce grand seigneur^ en butte à tant de peines d^ esprit et de corps; dans ce chrétien si pieux, si rudement éprouvé , si charitable , qui n'u pas reçu sa récompense dans le monde ^ pourrait-on ne reconnaître pas tout ensemble le héros de Leucate , de Tortose , de Perpignan , d'Estagd , et l'incomparable gouverneur des Trois Évéchés , où ses bontés de père lui avaient gagné tous les cœurs * ? Bien traité , au comâteucement , par la cour ; en butte , après cela , à de dures méconnaissances , à de criantes injustices ; s'en affligeant moins encore pour lui-nême que pour une compagne si digne de lui^ et qui, elle aussi , éprouva des dégoûts amers ; assailli par la goutte, qui souvent le visite; par la pierre, qui le tor-ture , qui le tuera avant Tâge ^ ; patient cependant el
< « Seront rendus, en cette ville de Metz , à fea M. le mareschal de Sefaonbcrg tons les honneurs deus à la mémoire d'an si grand homme, par devoir cA recognoissance de V amour paternelle qu'il nous a témoignée si souvent et en tant d'occasions , en général et en particulier , que personne ne peut ignorer. Pouvant dire qu'il n'y en a point qui nctyt senty les effets de sa bonté,,* -» Registre des Trois Ordres de Metz, 12 juin i656. Histoire de Metz , par les Bénédictins, m-l^^, t. III , 276 et suiv.
* « Il mourut d'une pierre engagée dans V urètre. » Gazette de France , 10 juin i656. — Gui Patin mandait, le i" août i656, à un ami : « M. Soliniac, médecin de Montpellier, a vu M. de Schonberg, et a assisté à l'ouverture de sou corjps, ou il a \û la pierre, quem perfractè negaverat. ■ Lettres de G. Patin; 1846, t. II, a/18. — Loret, si familier, dit :
c Une seule petite pierre
A mi«-ee grand bomme par terre. »
( Lettre du 10 juin i656. )
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ferme en de telles angoisses ; fidèle à Dieu, qui le fi^ppe, comme il le fut à ses rois oublieux de ses services, injustes envers lui. Et, après tant de traits, si propres à caractériser Schonberg , pourrait-il être besoin de rappeler ces significatives initiales : M. le M... (Monsieur le Maréchal), que Bossuet, dans sa lettre, emploie toujours en parlant de l'illustre défunt, dont il console la veuve pieuse et désolée; désignation qui, si l'on veut , sera la moindre de toutes, mais qu'il convenait néanmoins de ne passer point sous silence * .
Écrite (en pourrait-on douter, désormais), écrite à l'affligée et inquiète veuve de Charles de Schonberg, cette lettre avait dû suivre d'assez loin la mort du maréchal , comme le fera voir ce qu'il nous reste à en rapporter encore. Après qu'à l'illustre chrétienne, en peine des jugements de Dieu sur un époux si cher, il a. offert les solides raisons de ne douter pas du salut de celaL qu'elle pleure , Bossuet lui témoigne « combien il serait^ heureux, s'il pouvait contribuer quelque chose à soulager^ les inquiétudes qui la travaillent^ depuis si Jongtemps^^ en ce qui regarde l'état de son époux. » Touché profondément de ce que , « après tant da temps écoulé , la douleur de cette dame demeure si vive, qu'elle ait encore besoin d'être consolée, .... on voit ( lui dit-il ) peu d'exemples pareils. »
Dans cette lettre , témoignage si assuré du culte qu'avait voué la vertueuse Marie de Hautefort à la mémoire d'un époux si digne d'elle, s'est révélée l'âme reconnaissante et tendre de celui qui , appliqué à tranquilliser, à consoler l'inquiète veuve, aurait tant besoin , on le sent,
< Aussi les éditeurs de Versailles ont-ils dit qu'il s'agissait ici d'un marquis , ou d'un maréchal y t. XXXVII , a3.
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(VôIre consolé lui-même. Tonl y émane (riwi cœur affectionné au personnage éminenl dont y est déplorée la mort et glorifiée la vie. Dévoué pour jamais à la mémoire du grand homme qui fut son bienfaiteur, son sincère et confiant ami, toujours on le devait voir fidèle à la reconnaissance , comme la maréchale , toujours , le fut à son deuil , à ses regrets , à son amour, dans le pieux asile où elle était allée cacher ses pleurs. Retirée Mariamnic au monastère de Sainte-Madeleine du Trainel, à Paris *, p^Twue où sa vie se partageait entre les œuvres de charité et vte'aansu la prière, ni les offres les plus brillantes , ni les plus flatteuses avances ne devaient rappeler dans son âme désabusée un monde qui en avait été banni sans retour. Louis XIV aurait eu à cœur d'honorer avec éclat une vertu si pure, un si héroïque dévouement à la feue reine, sa mère , récompensés seulement , dans le temps , par des disgrâces, de publiques humiliations, d'amers déplaisirs. Marie de Haulefort, consentant, si elle l'en eût voulu croire, à devenir, en 1680, dame d'honneur do la dauphine, aurait trouvé dans l'estime de cette princesse, d'un si insigne mérite, dans les applaudissements de la cour, dans les hommages , dans le respect de tous , autant de consolation et de douceur qu'elle avait eu do chagrins à dévorer autrefois. A une lettre , de la niaiii
I El uon point aux Màdelonnettes (maison poar les filles repenties ), comnic par erreur on Ta dit , dans la suite du Mena^iana , édition iXc Hollande, p. 379; et comme, après en avoir douté avec raison, Baylc Ta répété à lort , rayant su (dit- il) de bonne part, >• Maison s'était trompé, et on l'avait trompé. ( Bayfe , Dictionnaire critique , article : Schonherf; , remarque B. ). — Mémoires mss. de Le Dieu, — La vie de Marie de Hautefort y duchesse de Sclionhorp;, dame d'atours de la reine Ann - Marie-Mauricette d'Autriche, par une de ses amies, imprimée par G. F. J. M. A. li. sur un manuscrit tiré de la Bibliothèque de M. Beaucousin; .an VIII ( 1799), in-4® de 7! pajçes.
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de Louis XIV lui-môme, honorable pour elle et flalteuse plus qu'on ne le saurait dire, madame de Schonberg ayant répondu par un modeste et respectueux refus , une deuxième lettre , toujours de la main du grand roi, plus affectueuse, plus pressante encore que la première , fut , pour la maréchale , une récompensé digne de ses dévoués services ^ méconuus naguère; et aussi une douce consolation de ce que , dans d'autres temps , elle avait souffert. Mais (répondait-èlle) son âge avancé ne lui permettant pas d'obéir à des ordres dont elle témoignait que son cœur avait été profondément touché, ni d'accepter des honneurs dont tant de bonté rehaussait le prix ^ la cour dut renoncer à l'espérante de revoir tant d'agréments ^ de mérite et de vertu ' . C'était bien là , sans doute ^ la veuve vraimjeni veuve et désolée^ dont saint Paul a parlé ; une v^euve digne des respects du monde ; « une de ces veuves chtétiennes qui s'ensevelissent, pour ainsi dire, etles-mêmes dans le tombeau deleurépouX) y enterrant tout amour humain avec^^ ses cendres chéries; qui^ délaissées sur la terre, mettent leur espérance en Dieu , et passent les jours et \es nuits dans la prière ^. »> Lorsque, trente années plus tard, Bossuet, dans son oraison funèbre d'Anne de Gonzague^ traça ce caractère des veuves chrétiennes , l'épouse du regretté maréchal de Schonberg était , assurément , présente à son esprit; les brillantes offres de Louis XIV à Marie de Hautefoft* étant de ce temps-là , précisément,
' Histoire généalogique et chronologique dlB la maison de France et des grands ofBciei^ de la couronne, par Anselme y Du Fourni, Simplicien, etc.) in-fol., t. Vit, 336.
' Bossuet^ Oraison funèbre àHAntie de Gonzague , prononcée le 9 août i()85 ( Anne de Gonzaffue était morte le G juillet 1684. )
^ Ces deux lettres de Louis XIV furent adressées à la inarccUali> de Sdion))ei:g, les 3i mai et 9 juin i68/|.
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:^in^ri que Jes inodeslos cl rennes refus de la maréchale .
La mort de celte dame, en 1691 *, vint rompre péni- soimnir
i*cconnaîs-
hlemenl le cordial et pieux commei ce qui entro elle et «»"« «ni^ l'archidiacre de Metz ^vait continué toujours. Mais dans ^^^^^*^l: le cœur 4e Bossuet, jamais ne se devaient affiaiblir se» %t'\'ie*to^ tendres sentiments pour ses premiers bienfaiteurs , pour "'"v^*****"- ^es bons et iUustres amis. Leurs^ sépultures, à NanteuiU Ic-Haudôuin, virent souvent agenouillé ei en prières Bossuet, qui , devenu évêque de Meaux , s'estimait heu» reux de posséder, dans son diocèse , de* pouvoir visiter «insi les restes révérés de c«s personnes si chères ; devoir pieux et doux , auquel , dans ses passages à Nan- 4euil,ilne manqua jamais. Le saint vieillard, en 1703, y vint encore, bien près lui-même, alors, de descendre à son tour dans la tombe; fidèle , jusqu'à la fin, à honorer leur ménaoire; et aimant à parler de ce qu'ils avaient fait pour lui, tous les deux , dans Ces temps, bien éloignés^ de sa vie ^.
Bossuet, en possession de l'estime de tous, dès son Bmsner <irrivée à Melz, en avait reçu, deux années après, un aoYtïnîî^ai» signarté témoignage. Le chanoine Jean Royer, promu chidnivona 4ilors à la dignité de grand chanU^e , ayant laissé vacant le grand archidkiconc { qui avait juridiction sur les seize paroisses de la ville épiscopale , sur toutes celles du Val <le Metz, et sur Tarchiprétré de Noizeville 'V), à Bossuet,
• î^ maréchale de Schonljerg inournt le i*'''.aout 1691, âgée dv MMxairtei^|uiii/e ans. {Gazette de France du 18 août 1H91.)
» I^ Dieu , Mémoires msx. et Journal. \
^ Htstuire générale de Metz , par des religieux lïénédictins, in-/|*^, 5 vgluines; 1775 , t. 1, 588. — Anciens ticnuit de l'église de Melz, Manusrrifs, — Ooin Beaunier, Recueil liistorique des archevêchés, etc.; Paris, «77Ji, in-/i**, t. Il ,-p. 1026. — Histoire des évêqiies de Metz, par Martiu J/ f'fi risse : Met? j ii>34 , iii-fol., p. l\yo.
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en sa vingt-septième année à peine, fut décerné co personnat ecclésiastique , réservé , jusqu'ici , à des anciens du chapitre, mais auquel, en cette rencontre, l'appelaient les vœnx de tous les chanoines, et de ceux-là môme qui , par leur âge , auraient pu se croire le plus en droit d'y prétendre. Au lieu qu'en 1652 il avait été nommé archidiacre de Sarrebourg par l'évêque titulaire de Metz (Henri de Bourbon, marquis de Verneuil), il dut, cette fois, son avancement à ce quin teux prtncier de Metz, Claude Bruil^art de Coursan, que, précédemment j^ nous avons fait connaître; soit que Coursan , en cette rencontre, eût agi de son propre mouvement ;'ou ( chose plus probable) que lui fussent venus, pour cela, les. ordres exprès du cardinal Mazarin , postulé évéque de Metz , en 1 652 , comme on a vu , et en instance pour ses bulles, qu'alors il pouvait espérer encore * . A Bossuet estimé, admiré de tous , et , de plus , agréable à tous , les dignités toujours se devaient offrir ainsi d'ellesmêmes; ses supérieurs^ quels qu'ils fussent, se montrant ««pressés à l'y appeler, quoique son mérite , seul , les eût sollicitées. Touché de ces marques d'honneur, encore qu'il ne les eût point souhaitées , « je ne suis
^ Les provisions données à Ëossuet, par le princier, sont du 27 août 1654. Autorisé par un arrêt du parlement du 16 septembra suivant, Boâsuet prit possession le 27 dudit mois. ( Registres du parlement de Metz, 16 septembre i654. — Registres du chapitre de Metz, et Genuit du même chapitre. ) Je possède un eicte, du ig novembre i^Sy, par lequel J.-B. Bossuet, gi*and archidiacre, déclare avoir mis ce jour-là Charles Bfauregard en possession de la cure de Saint' Jean de la Citadelle (dans Metz), cure dépendante du grand archidiacone. Il y avait dans Metz seize paroisses , qui toute» dépendaient du grand archidiacre , ainsi que toutes celles des archiprétres, ou. doyennés du f^al de Metz et de Noize ville, Dom Beaunter y ajoute l'archiprêtré de Marsal , que les anciens Genuit ne mentionnent pas comme dépendant du grand archidiacone.
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(disait-il) ni remuant^ ni insensible ' ; m et sur de telles paroles^ que pourrions-nous dire qui n'aCTaiblit pas l'idée qu'elles donnent du cœur ingénu et reconnaissant qui les sut trouver ? Installé au chœur le 27 septembre 1654 ( c'était le vingtrseptième anniversaire de sa naissance..), ce jour avait-il été choisi sans dessein; et le chapitre^ applaudissant à la promotion de Bossuet au grand archidiaconé, ne voulu Iril pas que sa réception, véritable fête pour leur église, en fût une aussi pour les Bossuet^ pour les Bretagne, ces familles^ si estimées au loin dans les trois évéchés ^? Remis en de telles maiûs, le grand archidiaconé, n'allait pas être un vain titre d'honneur; et Bossuet devait, dix années durant , remplir avec zèle, avec fermeté, les devoirs que lui imposait cette fonction nouvelle. Ses droits, en 1658, ayant été mis injustement eu dispute ; et, à Auxi , tiue sentence contre lui ayant été rendue; dont il appela, aussitôt, au parlement séant à Toul : « MM. du chapitre (écrivait-il) ont intérêt à cet appel ; s'agissant de maintenir les droits d'une dignité de leur église *. » Il demandait , en conséquence, leur adjonction, qu'ils durent ne lui point dénier.
Avec rattachement de tous ses confrères, Bossuet, en ,,î;'£îf^g un âge si peu avancé encore, ayant mérité leur confiance la^ia^iesL^de sans bornes, on devait songer à lui dans toutes les ren- "^ ^-"^' cotutresoa étaient nécessaires l'application ,^ l'intelligence • ■
' LeUre de Bossuet à l'abbé Bossuet , à Rojne ; Marli, i5 juillet 1697, édition de VersaJHes , XL , 3l45.
» Essai philologique sur les comineucenients de riinpriiiieiie à Met», par Teissier ; i8'28, in-8", p. 9*2, 93.
3 liellre autogFapbe , itiéditc , de Bossuet , {^raiid archidiacre de Metz, à M. Roussel, procureur en parlement à Toul, datée de Metz , 7 çi,ovembrc i658*
37t vu: i>k bossiilt.
des grandes affaires, on seiilemeiit I altenlion, le soin^ Tesprit de suite que les mohidres réclament '.Dès mai 105i, avant sa promotion au grand archidiaconé , on avait voulu qu'il fitt d'un conseil, coniposé de qnelqi^es chanoines y choisi», « tant pour traâter que pour conférer de toute» les affaires qui regardaient l'Église de Metz , avec pouvoir d'en ordonner et décider ainsi qu'ilstrouveraient à propos. >» Nons voyons coHe compagnie,^ un autre jour, le nommer tout d'une voix, solliciteur de ses affaires ^. Il devait, pins ta=rd, en étrcéla syndic , dans des circonstances dont il convient de dire ici quelque chose^ : c'estque nul, depuis longtemps, dans le chapitre^ n'ayant eu charge de veiller à l'exécution de» délibérations de cette compagnie y elles étaient toutes presque jusqn'ici (les plus importantes n>eme) demeurées sans effet. Instituer, sous le nom de syndic ^ on», .censeur qui , bten instruit des décisions du chapitre^ tant anciennes que récentes, eût mission, en iemps opportun, de les remettre en mémoire, c'était à «n mal très-réel avoii^ su trouver un infaillible remède, si -surtout l'on met — tait en celte charge un homme ferme et vigilant autant (jue capable. Bossuet , imbu 1res à fond de ce que contenaient les registres capitulaires, compulsés par luilongtemps avec un soin extrême , éla^U par iïi devenu apte, plus que nul autre, au syndicat ^ la compagnie l'avait unanimement revêtu de cet office, où il devais demeurer longtemps. Bien des soins, à ce titre, lui tom-
' En i(>5S, Bossuet fui rhargr, a-v ce d'autres, du soin de « visiter cf reeognoislre tous les oniemeiits de l'église. «► Heg^. eapitiil: tH.'elesiie Mclentis, lo mai ifi55.
* Ref;. des ehapi 1res annaux Ac la «ailiédralc de Melz ( Uiji à i;'j'i^délibéiation du 9.9 inni i(»54.
^ Idem , ihid.
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baient à charge; celui, entre autres, »le « prendre garde, (fue les anciennes résolutions du chapitre, tant pour lo spirituel que pour le temporel , lussent exécutées et observées; et que celles à intervenir fussent exactement consignées au registre, dans des termes conformes à l'intention ({ui les avait suggérées . »»
' Jli'^^islrrs des rliapitrcs tuiiuiii.i i\v IV{^li*»c ratlHulralc tlo Met/, *>.'2 iiini \(i>i. — Registre rupituluire du -jn» avril ifvjS.
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Cd6-16j7. — Sernioii prononcé par Bossuct à Dijon. — Ses premières
prédications à Paris.
.wiî'ï^ Arrivé à Paris en avril 1656, après une absence de
^"'**lwiie''" quatre années, Bossuet y allait faire un long séjour, in-
»2»uH^îiî lerronipu à peine par de courtes apparitions à Dijon et
ciiue Parts, à Metz*. Assidu aux réunions, tant mensuelles qu'extra-
Mtu. ordinaires de la Sorbonne, souvent on le voit figurer
dans les assemblées tenues alors ; soit qu'il eût charge
d'examiner des livres, soit pour des tentatives ou
d'autres actes de même sorte, auxquels la facullé:
de théologie avait désiré qu'il prît le soin de présider - ;
ce que toujours il fit avec éclat. Les esprits, alors, ew
Sorbonne , étaient vivement émus ; la fameuse censure
^rMcîwKn* ^^"^''® Antoine Arnauld ayant été prononcée, il y avai
ArnÎMid^ei ^^"^ ^^^^ ^> l'absencc de ce docteur, par suite, et cell
^ rcnte^**** de soixante autres qui venaient d'être exclus avec lui * ,
* Ainsi Bossuet était, au milieu de décembre i6S6 , allé à Metz, cl y prononça l'Oraison funèbre d'Yolande r/c 3/o/j/er^j', abbessc du jietitXlairvaUK , décédée le i4 décembre. Par antici{)ation , nous en avons parlé au livre IIP,
* J.-B. Bossuet est mentionné comme présent aux assemblées de la Faculté de théologie des i^'^ septembre , 2 octobre , 4 novembre , % décembre i()56 ; a janvier, i®*" févrire, 2 mai, i**" juin, i*^*" septembre ifîS;. 11 avait pu assister à d'autres assemblées ; mais on ne nomme aux i*egistrcs que les docteurs qui sont, dans la séance , chargés de qael(|ue mission.
^ La censure contre Antoine Arnauld avait été prononcée le 3i janvier i65H. Histoire ecclésiasti(|ue du dix^scptièmc siècle, jiai' Ëllies Du Pin ; 1727, iu-8", t. II, 35'2el suiv.
4 Us s'étaient comme exclus cux-mcmcs en refusant, le 18 février i65r»,
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ayant laissé là un grand vide qui parlait d'eux bien haut, et les rendait présents plus qu'auparavant à la pensée de tous , ainsi que les vifs démêlés , première et triste occasion de ces rigueurs. Comment, d'ailleurs, n'y ';S^rwM? penser pas, \e^ Lettres à un provincial^ dont la première ce qi?ena parut le 23 janvier 1656, s'élant depuis succédé à de courts intervalles, et devant, pendant dix-huit mois entiers , être en France un texte fécond d'entretiens pour les théologiens , les lettrés, les gens du monde? La septième de ces lettres vit le jour le 10 avril 1656 , comme Bossuet était sur le point d'arriver à Paris. Quand, à treize mois de là, parut la dernière (le l*"' juin 1657 ), il n'était point parti encore * ; et qu'il eût, avec empressement, lu ces piquants et agréables écrits ; que, surtout en ce qui intéresse le style, l'éloquence , il les eût plus promplement et mieux que nul autre goûtés et su apprécier de tous points, on ne saurait en douter, non plus que du souvenir qui lui en demeura toujours, «c Quelques-unes de ces lettres (écrivait-il, douze ou treize ans plus lard) ont beaucoup de force et de véhémence, et toutes une cxtréuie délicatesse '*. » A la fin du siècle , encore , dans la controverse du quiétisme ,
de signer, avec les cvcques et les docteui's prcseiils, la censure du 3i janvier précédent. ( Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle , par Ëllies Du Pin ; 1727, in-S»*, t. 11 , 359 et suiv. )
* Ija présence de Bossuet à Paris , le i*"" septembre i()57, est constatée lîar V Approbation f qu'il y signa, ce jour-là, du livre : La beauté àc îa valeur et la laschcté du duel y j>ar le comte Marion De Driiy.
2 Bossuet , écrit inédit adressé au cardinal de Bouillon , sur les études à faire jMur se former à la prédication. Je possède l'autographe de cet écrit. — Est-il vrai que Michel Celse Roger de Rabutin Bussy, cvcque de Luron, ayant prié Bossuet de lui dire (fuel ourrui^c il eut mieux aimé avoir fait, s'il n<ivait pas fait les s'wnSy révéïpic de Mcaux lui répondit : Les Provinciales? Voltaire railirmc , dans le Siècle de Louis XII' (rh. XXXll. Dcsbeau\-arls); et, à Feu (roirc, il l'aurait appris de révcfpK'
pelle y doDl tous, cd Bourgogne , étaient si fiers ' , devait, pour la première fois , retentir la voix d'un homme, l'orgueil , lui aussi , de la province.
H s'agit ici d'un fait nouveau dans la vie de Bossuet; le sermon qu'il prononça, en cette rencontre, étant venu, à la vérité, jusqu'à nous; «nais tous les éditeurs des œuvres de l'évéque de Meaux , tous ses biographes, persuadés, bien à tort, qu'au prince de Condé s'adresse l'allocution que nous aurons à signaler dans ce discours^, ayant, pour appuyer une opinion dont ils étaient prévenus, allégué des raisons dont l'on reconnaitra bientôt le peu do valeur. A Bernard III de Nogarèt de La Valette de Foix, duc d'Epernon *, furent, sans nul doute, adressées les. paroles qui vont être textuellement rapportées tout à l'heure. Gouverneur, longtemps, du pays messin *, puis de la Guyenne (d'où il chassa les Espagnols ^ ); la terreur de ces bandes innombrables
' Sur cette insigne église collégiale, où s'était tenu , eu i433y le' troisième chapitre de FOrdre de la toison d'or, voir la Description de b Bourgogne, jiar Béguillet et Courté|)ce , t. II, i88 et suiv. — Traité de la chambre des comptes de Dijon, par Hector /o/j; Dijon, i653, in-fol., p. 60.
» Dom l}é/oris;Vah\ïé Hémey (P Anbemn?, qui dirigea Fédition de Versailles, t. XIV, 25. — L'abl>é Victor Faillant, Éludes sur les sermons de Bossuct, d'après les manuscrits; Paris, i85,i , in-8®, p. 12a et suiv.
^ Bernard de Nogaret de La Valette et de Foix , duc d'Epernon , i|é en 1592, mort en 1661.
4 Histoire générale de la ville de Metz , par des religieux béoédiclins ; Metz, 1775, in-4", t. 111, 3i3. — Recueil des édits enregistrés au par-r Icment de Metz [ par Emmery ], t. .1, 207, 208 et suiv. — Bernard de Foix , alors ^«c de La Valette y vint, pour la première fois, en novembre 161 3, à Metz , dont il avait été depuis |)cu nommé ffoitverneur en san^iiHince. (Martin Meurisse, Histoire de la naissance et de la décadeocedç riiérésie à Mclz ; Mclz, 1647., in-/|", |Mig, 5i/|, 5/|7.)
^ Histoire du dur d'K|K*rnon ( Jean-Louis ), |>crc de Bernard II/, par Girard, (^\[{'nm de 17^0, in- 12, t. IV, 2/»9 cl suiv,, 293, 3o8, etc.
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de soldats, depays«nns insurges, nouveaux routiers, qui dans le Périgord, dans TAgénois, dans le Quercy, assemblés en armes, sous le nom de croquants^ assiégeaient les villes, pillaient les villages, mettant tout à feu et à sang * ; ayant, à Saint-Jean d'Angély, à Royan, au pas de la Suze^ combattu en héros ^; en butte, malgré les plus signalés services, à l'implacable haine du cardinal de Richelieu, qui, le s4ége devant Fontarabie ayant échoué, le lui avait imputé à crime , et , par des juges violentés, le fit condamner au supplice, que le duc n'évita qu'en se réfugiant en Angleterre^; réhabilité glorieusement à son retour en France, en 1643, après la mort du cardinal et de Louis XIII * ; derechef gouverneur de la Guyenne'*, d'où (pour avoir énergiquement résisté aux factieux, pendant les troubles de la Fronde) on l'ôta, en octobre 1650, le sacrifiant ainsi aux Ormistes , aux mutins de Bordeaux , lors do la paix que l'on avait faite avec eux, et qui ne les desarma pas * ; pourvu, à quelques mois de là , du gou-
* Même ouvrage, t. IV, 294. — GazeUe de France, 3o juillet ififii.
* Gazette de France, So juillet 1661.
^ Mémoires du cardinal de Richelieu , collection Petitot , 2® série , t. XXX , 263 , 276 et suiv., 298 et suiv., 488 et suiv. — Mémoires de Montglat , même série, t. XLIX , 211. — Mémoires de Bassompierre ^ même série , XXI , SgS et suiv., 402, 4o8. — Mémoires d'Omer Tahn , même série , t. LX , 187 et suiv. — Mémoires de M. de Montrésor ; Cologne, 1723, in-i2, t. II, 296 et suiv. — Histoire de la villede Bordeaux, par Dom. De Fienne, religieux bénédictin; 1771, in-4®i P» ^^f^'
4 Mémoires de Montglat ^ collection Petitot, 2® série, t. XLIX, l\io. — Histoire de la ville de Bordeaux , par Dom De Fienm , bénédictin ; 1771, in-4", p. 265.
s II en prit possession le 24 janvier i644. (Histoire delà ville de Bordeaux, par Dom De Fienney religieux bénédictin; 177 1, in-4**, P- îi65.)
* Déclaration du roi, du i®*" octobre i65o, qui, en considération de la soumission de la ville de Bordeaux , révoque le duc d'Kpernon du gouvernement de Guyenne. ( Registres de rhotel de ville de Paris , publiés par
38â VIK \m BOSSLI{T>
vornciiieut (le liourgogno, celui de Guyenne ayant ôlo donné en échange au grand (ilondo ' ; tenani, là encore, vigoureusement tête aux rebelles ; leur faisant rude guerre , et ne leur laissant dans tout ce pays aucun refuge'; alité, par sa mère, Marguerite de Foix ùe Caudale, aux royales maisons de France, d'Angleterre, de Hongrie, d'Aragon, de Navarre*; par son mariage avec tiabrielle- Angélique de Bourbon , fille légitimée de Henri IV * , beau- frère du feu roi Louis XUI ; oncle de Louis XIV, le roi régnant, et ainsi qualifié par ces deux monarques en des actes publics^ ; Bossuet put donc en lui , à bon droit, honorer un sang illustre^ mêlé tant de fois à celui des rois; langage messéant s'il eût regardé
MM. Le Houx fie Liucy ei Douët d'Jrcq, V II , i3i, i/|8. • — Histoire de la ville de Bm'dcaux, par Dom De yietine ; 1771, in*/!", p. 4îi6.
' Les provisions , en date du ifi mai i65i, furent ein*egistrées le i3 juin même année. Traite. de la -chambre des -comples de Dijon , |>ar Hector Joly; Dijon, i553, in-fol., p. 109.
'■ Les armes triomphantes de son altesse monseigneur le duc d^Pqjcrnon, pour le sujet de sort heureuse entrée , faite dans la ville de Dijon le 8'* jour de may i(>56; à Dijon, chez Philippe Gliavance , imprimeur, ifi56, in-folio de 117 pages;
^ Histoire de la vie du duc [Jean-Iiouis] d'Épernon, par Girard , édition 1730, in-12, t. ï, 164. — L'estat de la France; Paris, ififù, ifi-i2, p. 3o8 et suiv. — Mémoires du duc de Saint-Simon, édition de 189,9, in-8", t. XI, 125.
» (le mariage fut célébré à I^iyon le 12 décembre 162*2. — GalMriclle- Angélique de Itonrbon étant morte en couches à Metz le 9.4 avril 169.7, fiernaixl, duc de La Valette, épousa, le 28 novembre i634, en secondes notées , Marie de OtmbQiU , tille de Gharles de Cambout, baron de Ponl- ( Château, laquelle mourut au Val de Grâce le 12 février 1691. (Histoii-e ^néalogique de la maison de France , etc. , par les Pf* Anselme et Simplivicn y in-foL, t. III, 858,
* liCttres patentes de Louis XIII, du 24 janvier 1613. — Rec^ueil des édils 4'nregistrt^ au parlement de Metz , par Knmiery, \ , 209. — liOuis XIV le (pialifie .v(9;/ o//r/r, dans une dédaration du i**** octobre i65o, rap[>ortét» dans les Re^isfres de l'hôtct de ville de Paris , pendant la fmndr . publiés }vir MM. te Hour dv lÀnvy et Douët d'Avrq, t. H, j>. i'|8.
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Coudé, prince issu du rang royal de Bourbon, comme nos rois, et, ainsi (ju'eux, descendant de saint Louis.
Quant aux notables conjonctures on s'allait passer rette action, il convient de les connaître. Bernard d'Kpernon , dès son arrivée en Bourgogne , aussitôt qu'il «n fiit devenu gouverneur, et durant les deux premières années de séjour qu'il y fit, avait su soustraire cette province aux pernicieuses influences des frondeurs, la maintenir dans le devoir, et lui assurer la paix ' . Après quoi , il dut, obéissant à son roi, l'aller seryir dans d'autres contrées. Mais en 1656, en avril, à Dijon, où il n'avait point paru depuis trois années, avis étant venu de ^a prochaine arrivée, des préparatife, en hâte, avaient tx)mmencé, pour que les pompes de cette solennelle entrée effaçassent tout ce que, en ce genre, on avait vu jamais ^. Et, à la vérité, cette enir^e devait être propreîûent un triom^Dlie : la réduction, par le duc, en décembre 1651, du château de Dijon, d'où les frondeurs bombardaient la ville; celles du château de Pagni, de Saint-Jean de Losne , de Verdun-sur-Saône ; celle surtout (en juin 1653) de Seurre (Bellegarde), le réceptacle de tous les rebelles, et qui, un mois durant, fit une résistance meurtrière*; ces faits, eux seuls, sans en
» iLoret, Muze historique, lettixs des 17, il^ mai , i4 j^^in i653.
• Les annes triomphanics de S. A. monseigncui' le duc d'Épernon, pour le sujet de sou heureuse entrée, faite dans la ville de Dijon le huitième jour demay i(>56; à Dijon, chez Philippe Chavance, imprimeur, i65(i , in-fol. de 117 pages.
3 Les armes triomphantes, etcv — Histoire de la maison de Montmorency, par Désormeaux; Paris, 1764 , t. IV, 35 , 5o. — Mémoires pour servir à l'histoire du maréchal de Luxemhourg; La Haye, 1758, iii-/|*', i52 pages. — Relation de ce (lui s'est passé , de jour en jour, pendant le siège de Bellegarde , par l'armée du roi , commandée par le duc d'É- |)ernon, etc.; Dijon, chez 0. A. Guyot , in-/i«, 3i pages. Suivent les : y//- (içïes de la capitulation , en<lale(lu H juin i(i53, in-V, /» pages. — Mé-
•>*ïv ^ LIVRE IV. 385
.^ clôTait ôlre si prodigue? Au gouverneur
f par la bouche de Bossnet j adressera
^ ^ Y^l us éloquente de ses harangues; et pour
•non , l'orateur, bien instruit des étranges
^issitudes d'une vie si agitée \ vient
omposer exprès tout son discours;
^ules choses, à consoler ceux qui
nt la perspective de jours mcil-
istahimini^ sed tristitia vestra
lent ôlre le texte de ce dis-
^u que valent les joies du
^ reprendre, « ne vous
' là tempérer la joie
attendons, Celle-là est si
.oudée, que l'Église même y veut
. elle y mêlera ses actions de grâces^ dont
Lie royale résonnera toute ; et d^ailleurs, il est
. -'ôsible que cette joie ne soit infiniment juste, venant
^'un principe de reconnaissance. »
« Et certainement , monseigneur (dit-il alors au duc d'Ëpemon , assis en face de la chaire ), quelque grands préparatifs que Ton fasse pour recevoir demain votre
' Ce Duc . . .
Qui des effets d'un sort volage Fat ici-bas lavraye image. '. . .' 11 etit quelquefois sur les bras De redoutables embarras. . . .
Fortune , asseï souvent perverse, Luy suscita mainte traverse »...
( Jean Loret , Muzc historique , lettre du î4 ju'" i^fiî. } » Joann., XVI, 20. — Bossuet , Sermon sur la Providence , pour le 3** dimanche après Pâques, édition de Versailles, t. XTV, aS , 5/|. — Bosquet avait écrit un autre sermon sur la Providence^ qu'il prononça un jeudi de la deuxième semaine de carême. ( Bossuet , édition de Versailles, XII, 399, /|^i.
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mentionner ici beaucoup d'autres, ne méritaient-ils pas d'éclatants lémoignaûçes de fçratitude et d'amour; la Bourgogne, conservée au roi par ces actions mémorables, ayant pu, grâce à son fidèle et intrépide gouverneur, goûter la paix, qu'en tous lieux presque on ne connaissait p}us que de nom ? Partout donc y dans Dijon, aux premières nouvelles de la prochaine venue de Bernard de Foix d'Épernon, des arcs de triomphe, des pyramicles, des portiques, des statues, des obélisques, s'élevaient, comme par enchantement ; glorieux trophées, bien dus sans doute à celui qui avait couru de si grands hasards et à qui tout ce pays devait tant. Pour lui aussi, les compagnies préparaient des harangues ; et à la sainte chapelle devait être chanté, avec pompe, un solennel Te Deumde réjouissance. Leduc, cependant, survenant à l'improviste, un peu avant que tout fût prêt» voulut bien, entrant dans Dijon sans appareil , attendre, au logis du roi y le jour de la solennelle et joyeuse entrée, qui avait été fixée au lundi huit mailGSG V.
Il devait néanmoins, la veille,, sept mai ( troisième dimanche après Pâques), assister, dans la sainte chapelle, à tout l'oOice du jour. Or, Bossuet se trouvait alors être à Dijon ; et au duc d'Épernon , en un tel jour, montrer, dans la chaire de la chapelle ducale, un orateur de renom , insigne enfant de la cité, n'était-ce pas, de la part de cette ville , se parer, aux yeux de son gouverneur, du plus inestimable joyau dont se pût enorgueillir la province, et lui offrir, dès ce jour, un digne prélude des pompes, des magnificences, dont la journée
moires de Mont^fat , t, L, /|02. — Lorct , Muze histori(|ue, IcUres des 17, oJi iflhi, 1/4 juin, 9 août i653.
' Les armes triomphantes de S. A, moiiscigueur le duc d^Épernon, elc, ouvrage déjà cité.
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éulenâeinain devait ôlre si prodigue? Au gouverneur donc tout -ce pays, par la boudic de Bossaet, adressera la première, la plus éloquente de ses harangues ; et pour Bernard d'Épernon , l'orateur, bien instruit des étranges et saisissantes vicissitudes d'une vie si agitée \ vient manifestement de composer exprès tout son discours; s'y appliquant, sur toutes choses, à consoler ceux qui souffrent, en leur offrant la perspective de jours meilleurs. Ces paroles: « Contristabimini^ sed tristitia vestra vertetur in gaudiiun^ » devaient être le texte de ce discours, où, après avoir dit le peu que valent les joies du monde, prompt de lui-même à se reprendre, « ne vous persuadez pas que je veuille par là tempérer la joie de la belle journée que nous attendons. Celte-là est si raisonnable et si bien fondée, que l'Église même y veut prendre part; qu'elle y mêlera ses actions de grâces^ dont cette chapelle royale résonnera toute ; et d^ailleurs, il est impossible que cette joie ne soit infiniment juste, venant d'un principe de reconnaissance. »
« Et certainement , monseigneur (dit-il alors au due d'Épernon , assis en face de la chaire ), quelque grands préparatifs que l'on fasse pour recevoir demain votre
' Ce Duc . . .
Qui des effets d'un sort volage Fat icHbas la vraye image. ' . . .' 11 eiit qaelquefbis sur les bras De redoatablea embarras. . . .
Fortane , assez souvent perverse, Luy suscita mainte traverse »...
( Jean Loret , Muzc historique , lettre du î4 ju»" ififiî. ) ' Joann., XVI, ao. — Bossuet , Sermon sur la Providence , pour le 3*^ dimanche après Pâques, édition de Versailles, t. XTV, aS , 5/|. — Bos» Auet avait écrit un autre sermon sur la Providence, qu'il prononça un jou<fi de la deuxième semaine de carême. ( Bossuet , édition de Versailles, XII, 399, 421.
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altesse, son entrée n'aura rien de plus magnifique, rien de plus grand ni de plus glorieux que les vœux et la reconnaissance publique de tous les ordres de cette province , que votre haute générosité a comblée de biens et à qui votre main armée a donné la paix , que votre autorité lui conserve. Le plus digne emploi d'un grand prince, c'est de sauver les pays entiers, et de montrer, comme votre altesse , l'éminence de sa dignité par Tétendue de ses influences. C'est l'effet le plus relevé que puisse produire en vous votre sang illustre^ mêlé si souvent daffis celui des rois. Toutes ces obligations si universellement répandues, ce sont, monseigneur, autant de colonnes que vous érigez à votre gloire dans les cœurs des hommes, colonnes augustes et majestueuses, et plus durables que tous les marbres. Autrefois, de pareils bienfaits vous ont dressé de pareilles marques dans cette ville illustre et fameuse que l'Empire nous a rendue, et qui a été si longtemps heureuse sou^ votre conduite * . Elles durent et dureront à jamais dans les affections de ces peuples , qu'un si longtemps n'a pas altérées. Que de trophées de . cette nature s'était élevés, en Guyenne^ voire àme si grande et si bienfaisante! L'envie n'a ja^
mais pu les abattre; elle les a peut-être couverts pour nn temps ; mais enfin tout le monde a ouvert les yeux, et l'éclat solide de votre vertu a dissipé l'illusion de quelques années : tant il est vrai, monseigneur, qu'une puissance si peu limitée , et qui ne s'occupe comme Ish. vôtre qu'à faire du bien, laisse des impressions immortelles. — Mais je ne prétends pas ici prévenir les dm tes et éloquentes remarques par lesquelles votre altesse
» La ville de Metz , dont Bernard d'Épernon , api^ son père , était devenu gouverneur, (Histoire de la naissance, pix>grès, rtc, dcrhér^ie, |)ar Martin Meu risse ; Metz 1642, in-A**» P- 5i4> 547- )
LIVRE IV
sera célébrée. Je dois ma voix au Sauveur des âmes et aux vérités de son Évangile : il me suffit d'avoir dit ce mot pour me joindre aux acclamations du public , et témoigner la part que je prends aux avantages de ma patrie... Écoutons. maintenant Jésui-Christ, etc. »
Au grand Condé, revenant vainqueur, en 1668, de la Franche-Comté, conquise en peu de jours , auraient été adressées (s'il en fallait croire tous les éditenrô) ces notables paroles de Tarchidiacre de Metz *. Mais qui ne sent qu'après l'expédition de la Franche-Comté, dont Louis XIV s'attribua d'ailleurs toute la gloire*, Condé, encore qu'il eût tout fait, n'aurait eu garde de se laisser décerner les honneurs du trioniphe ; que, dans cette campagne d'ailleurs , lorsque tout , dès le 18 février, eut fini par la prise de Gray, Louis XIV était en hâte parti pour Paris, où Condé, quittant la Bourgogne, le suivit aussitôt ' ; que Dijon enfin ( circonstance décisive) ne vit point cette année-là de solennelle entrée? Que, dans ce sermon de Bossuet , il n'y eût donc rien pour le grand Condé, et que tout manifestement s'y rapporte à Bernard III, duc d'Épernon, faudra-t-il, povr l'établir sans réplique, reprendre en détail tout ie discours? Laissons ces paroles ( remarquées déjà ) sur le sang illustre du noble auditeur, mêlé si souvent dans celui des rois ; laissons-les, si l'on veut, bien qu'elles désignent c||irement le duc d'Epernon , et n'aient pu jamais être aévessées à Louis de Bourbon , dont le sang
' Études sur les sermons de Bossuet , d'après les manuscrits , par ^'abbé Victor f'mV/ri/i/ ; Paris, i85i, in-8«, p. im. — Tous les éditeurs ^'cs œuvres de Bossuet ont successivement avancé que ce sernwn fut pn:- *»oncé en présence du prince de Condé.
' Gazette de France, 18 , ^3 , 25 février, 3 mai's 1668.
^ Gazette de France, 18, ^3, ^5 février, 3 mars 1668.
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véritablement était roxjaly et non point mêlé seulement à celui des rois. Laissons ce titre d^ altesse^ qu'aurait suivi la qualification sérénissime^ due et invariablement .donnée en toutes rencontres à Louis.de Bourbon , prince de Condé. Mais dans cette ville illustre et fameuse ^ rendue par V Empire à la France ^ et heureuse si longtemps sous la conduite du noble personnage , pourrait-on ne point reconnaître Metz; Metz l'ancienne ville impériale ; Metz , dont Bernard d'Épernon , après Jeaji- LouiSy son père , fut gouverneur si longtenips \ et où Bossuet a pu, pendant quatre années de séjour, retrouver les traces des regrets que le duc y avait laissés^? Parler, après oela> à Bernard d'Épernon , des trophées qu'il s'était élevés en Guyenne autrefois, n'étaient-ce pas là des louanges bien dues au redouté capitaine qui, combattant les Espagnols en Biscaye, dans le pays de Labour, et leur vainqueur en tous lieux , les avait enfin contraints de sortir en désordre du royaume, qu'un instant ils conçurent l'espoir d'envahir ^ ? Mais à Condé, au contraire, le moyen de parler de la Guyenne, soulevée deux fois à cause de lui contre l'autorité royale; en 1650, pendant la détention^du prince, par ses pph ches, ses affidés, ses agents; et, plus tard par le princa
» Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins; Metz, 1775, in-4'', t. m, 121 , 204 , 210 , 2a5. *
2 Le R. P. Martin Meurisse, évéque deMadaurc, sutÉfi|^Dt ^e l'église de Metz , dans son Histoire des èvesques de Metz ( I)M^ iQ34 , in-folio, p. 6(19 , 70 ) , loue le vieux et le jeune ducs d'Épernon ; « ia douceur de leur gouvernement , le repos , la tranquillité qu'ils ont toujours procurés aux peuples du pays messin ; I9 puissance , l'autorité avec laquelle ils Ica ont protégés et défendus ; le soin qu'ils ont pris continuellement de Icui^ affaires et de leiu^^ intérêts. ». — Ces services signalés « ont gravé (hns toiLS les cœurs de l'amour et du respect envers leurs personnes, »
^ Histoire du duc d'Épernon ( Jean-Louis ), pèi'e de Bernard Hl , par Girard , édition de 1730, in-12, t. IV, 249 et suiv. 293, 3o8, etc.
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l\ii*même? Comment, d'ailleurs, en lui parlanC de la Bourgogne , aurait-on pu dire à Louis de Bourbon que sa main ai^mée lui avait donné la paix; au lieu qu'à dbux reprises, en 1650 d'abord, puis en 1653, ses agen4s, en rébellion déclarée, avaient tout fait en son nom pour émouvoir et soulever cette province , qui faillit devenir un fôyer de résistance-et de révolte*? Ge reproche k Venviequi^ impuissante à abattre les trophées de La Valette en Guyenne, les avait peut-être couverts pour un temps y quel autre pourrait-il regarder que Richelieu , acharné contre le duc Jean-Louis d'Epernon, puis persécuteur de Bernard ( alors duc de La Valette); s'en prenant à lui injustement de l'humiliant échec subi par nos armes à Fontarabie ; le faisant juger, contre toutes les formes, par des commissaires vk)lentés, parmi lesquels il fallut que Louis XIII en personne vînt siéger, et opiner, lui aussi, à son tour ^? Le monde cependant ouvrant enfin les yeux, et l'éclat solide de la vertu (du proscrit) dissipant l'illusion de quelques années; qu'a pu entendre Bossuet par ce langage, si non que, Richelieu étant mort, et bientôt aussi Louis XIII àsOn tour, et le duc Bernard d'Epernon, rentré en France après une absence de sept années, y ayant à cette fors trouvé des juges, Finique et illégale sentence de mort, prononcée le 2:i février 1639 contre lui, avait été, le
.» Mémoire d^ TabLé Arnauld^ collcctioii Petitot, 2*^ série, t. XXXÏV, 2f9, !i9o. -^ La'prise du château de Dijon, par les troupes du roi, commandées par M. le duc d'Epernon; Paris, i65i, in-4**. — Les armes triomphantes de S. A. monseigneur le duc d'Epernon ; Dijon, i()56 , in-folio, ouvrage déjà cité. — Prise du château de Pagny par le sieur de Boutteville, gouverneur de Seurre, etc. ; Paris, Jacob Chevalier, iGSa, 7 pages. — Afémoires de Lenet. — Mémoires de Montglat , L , tiOi.
» Mémoires d'Omer Talon, t. LX, 187 et suiv. — Mémoires de M, de MoMrésor; Cologne, 17^3, in-i(> , t. H, ^.jifî cl suiv.
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16 juillet 1643, cassée par un solennel arrêt du parlement de Paris * ?
«ic'Sm Mais voici pour les éditeurs de Bossuet une autre occasion de méprise. De ce qu'en 1668 ou célébra eo . France un jubilé*, en devaient-ils conclure qu'en 1668 fut aussi prononcé ce discours, où, à la vérité, est mentionné un jubilé ^ que l'orateur anncftce à son auditoire*? Ils ignorèrent qu'en 16S6 avait été célébré en France un premier jubilé, ordonné par le pape Alexandre m à son avènement, pour obtenir de Dieu qu'il accordât enfin la paix au monde, désolé, ruiné parla guerre*. « C'est ainsi (conclut Bossuet dans le sermon dont il s'agit ici), c'est ainsi que vous pourrez obtenir celte paix si ardemment désirée; la paix , véritable siyet de cq jubilé que je vous annonce. » Vœu touchant, qui devait, à quatre années de là seulement , être accompli par le mémorable traité des Pyrénées^ A l'année 1656, la vingt-neuvième Aq la vie de Bossuet, il conviendra , en un mot, de rattacher à jamais ce disfours.
Dans la magnifique Chartreuse de Dijon , près dâ la ville, où Bernard d'Épernon s'était rendu dès le tsoir môme du dimanche sept mai% tous les ordres, le lendemain , l'étant venu haranguer, son entrée dans la capitale de la province, où il fut conduit en grand ap-
* Mémoires de Ji/o/i/é'/^//, collect. Pelitot, •2<' série,Tt. .Xl^»^4'" — Histoire de la ville de Cordeaux , par Doin De FiçHéfi » i«l'tf>ciix.^' iiédiotin; 1771, iii-4'', p. 265. ,^^
' Gazette de Fra/we, 3 , 2/| , 3i décembre i()(>7. •
^ KUides sur les sermons de Bossuet, d'après les manu^rrils, |w' ral)l)é Victor f aillant ; i8ji, iii-8^', p. i'22, 2J.
^ Ciazvttc de France, 25 mars, i***" avril, j) déceiiilire Kijii.
^ Les armes tridmplianlcs de ^ou allcs^c monseigneur le diu d'Iji^"'" lion , ouvrago dojà riie
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pareil par tous les geatilshommes , les luagisCrals , la bourgeoisie en armes , devait avoir tous les caractères d*un triomphe * , et offrir des pompes si splendides, suggérer aux artistes des inspirations si heureuses , que deux ouvrages, peu après, furent mis en lumière, où sont au Ions racontés les hauts faits de l'illustre gouverneur, décrnes toutes ces cérémonies, figurés les portiques , les pyramides, les arcs de triomphe , les obélisques érigés alors en son honneur; monuments insignes, à la vérité, et qui méritaient de durer plus d'un jour^. Dans la sainte chapelle, où Bossuet, la veille, s'était fait entendre, fut chanté (le duc présent cette fois encore) ce solennel TeDeum, annoncé par l'éloquent orateur, et auquel il avait avec joie préludé par un discours dont l'occasion véritable méritait de n'être point ignorée plus longtemps*.
C'est ici l'époque des débuts de Bossuet dans les Premfen
flflfltnCMM* *
chaires de Paris ; et , encore que nous n'ayons trouvé, 1|gS2et antérieurement au sept mars 4657, aucune mention de d«»P«"^«ses prédications dans cette capitale, faudra-t-il croire pour cela, Bossuet y étant arrivé en avril 4656, qu'une année entière se fût ainsi écoulée sans qu'on eût en recours à un orateur célèbre dès sa seizième année à^ Navarre et dans toute l'université, admiré alors dan&
' Gazette de France du ao mai r656, n*» 64. — Les armes triomphante de S4|fi altesse moaseignear le dac d'Épernon, pour le sujet desoa enitHe fiiàlft dans la ville de Dijon le 8 mai i656 ; Dijon, in-folia^ ilTtfagfli,
' Outre le livre : Les armes triomphantes de S. A. monseigneur le duc d'Épernon , déjà cité , on en publia un en latin , intitulé : J. G. R. R. C. serenissimi ducis Eperuonii triumphalia, seu honoraria ac snperl)a hnjus herois in urbem Divionensem îngressio, die 8 maii i656 ; Divione, Chavance, i656, in-4<*.
^ Lesarmes triomphantes (!e S. A. monseigneur FedAïc d'Épernon, ou- \Tage cité déjà.
les hôtel» de Yendôme et de RambouHlel ; cher, depmSf au souvenir de tous les lettrés , et dont les éclatants succès à Metz avaient fait, d'ailleurs, tant de bruit? Gomme, dès les premiers jours où il évangélis» cette 6abylone^ on put voir qu'il la connaissait à fond ! Ce n'est plus Metz ^ cette ville de garnison , reléguée aux frontières^ mi-partie entre Torthodoxie et le cAvinisme, oii pullulent les juifs , où fleurit l'usure ; c'est l'immense capitale d'un grand royaume } c'est le centre du monde ; centre où les passions, où les vices, accourus en foule de toutes parts et retranchés comme en un inexpugnable fort, ayant, à la faveur des derniers troubles, acquis des forces nouvelles, menacent de tout envahir, de tout engloutir comme un déluge, Bossuet a, du pre- Apoêiropiie BÙer regard, tout vu, tout pénétré. « Paris (s'écrie-t-il), "?ntate ** Pû"s, dont on ne peut apaiser l'orgueil , dont la vanité •fnnon MO ^ souticut loujours , malgré tant de choses qui la deîwïSiwf, vraient déprimer ; quand te verrai-je renversée? Quand ^MorS!* est»ce que j'entendrai cette bienheureuse nouvelle : le règne du péché est renversé de fond en comble dans cette capitale ? Ses femmes ne s'arment plus contre la pudeur; ses enfants ne soupirent plus après les plaisirs mortels , et ne livrent plus en proie leur âme à leurs yeux. Cette impétuosité, ces emportements , ce hennisse^ ment des cœurs lascifs est supprimé *,, , i» «.«net En 1657, aux approches de la fête de Saint-Thomas '*'*5eMSm'*' ^'-'^qwîû (célébrée le 7 mars, chaque annéa), leireli- '"IJJJJJ*,^'/' gieux dominicains réformés de la rue Sainl^Uonoré^,
Nuirs ICwTT.
■ Bofsttri , SiTmon sur bi rtsMirrctioit t/rrmièrrf XI , 1^5.
' On t«s a|)pebit jacobims , à cause dTiuie vieille chapelke de Saint- Jacques , faisant partie des terrains in>iK^ès aux [urmiers des religieux de rordre de Saint-l>(Hnini«|ue <|iii , \ers IJ17 ihi i-ji8, sVtabliienl à r^n> ol où mu' niair^ui <lo Unn- i»itliv >nlt>i>la lonjoui'S juîi<m'à b it»»>-
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avaient sollicité de Bossuet, et obtinrent de lui le Panégyrique de cet insigne docteur, l'un des patrons révérés de leur ordre. C'est, de tant de sermons prononcés par lui dans Paris, le premier dont nous ait été conservée la mémoire. A tort l'année 1659 avait-elle été indiquée, jusqu'à ce jour, comme celle des débuts du grand orateur dans Tk capitale* ; l'y voici deux années entières auparavant ; car le moyen d'en démentir le gazetier Jean Jean Lorot
r . , , , . . fut, ce j<>UI'-
Loret, qui, dans cette notable conjoncture, mentionnant u^, ronde* et louant Bossuet, dont jamais il n'avait rien dit encore, Boswwt. parle, le iOmars 1657, de ce sermon^ qu'il lui fut donné d'entendre le 7, assure que tous en ont été charmés, et déclare qu'il en fut ravi lui-même^?
Ce serait l'occasion, Jean Loret étant, ici, pour la première fois, appelé en témoignage, de dire de lui quelque chose. Mais qui ne connaît sa Muse historique, gazette rimée, série dç Lettres, publiées, alors, le samedi do chAque semaine, où, avec plus de .naïveté que de poésie, non sans originalité quelquefois, avec honnêteté toujours, sont racontés les faits les plus saillants, arrivés à
lution de 1789. L'autre, dans Paris , était près de la rue Saint-Houoro , là où est aujourd'hui le marché dit (fc Saint- Honoré. ( Adrien Baillet , Vîes des saints , 4 août , saint Dominique , n" XIII. — Description historique de la ville de Paris , par Piganiolde La Force , édition de ijfiS, in- 12 , t. V, p. 4^5 , et II , 43i. — Vie de Saint Dominique , par le R. P, HenrirDominique Lacordaire , de l'ordre des frères prêcheurs , chapitre XI0y quatrième édition, iSSa , in-8°, p. 365 et suiv. )
' Hitf(oire de Bossuet, parle cardinal de Bausset , liv. II, n"* i et 2. — L'abbé Victor Vaillant ( dans ses Etudes sur les sermons de Bossuet y diaprés les manuscrits ; Paris , i85i , in-8®, p. 62) dit que, « vers la fin de i658 , Bossuet vint à Paris , et y prêcha, etc. » Nous établissons, dans notre texte , qu'il y vint en avril i656; qu'il y prêcha, uu plus tard , le sept mars de Vannée suivante; et que le 7 mai i656 il avait prêché à Dijon, Nous établirons, bientôt , que Bossuet , retenu à Metz , pendant toute Vannée i658 , ne vint à Paris (|uc dans les premiers mois de ifiSy.
* Jean Loretf Muzc historique y lettre du 10 mars i^iSy.
l'étranger, en France, et surtout dans la capitale? Jean Loret, le protégé des Schonberg ' , logé par eux dans leur hôtel'^, accueilli en leur château de Nanteuil-le- Haudouin; \e\xv pensionnaire^ avait-il pu ne rencontrer pas, chez ses illustres patrons, l'archidiacre de Metz, si cher aux illustres époux * ? Bossuet ^ cette merveille de Navarre, reparaissant après une absence de cinq années, et se montrant dans les chaires de la capitale, heureuse de le voir, ravie de l'entendre , quel texte pour Jean Loret, nouvelliste, gazetier par goût non moins que par état, et en relation^ d'ailleurs, avec tous les amis de Tarchidiacre de Metz! Aussi l'avait-on vu, le meixredi 7 mars , arriver, des premiers , au rendez-vous ; el sa
* Car, icy, tout franc ]« rapporte
Qae ce sont eux dont la tenté M'a tiré de l'obscurité.
[Loret, lettre du aa avril i656.) 2 Jean Loret, lettres des u juin , lo septembre i65i ; 3 mai-s , 3o juin
^ Jean Loret, parlant du maréchal de Schonberg , dit :
Or, ayant de lui pension , Je serois sans affection | Si, etc.
( Zo/v/yMuze historique, lettre du 6 août i65o. )
Après que Schonberg eut épousé (en i646), Marie de Hautefort,
Car ce sont gens que j'aime bien , Non-seulement comme chrétien , Mais comme étant pensionnaire De ce couple irès-dAonnaire.
( Loret , lettre du 28 juillet i652. )
4 Jean Loret, parlant de Farchidiaci^e de Metz, dit :
Monsieur l'abbé de Bossûet ,
Qui, sans mentir, n'est pas muet,
Mais que d*ov,ïr on est bien aise.
Soit hors la ehaize, ou dans la chaize ,
Puisque enfin c'est son élément
l)c discourir divinement.
{ lA)ret y lettre du 10 mars 1657).
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lettre, du samedi qui suivit la fête, devait témoigner assez qu'il n'en avait point de regret. Avec joie Loi et a revu :
Bossiiet , ce jeune docteur, Admirable prédicatevr.
Et qui, dès son adolescence , Prêchait avec tant d'éloquence Qu'il s^ acquit partout grand renom.
Dans l'auditoire, le curieux gazetier a remarqué ^*^^'^^j f^ (sans parler du clergé, accouru là en nombre, et de six éJêJ^TU ou sept évêques * ) une multitude de lettrés , avides de "*Sêïgé.''' revoir, eux aussi, et d'entendre ce brillant lauréat, dont naguère, à Navarre, en Sorbonne, ils saluèrent avec enthousiasme les triomphes. La maréchale de Schonberg, la marquise de Sénecey, la comtesse de Fleix sont là aussi, n'en doutons pas. Mais Louis XIV, la reinemère, Philippe, duc d'Anjou, viendront le soir seulement, pour le salut, avec les princesses de Conti et de Boissons ^ . Ce sont là, à Paris, les premiers pas de Bossuet dans la carrière évangélique ; et pour l'entendre les têtes couronnées ne s'empresseront que plus tard^ Les augustes personnages y devaient perdre un notable discours. Vivement affectionné à l'A/igrc de r École, Bossuet aurait-il pu ne louer pas excellemment l'incomparable docteur ? Ce Panégyrique j le premier qu'il ail, ce semble, prononcé ce /'«/«•y///dans Paris, n'est point parvenu jusqu'à nous ; et combien ^^^^]^l'^
' « ....... . Son auditoire
Contenant plozieurs gens lettrée , Et , du moins, six ou sept mttréz. n
(Jean Lorety leUre du lo'mars i654- )
' GazcUe de France, 24 mars 1657.
^ En i665, Bossuet ayant, de nouveau, été invité par les religieux (luuiinicains de la rue Saint-Honoré à prêcher dans leur église le panégyrique de saint Thomas d^Aquin , la reine Marie-Thérèse , vint , ce jour-là, entendre Torateur. Mémoires mss. de Ia' Dieu.
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LIVRE IV
Nous enseigne la sainteté, Qu*on ne saurait en vérité Tenir bon contre sa morale.
Et certes sa doctrine exquise Est digne de servir FËglise.
Sur ce sermon , nous ne pourrions ici , bien à regret , ajouter autre chose , encore que Bossuet l'eût jeté par écrit, à sa manière; plus tard, en effet, il y devait renvoyer lui-même, dans son Panégyrique de saint Benaît, ou plutôt dans les fragments qui sont demeurés de cet autre discours *, dont il ne jeta sur le papier qu'une informe ébauche.
Les relations de Bossuet avec Vincent de Paul , an- BoBsnet wt
.^ • . admis dans
ciennes déjà, allaient, pendant utf séjour si prolongé dans **jj{^'5^^ la capitale, devenir plus étroites, plus intimes encore. ^^IfJ'* A ce temps devra même être rapportée, avec certitude, ^*î!|Sî! "*** l'admission de l'archidiacre de Metz dans la société dite des mardis y composée (comme on l'a vu précédemment) de tout ce qui , dans le clergé de France , se distinguait le plus par la piété, par les lumières, et « dont il n'y avait pas, dans Paris, un ecclésiastique de mérite qui ne voulût être*. » L'époque précise d'une si honorable admission dans cette société, où son cœur trouva tant de douceur et son esprit tant de lumières, Bossuet lui-même nous la fera connaître , lorsque , plus tard , nous l'entendrons
' « Bossuet , à la fin du i®*" point de ce (Minégyrique de saint Benoît, nous rei^oie ( dit Deforis ) au 3*^ point d'an Panégyrique de saint Thomas (VAquin^ que nous n avons encore pu découvrir. » Dom Déforis, note sur le Panégyrique de saint Benoit. — Bossuet, édition de VersaîHes,
XVI, i54.
» Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, édition de 1818, 4 vol. in-8", t. I, 337. — Mémoires de Lancelot , touchant la vie de M. Tabbé de Saint-Cyran, — Vie de M. Olier [par M. l'abbé Faillon ]; Paris iS/ji, III-8", deux volumes, t. I, 67.
s'applaudir « d'avoir eu lo bien, dans les six dernïëres années de la vie de M. Vincent^ d'être admis dans la cornimgnie de MM. les ecclésiastiques qui s'assemblaient pour la co7iférence spirituelle des mardis^; » et la fin de septembre 1660 étant l'époque douloureuse de la mort du vénérable supérieur de Saint-Lazare , ainsi demeurera bien fixé le temps de l'admission de Bossuet dans une sociétéj élite de tout le clergé du royaume. iiéRyrique Mais écoutous ce quo Loret nous va dire d'un Pané- Sl?i>h*!pro- gyrique de saint Joseph ^ prêché par Bossuet, le lundi ►«métaux 19 mars 1657, aux feuillants de la rue Saint-Honoré , mar8i657. ou le curieux gazctier s était empressé de 1 aller entendre encore. «J'en peux (dit-il)
J'en peux, avèques consciCDce, Parl^, de certaine science ; Car les pères qui dans ce lieu Ont consacré leur vie à Dieu M'y donnèrent fort bonne place ^ »>
Il ne se va point agir, ici, de ce discours demeuré si fameux sous le nom de Depositum custodiy et appelé ainsi à cause des paroles de son texte, empruntées à la première épître de saint Paul à Timothée'. Le Depositum custodi (pour conserver à ce Panégyrique un nom sous lequel il fit alors tant de bruitj, antérieur, ce semble, à celui dont nous allons parler, avait apparemment été prononcé à Metz , par Bossuet , qui s'en va souvenir à Paris, dans celui de 1657, et qui , une deuxième fois, d'ailleurs, le fera, plus tard, entendre dans les chaires (le la capitale. Ces paroles : « Quœsivit sibi Deus virum
' Témoignage, iVie-V/iV, rendu par Bossuet à Vincent de Paul , à l'é- IKKpie où Ton s'occupait à Rome ( 1702) de la béatification du saint prêtre.
' Jean Loret , Muzc liislori(|uc, lollrc du !>,/| mars ifiSy.
^ ITimolli, VT,9.o.
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juxtà cor suum^j » tel est le texte d'un discours tout Le cardinal
, ,1 /» Mi Antoine
nouveau, qu entendirent, aux fouillants, en mars 1G57, Barberinet
' ^ ' ' ^ nombre
le cardinal Antoine Barberin et vingt-deux évêques, ^^nrenl^t avec des prêtres sans nombre ^ Antoine Barberin, après j^et. la mort du pape Urbain VIII, son oncle, s'étant venu réfugier en France, et y trouvant toute faveur ' , devint grand aumônier; et promu , en 1652, à l'évêché de Poitiers, qu'en mars 1657 il avait encore, il devait, en juin de cette année même, être élevé sur le siège de Reims*. Quant aux prélats, aux simples prêtres, venus, ce jour-là, en si grand nombre, aux feuillants, ils avaient été députés, par les diverses provinces ecclésiastiques du royaume, à cette mémorable et longue assemblée générale du clergé, qui, ouverte , à Paris, le 25 octobre 1655, devait, le 23 mai 1657, seulement, y terminer ses séances ^ Les évêques Jean de Lingendes, Pierre de Bertier, Félix Vialartde Herse, Antoine Godeau, et dix-huit ou vingt autres prélats ; les abbés Armand Jean Le Bouthillier de Rancé, condisciple de Bossuet ; Jean Baiilet, son
• IReg., Xni, i4o.
' Ces mois : mes sœurs, répétés souvent dans le texte, montrent qu'après avoir été prononcé aux feuillants ce discours avait été remanié pour être prêché dans une communauté de religieuses ; ce qui eut lieu , en effet , comme nous le ferons voir dans la suite.
3 Mémoires du cardinal de Reiz, année i65o. —^Mémoires d'Omcr Talon, collect. Petitot , a® série, t. LX, 4^8.
^ Nommé au siège de Reims par le roi en i657 ; mais n'ayant pu obtenir de bulles du pape Alexandre VII , Antoine Barberin les obtint , en 1667, de Clément IX , et prit , cette année même, possession de son siège. ( Mémoires de François Maucroix , chanoine et sénéchal de l'église de Reims , publiés par M. Louis Paris (Société des bibliophiles de Reims, i^l\i), — Histoire généalogique et chronologique de la maison de France, par le P. Jnselme, t. II, p. 91; t. VIII, 290. — lettre de Gui Patin, i4juin ifiSj. )
^ Procès- lyerbal de l'asscniblée du clergé de France, tenue en 1 656 et 1^57, in-fol. de 1878 pages.
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compatriolc ; François de Nesmond, Dominique de Ligny, le docteur Hallier sont là % juges compétents, auditeurs attentifs, que, tout d'abord, le panégyriste captive, en annonçant le dessein de son discours.
La simplicité, le détachement, V amour de la vie cachée, ce sont les vertus que Bossuet voudra célébrer, aujourd'hui, dans l'époux de Marie. « Je laisse (dit-il) les dons et les mystères , qui pourraient relever son Pa^ négyrique. Je ne vous dis plus qu'il est le dépositaire des trésors célestes; \epere de Jésus-Christ 'j le conducteur de son enfance; \e protecteur de sa vie; V époux et le gardien de sa sainte mère. Je veux taire tout ce qui éclate^. » L'orateur, cette fois, passera, en effet, sous silence, Jes grâces signalées, les merveilleux privilèges, que, naguère, avec tant d'effusion, avec tant de succès, il célébra, dans cet autre Panégyrique ( le Depositum ) , dont nous nous promettons de parler dans la suite. Que, du reste, ce nouveau sermon (le Quœsivit Deus) ait été prononcé précisément le 19 mars 1657, Jean Loret nous en est un garant que l'on ne saurait dédire. L'analyse que, sur rheure, il en fit, à sa manière, en sera, d'ailleurs, un indubitable témoignage ; et si, des paroles de l'orateur on veut rapprocher celles du gazetier, aucun lieu ne saurait plus rester au doute. Bossifet (dit le poëte),
Bossiiet , ce jeune docteur, Cet excellent prédicateur, Et dont réloquence naissante Est si pressante et si puissante , Lundi , dans les feuillants , prêcha , Et , plus que jamais , épancha
' Ces prélats et abbés avaient été députés à rassemblée générale du clergé (le France de i655, i()56, 1657. (Voir \e Proccs-in^rbal , déjà cité.)
' Remarquer, dans ce deuxième panégyrique de saint Joseph , d'autres traits de morne sorte, t. XVI, ii(i, i!\f\.
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Dans les i^vurs de seii âinlitoire J.e dégoût (te la fausse gloire FJ dé' ce grand éclat mondain Çme to sages ont à dédain , . Et qui n'est qu'une p^perie; AWé^ant Vépoux cle Marie, Qui se plut , exempt de péché , D'être ufi trésor toujours caché, Et qui fut toujours si modeste K
Déjà, parce peu dé mots du ffazé!icr, la démonstratioa r^rcaniiu» n est-elle pas acquise pour tous ceux qui auront lu le JS^^^tJi^Ji discours dont H s'agit ici? Volontiers aussi ceux-là croî- <*«*««>" root ce que remarque Loret,' du brillant succès de ce panégyrique, de Tadmiration du cardinal grand aumônier, du ravissement de tant de prélats et de membres * du clergé venus là avec empressement pour entendre Tarchidiacre de Metz.
Il débita cette ihatière
Avec tant d'art et de lumière ,
Avec tant de capacité ,
Avec tant de moralité ,
Que VEminence Barberîne ,
Mmirant sa rare doctrine ^
£t pkisde vingt et deux prélats y
De Coiftrn'étoient jamais Iks '.
Absente, cette ft)is encore, Anne d'Autriche, le même .îour, était allée entendre, aux grandes carmélites du faulK)urg Saint-Jacques, le P. Bobert de Saint-Gilles*, Su- X)érieur des Minimes de la Place royale, bon prédicateur, ^t plus eu renom alors, surtout dans Paris*, que ne te
" Jean Lorct , Muze historique , lettre du 24 mars 1657.
* Jean Lorct , lettre du 24 mars ifiSj.
5 Gazette de France, 24 ™aï^ 1^57.
4 P. Robert de Saint-Gilles, né en 1614 d'mie Tamille très «noble tic Normandie. U eut , tant en province qu'à i^aris , créclatants succès dans la chaii-e. Il mourut le 28 février 4673. ( Diarium Psikuni^ Fratiom
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ponvait éire encore Bossuet, âgé de vingt-neuf ans seulement, et confiné dans Metz depuis cinq années. Robertde Saint-Gilles, ce jour-là, devait prononcer, lui aussi, lô panégyrique du saint époux de Marie ; et, s'il pouvait être permis de hasarder ici une Conjecture, nous oserions assurer, et beaucoup croiront avec nous, que le docte et vanté minime demeura bien loin du jeune prédicateur^ peu connu, que la reine-mère avait négligé pour lui. Dan Paué^ Venant, à quelque temps de là , le panégyrique de saint îSSsfl P»^^ prononcé , cette année-là même, à la fin de juin îlSÎS (pensons-nous), le monde ,*cette fois, allait puïr des choses géï^^râf. telles que Toreille de Thomme n'en entend guère; et rien *^" ^^'. ne permettant plus^ après une telle action, de comparer Bossuet à aucun autre, peut-être ses auditeurs, étonnés^ se demandèrent-ils si à l'orateur (|ui venait de parler ainsi il pourrait jamais être donné de s'égaler lui-même? L'admiration passionnée de Boasuet pour saint Paul, le prédicateur inspiré d'en haut^ est-il, ici, besoin d'en par-» Jer ? Présent sans cesse à son esprit, k son imagination j à son cœur, l'apôtre des Gentils devait, eji des temps* divers, être célébré par l'insigue orateur, dans des discours composés exprès en son honneur/ Outre celui de l'hôpital général, il en prononça deux encore.
De l'un d'eux^ ne nous ont été conservés que le plan
seulement et l'informe ébauche * .
D^in autre Du rfeuoJièwe^ perdii entièrement , regrettable chef*
JuS'iiati d*^"vre, au témoignage de tous les contemporains, ne
.pP."^^u*^t devait venir jusqu'à nous que le texte, emprunté aux
h^£}rmc)i ^^^^5 d^s Apôtres : aSurrewit autem Sauhi^ de terra;
Sa M lus.
OrdinisMinimorilm, auctorcR. P. lïenato Thuiilier; ^arisii^j ^709> û)'4*^
' Bossuet y Pi^is d'un panégyrique de saint Paid , apôtre , éditio» ^ Versailles , t. XVI , ^77, Sî .
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aperliscjuc ocitli^nihil videbai -, n Saul, Je païrn^ rar** dent ennemi^ rimplaçable persécuteur des chrétiens; Saul, courant à Damas^ requérir contre eux des rigueurs nouvelles; mais soudain, sur la route^ terrassé d& la main (Iç Dieu, qui tonne, qui Tinterroge du plus haut xles cteux ; aveugle, aprèç cela, trois Jours durant; puis, re^ couvrant la vue, éclairénûracuteusement jusqu'au point il'être tout étonné de ses lumières, qu'il va répandre, avec profusion, sur les Juifs, sur les Grecs, sur les Bo^ mains, sur le naonde : Bossuet, à Paris ^ un 2S janvier, fête de la Ck)uversion 4le Saul, avait, dans l'église du Mirais, dédiée a saint Paul, prêché, sur ce texte, le pa* négyrique du grand apôtre; et, sur un sujet si raerveilt leux, que l'on imagine ce qu'un Bossuet avait pu direl Dans Saul, se relevatit de terra, tout changé eu un^^utre hom^m^, d'excitateur ardent des Juifs déicides, devenu Tapôtre du monde, Bossuet (les contemporains nous h de^vatent apprendre) « montra toute la force de la grâce, victorieuse des cœurs les plus rebelles. » Ce panégyrique, alors, ayant fait bruit, longtemps dans la capitale; il nese devait parler d'autre chose que du SunTûaù Savh(x ile Vahbé Bossuet; l'Jieureux t«xte choisi par l'orateur rappelant, tout d'abord, l'idée de ce saisissant (ITscours^. On aurait pu, ce jour-là^ dans l'auditoire de l'archiSiacm (Je Metz, remarquer un jeune franciscain ^ dom Jérôme ©om jt^rômc de Sainte-Marie, qui, devenu religieux feuillant, dftns Marie"/ "lô-
frâ ffi ) Av<ii(
ia suite (1671), devait mériter un nom parmi les prédi- «irendure
^ '^ * * «tiscours.
<^ateurs\ Agé, pour l'heure, de dix-huit ansseulenaent,
' Actus ÂpoBtolorum , "cap. IX , vers. 8,
^ Mémoires mss, de rfil3bé Le Dieu, ■ ■ -
^ Supplément an Nécrologe de l'abbaye de Port- Royal des Oiamiis ; 1735,
>n-4®, paj;. 47ï- — L'éloquence de la chaire, ou la Rhétorique des pré-
•^licateurs, par le sieur De Ric/ie Source; Paris 1678, in-8**. ' — Biographie
^**iiverscllc, article ; Geoffriii, ou Jofroin. — Jofmin (Claude) est le nom
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et, dès 06 temps-là) se destinant à la ;chairè, îl fut, éfl écoutant ce merveilleux panégyriqife , transporté d'un enthousiasme dont Tinipression en lui devait demeurer profonde; et en 4704, cotome tous, à Paris, s'entrete^ naieurt du grand Bossùet , mort deputs peu y se souvenant de cette journée é belle dans la vie du grand homme , tout rempli encore de- œ Surrexit Sàutus , qd l'avait transporté, cinquante années, presque, aupai^vant, dom Jérôme eu parla avec non moins d'émotioâ quesMl Teùt entendu la veillé*, ^«ire Sur le seul de ces trois panégyriques qui dit été TtnJ^de conservé tout entier (quoique toujours en ébauche, Mr H«)f«u^- comme aiHeurs, noas l'avons fak voir), noâs nous applaip- ;eo«iiii,eic. dissons d'cu avoir appris davantage; et outre que, paf dé transcendantes beautés qui s'y offrent en fonle , toirjours jl dem&ttrera, comme l'autre, un événement dans les fastes de l'éloquence sacrée ; la conjoncture où Bosmiet le prononça étant, elte aussi, comme on le va voir^ un événement très-notable^ les détails, ici, seront nécessaires. Disons-le tout d'abord : ce panégyrique , •chef-d'œtïvre d'éloquence, action, de charité tout ensembte, fut composé dans l'intérêt d'un établissement immense ifui alors venait de naître.; V hôpital général de Pari^, en construction depuis qilelques années, inachevé encore en jim 1657; et que, dès te mois précédent, on s'était néao* moins hâté d'ouvrir ( l'urgence étant extrême ) à tous les
véritable àe ce religieax , comme ratteslc Tacte de son baptêitie , eo la paroisse Saint-Jean en Grève, à Paris, en date du 29 janvier i6l9,quW isous les yeux l'auteur de l'article : Jén'mic de SaintC'Marie ( Dom ), inséiné dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759. Les sermons de Dom Jérôme de Sainte-Marie ont été imprimés , sans nom d'auteur* en 1737, à Liège [Paris], en 5 vol. in-io^. » Mémoires inss, de l'al)bé l^ Dieu,
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pauvres, invalides' ^ dont il allait, désormais, être ladéyoeure. Vineeat de Paui , Tiiq des. promoteurs de cette fondatioa nouvelle, dut pilier Bossuet de^ venir en aide ,. par sa pai?ole> à cette œuvre si intéressaRte ; et k»^ saint prêtre se trou vait,. sans nul. doute, dans Taudiloire d'élite qu'émerveilla ce discours.
Que ta création de V hôpital gàiéral^. eal656^ liôSI,, .^^î^i^
M uicIMI ICI ifi
ait été un évéoemeskt ,. non point seulement pour Paris, *|™„{**JJ'' mais pour la France tout entière, où, dans les années '^Sv^*^/*® q,ui suivirent,, devaient, de proche en proche, s'élever qS^î^aï des a^les établis d'après ce modèle*, il ne faudra, pour "***^'' Tentendre, que se remettre en mémoire ce que tous les contemporains nous ont raconté, à L'envi, de la détresse inimaginable da ces indigents, avaat qu'on eû.t songé à ieui: ménager ainsi d^s refuges ; de la corruption inouïe où un tel abandon les avait plongés'; de leur attitude, inquiétante, de plus en plus ; du peu de sûxeté à espérer dans tes villes où ils pullulaient; rnais surtout dans les: campagnes,^ que longtemps ils infestèrent, menaçants et armés. Le nombre des mendiants vagabonds^ vers 1655, dans Paris seulement,, n'était guère moindre deqiiarante mille * ; les uns malheureux , dignes véritablement de» pitié, de sympathie; les autres (et c'était la plupart) fainéants, eorrompus et pervers ; simuUntde^ blessures,.
* Gazette de I*YaB£e, '2^ avril 16S7.
* Éditde juin 1662 (enregistré au parfemeRt dt Parti» le 2f fK)ùt iM%)\ vrdoonaot l'établissement d'hô{»itaux dans toutes les villes et bourgs du royaume, pour les pauvres. malades , mendiants et orphelins. Recueil
d'IsAMBERT, XVQI, 18.
3 Histoire de 07/6e^^pî)r M. Pierre 6Ye>itf/t/, Paris, i84jfi, in-B^p. m, et suiv.
4 La .vie de saint Vincent de Paul, par Collet ^ édition de 1818, in-8",. livre VI, 1. 11, 5ii. — La k i/» du vénérable k inant de Paul ^ j>ar Abcliti l664 , in-4'', livre U, p. 214. *
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des iniirmilés, des ulcères*; nionUaut, pour exciter la compassion, des enfants ravis par eux àleurs mè^es, et aussitôt estropiés ou mutilés, faut-il le dire? Nation à part au milieu de i^a nation ; nation sans Dieu, sans roi, sans lois, ni humaines ni divines, sans foi, sans pudeur, sans mœurs, sans frein, quel qu'il pût être; ne connaissant ni mariage, ni baptême, ni sacrements, ni culte; en dehors tous de TÉglise, de l'État, de la société, en guerre incessante avec eux ; afinsi en ont perlé les plus graves contemporains rPalru, Abellî, Fléchier, Lalemant, Le Bossu ^ Brisacier, Félibîett, Collet, les gazetiers les mieux instruits de ce temps-là*'^; les hommes les plus Tiritiés aux affaires, les plus imbus du détail de notre histoire. Pour, du reste, n'alléguer, dans un ouvrage consacré à Bossuet, que des paroles de Bossuèt lui-même , ce triste
"' Cette nation importune.
Oui de nos lois n'a crainte aucune-,
V.cs fainéants, ce» tagabonds
Qui tous infectaient nos égUses
Tar leurs fréquentes truand ises,
(loaibien noas vftyoAS de boiteux
routrefa.ire ici les piteux ; . <
Combien voyons-nons d'estropié a
J)e« jambes , des brat et des pieds , "
Qui, sans user d'onguent ny baume ,
Seroient des plus sains du royaume !
( JeaD Loret y Muze historique , leUra du i9 avril 1637.)
* Histoire de la ville de Paris par Féfiùien , iii-lbl., t. Il , p. i!^!^, livre XXIX, n^ 16. — Préambule de l'édit d'avril i656, portaut éUblisseinent d'un hôpital général. — Âhelliy *Vie de M. Vincent de Paul, Uv. II. — Collet y Vie de saint Vincent de Paul, liv. Vf. — Patm , Éloge de raessir«t de Pomponne Bellièvrc ^ premier président du parlement de- Paris, prononcé àThôtel dieu de Paris, le 17 avril ifi57 ; Paris, Cnimoisy, ifiSj, in-fol. de 40 pages. — . I^ P. /> Bossu ^ Eloge fuhèljre de messire Pomponne de Bcllîèvre, premier président; Paris, Cramoiây, if>57, in-'i". — De Brisacier, Discours funèbre pour madame la duchesse d' A îgifillon , i3 mai 1676 ; Paris 1^75 , in-4®. — Fichier, Oraison funèbre de la duchesse d' A iguiibn , la août 1675. — JeanLorrf, Muze historique, lelfiTs (l'avril, mai, juin 1657.
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t»pectacle naguère ayant déchiré son âme , avec quelle énergie il le sait peindre «t rendre présent à nos yeu^, quand il nous montre « ces hommes morts avant la mort même y chassés , bannis, errants, vagabonda, dont personne n'avait soin , comme s'ils n'eussent aucunement appartenu à la société humaine; ces pauvres fainéants, poussés par le mépris du monde dans un^ abîme de désespoir ; et là y ne croyant plus ni aux autres ni à euxmêmes; et y parce qu'ils ne voient point de bontés ne sachant s'il y a un Dieu; un peuple d'infidèles parmi les fidèles; baptisés sans savoir leur baptême, réduits à l'état des botes ' ! »
Des siècles, chose incroyable, se devaient écouler sans qu'à des maux si extrêmes il eût été apporté de remède. Car Henri IV, qui en avait été frappé et s'en préoccupa, ayant péri avant d'y avoir pu mettre lamdin; et Marie de Médicis, le chancelier de Bellièvre ayant tenté, en 161^, des essais auxquels les suites, par malheur, devaient mal répondre % de ce qui fut essayé, alors, il ne restait, après la Fmnde, que la seule maison de la Pitié ^ secours de néant pour de si grands besoins; en sorte qu'avec l'excessive misère le désordre toujours se propageant et faisant des progrès, le mémorable édit d'avril i 656 nous montre « le libertinage des mendiants venu jusqu'à l'excès, par un malheureuît abandon à toutes sortes de crimes; les pauvres croupissant dans le désordre, l'impiété, Thabitude continuelle de toutes «ortes de vices^ « ; et que, dans la capitale, des milliers
« Bossttet , Abrégé d'un sermon prêché à t'hépitat général , sur la néctssitéde l'aumône, édition de Versailles, XIU, a4o et suiv.
» Félihien , Patrii, Collet , aux endroils indiqués déjà.
3 Édit d'avi'il ifi56, portant établissement de l'hôpit»! général. Recueil iVjfsamOerf , t. XVII , 3-26 ; t. XVIU , i.
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de mendinnls demandaient l*awndne, Vépèe au côléy nous TavoDs su d'Abelli , curé de Saint-Josse de Paris, pendant douze ou treize années environ, et qui, chaque jour, durani tout ce temps, dans le quartier de Saint-Laurent, les vit de bien près*.
«Hîe Mais d'un mal parvenu à cette extrémité croyable à |Mic peine allaient nattre des miracles de compassion et de bonté. Des chrétiens, des anges, en présence de ce triste spectacle, se regardant, se comprenant aussitôt, et s'évertuant tous à Penvi, en une si pressante conjoncture, allaient à ces indicibles calamités opposer (Thé^ roïques et prodigieux remèdes. Tout près de la grande ville, commençait déjà de s*élever, comme par enchantement, une ville nouvelle, un monde; sans rien outrer, on le peut dire; c*esi Vhôpitat général de Paris. Honneur éternel au grand Vincent de Paul ; à J'incofioparable Louise de Marillac, veuve du secrétaire Le Gras; a la duchesse d'Aiguillon ; au premier président de Pomponne Bellièvre; à Lamoignon , premier président après lui ; honneur à eux; V hôpital général fut leur ouvrage^. Une création charitable de Vincent en devait suggérer l'idée. (Ibv dans Thumble hospice ^ fondé par lui, au faoboui^ Saint-Laurent, pour quarante vieillards des deux sexes. Tordre merveilleux qui y régna tout d'abord; le soulagement qu'y trouvaient le besoin, Tintirmité, Tâge; la
' -^ôeUi , Vîe de saint Vincent de Paul , liv. !•', ehap. XLV. — Coffei,\ieàa même, liv. VI, édition de 1818 , ia-S**, t. H , 5i r. — AbdK avait été curé de Saint-Josse , à Paris, de i(i5o à iH63. {Hemwqttes critiques, parPahbéP. L. Joly, sur le Dictionnaii*e historicfue de Bnyle , 175?-, in-f*., article : JheTIi, (Louis. )
* Epistola F. Hébert , Aginuensis E|)ibcopi , ad pa|>am Clemertlem XI, pro oanoiiisatione Vinccnlii à Paulo , junii 1705. — La vie de madeinoisellp /• Grau, par (>f)bifhn ; pRV\i>f Pralard , 1^7^, in-i7, p 17.7, chap. y.
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douceur (Je trailenmnly la gratitude, la soumission , les sentiments chrélîeDs de ces indigents soulagés avaient frappé "vrvement les deux pieuses et bienfaisantes femmes dont on a vu les noms tout à l'heure *. En peine des souffrances de cette masse de vagabonds dispersés dans Paris et des désordres nés d'un tel élat, des cœurs saignants de ces deux chrétiennes émues et de quelques autres/ touchées de pitié comme elles , avait jailli une pensée généreuse , sans doute, mais déraisonnable, ce semble^. Ainsi du moins devait-elle d'abord apparaître au premier président de Pomponne Bellièvre et à tout le parlement, quf, de bonne heure, avait été pressenti sur ce dessein'; que dis-je, à Vincent lui-même, fort circonspect, au fond, quoiqu'il en art tant fait, et ferme à «l'entreprendre jamais que ce que permettait la prudence \ Créer un immense asile, où fussent reçus, nourris, enseignés, consolés, assistés tout ce que, dans la capitale, il se pourrait rencontrer d'indigents, réduits, par leurs infirmités, par leur grand âge, à l'impossibilité du travail, était-ce (se demanda-t-on), était-ce chose qui se •put faire? Les premières, et seules quelque temps, ces femmes bienfaisantes le pensèrent. Montrant à Vincent
* Collet y Vie de saint Fiitcent de Paul, liv. VI, éttitioii de i8i8, in-8", t. Il, p. 5io «t suiv. — «« L^estahlissemciit de l'hôpital général éloil mis au rang des choses impossibles. » {L'es fat de la France y dédié au roy; Paris, 1661, iri-12, p. 710.)
* F. Lakmani , Panégyrique Tunèbre de mesaire Pomponne de Bellièvre,, premier président du parlement de Paris, 17 avril 1657. — .Discours funèbre pour madame la duchesse d'Aiguillon, prononcé le i3 mai if>75, par M. de Brisacicr; Paris, i6yS , in-4**, 3*^ édition, p. 24.
^ DD. Félibienat Loùineau, Histoire de Paris, en 5 vol. in-lol. liv. XXIX, n" '2o, tome II, 1459.
4 l^ vie du vénérable serviteur de Dieu Vincent de Paul, par inessiie Louis JbelLi, évesijue de Rodez ; Paris, UUi4. i"-4"» 1»^. 1> cliap. XLV» l>. '/i5. — Vie d'Olicr [par M. Faillo/i]; i853, l. njj .
l'ho&pice du faubourg Saint-Laurent, son ouvrage, ce qa'onafaity et fait si bien^ pour queUiues-ninSj pourquoi (disaient-elles) 7ie teuierait-on point de le faire pour tous; de plus énergiques moyens et de plus puissants secour& venant en aide ^ ? D'immenses espaces, pour un tel dessein, étant, avant tout, nécessaires, l'ancienne sa/pcfrtère^ abandonnée spontanément par Vincent, à qui naguère on l'avait accordée pour une œuvre qu'il venait d'établir ailleurs'^.; puis^ l'ancien château de Bicêtre, que Vincent,^ toujours Vincent^ décida Louis XIV à donner, par un brevet royal (1686), c'étaient là des terrains dontid vaste étendue allait permettre de beaucoup entreprendre'. Outre que le premier président de Bellièvre, la duchesse d'Aiguillon ^ madame Le Gras (née Marillac ) offrirent des sommes considérables , les nobles et saintes femmes de cette société de charité qu'avait naguère instituée Vincent se hâtèrent de leur venir en aide; de sorte que, sur le premier emplacement accordé aux instances de ces personnes généreuses, s'élevaient,, maintenant, à vue d'œil et par enchantement, peut-on dire, outre des établissements ayant chacun une destination affectée, nombre» de maisons pour des ménages.
Admiration En préscuce de ces résultats si étonnants, les anciennes
uiiiveraelle . * . , . . i . »
uiviMpiro préventions n ayant pu tenir; les obstacles, chaque jour, pénéraL ^'aplanissant, et toute résistance ayant enfin cessé, lettres patentes, arrêts de parlement, assistance, secours de toutes sortes , rien n'avait plus été refusé aux géné-
j réux et persévérants protecteurs dé l'œuvre nouvelle*.
* La vie de mademoiselle Le Gras , par M. Gobilfon, curé de Saint* Laurent dô Paris; Pai*Î8, Pralâird, 1676, in- 12. — La vie de saint Vincent de Paul , par Coliet , livre VX.
» litres pat i653. Reg. secr. d*Étal, t, VI. E. 335o, p. ^96.
3 /iùelfy ci Collet, Vies de saint Vincent de Paul.
4 Histoire <le Pans, par DD. FélUncn eï Lohineau, in-fol. t. V, 177 et suiv.
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La cirarité vcDait do remporter l'un de ses plus éc^lalanls, de se» plus doux triomphes. Ce que le grand saint Jean Chrysostome, en son temps, avait si ardemment désiré de voir; ce qu'avec énergie , mais en vain , il s'était efforcé de procurera sa ville patriarcale ; ce qui aurait (disait-il ) pénétré son cœur de consolation et de joie ( les pauvres de Gonstantinople logés , nourris, consolés, soulagés en commun * ), la France, au milieu du dix-septième siècle, allait, grâce à Vincent, le voir tout à l'heure, et avec quels transports d'admiration, de surprise! Ce qu'ont dit, sur cela, nombre de contemporains nous le fait bien con^ naître; tous, alors, historiens, poètes,. magistrats, prêtres, religieux, laïques, célébrant à l'envi ce vaste et superbe édifice; cet hôpital, l'une des plus grandes créations du siècle*^; « ce grand chef-d'œuvre^ , » « le plus grand, le plus merveilleux ouvrage qu'ait jamais entrepris la charité la plus héroïque *. » Le parlement, à son tOur, voyant là debout, considérabte déjà et en voie de s'accroître chaque jour, cet hôpital, dont le premier dessein lui parut autrefois chimérique, voudra rendre hommage à une création si belle; et on l'entendra déclarer, dans un solennelarrêt, que «r cet hôpital est avoué de tout le monde |X)ur le plus bel établissement que l'on ait vu dans tous les siècles passés ^ » .
A Bossuet n'appartenait-il pas de parler, ici, le pire- J^^J'JJ^' mier? Naguère il déplorait, avec une sensibilité si émue, sermon^
*^ f ^ ' prononcé a.
' * Sancti Johanuis Chrysost. bumil, II* in Actus Aposlol., cap. V. — >-
J^'/enry, Histoire ecclés., liv»XX, n" 89. ^.
' F/eMer/Ovaison funèbre de la duchesse d'Aiguiltoii, iî^ août 1675.
^ Pnttn, Éloge de messire Pomponne de Bellièvre.
4 Le P. Lalemant , Panégyr. funèbre du i®"" P. de Pomponne Bellièvre; 1657.
^ An-êt du parlement de Paris, i5 janvier li'^^^X ( F^^liblvn , Hisl"im «le la ville de Paris , Y, i9'>..)
Paris, oarie le sott (le Vàui d'iodigeiils délaissés ; l'abjection où Ici géttérai, avait ploflffés l'excès de la détresse: mais voilà qu'au^
cfé^ depuis r C7 ' ^ *
p«« joiird'hui son cœur attendri se dilaie à l'aspect de cet hôpikil merveilleux ; c'est en ces iermes qu'il en parle lui-même. Quelques mots d'un sermon qu'il prononçay dans ee même ten^ps, à Paris ^ témoigneront à jamais combien l'avait consolé cette création nouvelle de I» charité chrétienne. « Sortez (dit-il aux fidèles qui l'ceoutenl), sortez un peu hors de Ic^ viil&, et voyez cette NOUVELLE VILLE qu'ofi a bâtie pour les pauvres; cette vHle l'asile de tous le& misérables ; rien n'est égal a cette ville nouvelle; non, ni cette superbe Babylone , ni ces cités si renommées y que les conquérants ont bâties. Là, on tâche d'ôter à la pauvreté tonte la malédiction qu'apporte la fainéantise ; de faire des pauvres selon: l'Évangile; là, les enfants sont élevés, les ménages sont recueillis, les ignorants sont instruits*, d L'ouverture Toutcs ces immcnscs constructions , en mai 1657 , ''nhdpiS * étant presque achevées, la Nouvelle-Ville (comme parle-
.i;énéral est ^ . , i a • • n • i
annoncée. JBossuet) ctaut bàtic ; ct uc rostaut plus que d en ouvrir les portes à ceux qui la devaient habiter, avis aussitôt leur en avait été donné, par un arrêt, publié dans Paris, à» son de trompe, et par une proclamation faite, peu après,, aux prônes de toutes les églises. Aux pauvres, de bonne volonté, désireux d'être admis dans le nouvel asile, pour y vivre sous une règle et avec discipline , rendez-vous avait été assigné, du 7 au 13mai(1657), dans ta cour de l'ancienne maison de N.-D. de la Pitié ; d'où, selon leur sexe, leur âge, leurs infirmités, leur condition, ils seraient repartis entre les sept divisions dont se composait
' Bossucf , Sermon |K)iir le vendredi de la sriuenne de ht Passion ,
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Vhàfriitai général*, sans parler d'Imbilalions hàlies ex- i>e4o.o(M près poor nombre de ménages \ Conjonctnro décisive S'Ooomjjc. pour cette multitude infinie de nvendiants dont Paris re- ^ vm^hi, gorgeait et avait toujours été en peine ; épreuve solen- ^^^^^ Tielle, où l'on allait pouvoir enfin discerner les bons pauvres des mauvais; car la mendicité devant^ sur rheure, cesser dans Paris; et à tous ceux qui, par le passé , n'avaient vécu que d'aumônes force allant étre^ désormais , d'opter entre le travail et le refuge ouvert à quiconque était sans ressource, lorsque, des qum^ante mille mendiants environ, qui, dans ces derniers temps, avaient été comptés dans Paris, on sut que trente-cinq mille ^ préférant à tout le reste une vie indépendante, licencieuse, désordonnée, s'étaient enfuis au premier son de la trompe, de malades et languissants, devenus valides et agiles tout à coup^, alors put être senti, mieux encore qu'auparavant, tout le prix de l'œuvre nouvelle. Cinq mille malheureux, environ, pauvres, in* firmes véritablement, diligents à se trouver au rendez^ vous assigné, prompts à reconnaître la charité dont ils étaient 4'objet; doux, soumis, édifiants, laborieux, résignés dans les asiles où leur avaient été assurés l'abri, la nourriture, le soulagement, les consolations pour Fàme et les secours pour le corps; c'est ce que put voir alors la capitale; spectacle touchant, que Bossuet vit, lui
• Deseiiplion historique de Id ville de Paris., par Pigfuiiol de Im Force, f*dition de 1765 , t. V, 287 et suiv.
' Gazette fie France , 28 avril, 19 mai 1657.
3 Histoire de la ville de Paris, par Feli/jien, liv. XXIX, n« 26, t. ît, p. i/|59. Jean Loret, dit, à ce propos :
On n'a jamais tu dons Faris Tant de gens si soudain guéris.
(Jean fsoret , Miizc historique, lettres ùef> 9.8 avnl et a juin ï()57.)
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entre les autres, regrettèrent avec douleur qu'H ne leur eAt pas été permis de le voir, donné de Tenlendre! Boî;* suet continuera donc ; et voici paraître TApôtredes Gentils > peint par lui-même, cette fois encore : Un homme dont ta mille n^est point relevée; pauvre, outre cela, d'une condition intime; du travail de ses mains attendant son pain de chaque jour. Quel prédicateur pour gagner tant de nations; sa doctrine, d'ailleurs, étant étrange, difficile, incroyable, bonne, seuJement, à choquer, à scandaliser, a rebuter, ne Semblant môme que folie, et ex* travâgauce ; homme sans lettres , dont les paroles sont rudes, le langage sans agrément, sans politesse ; le style, non pas simple seulement, mais irrégulier et dur ; le langage désordonné, sans suite à ce qu'il semble ; dépourvu de cequi peut rendre agréable un orateur; de cequipeut assurer ses succès, tout, en un mot, tout contre lui; rien pour lui; rien, hormis Dieu, qui l'inspire ; et avec Dieu, cette force souveraine qui va vaincre le mon^^, et le faire en tous lieux se précipiter à ses pieds. « Oui (s'écrie le panégyriste, qu'un soudaia enthousiasme est venu saisir)^ oui, le discours de l'Apôtre est simple; mais vses pensées sont toutes divines ; s'il ignore la rhétorique, s'il méprise la philosophie; Jésus-Christ lui tient lieu de tout; et son nom, qu'il a toujours à la bouche, ses mystères, qu'il traite si divinement, rendront sa simplici(é Cou te- puissante. 11 ira, cet ignorant dans l'art de bien dire, avec cette locution rude, avec cette phrase qui sen l'étranger, il ira en cette Grèce polie, la mère des phil sophes et des orateurs; et, malgré la résistance d monde, il y éti^blira plus d'églises que Platon n'y a gag de disciples par cette éloquence qu'on a crue divine. K prêchera Jésus dans Athènes; et le plus savant de ses sénateurs passera de l'Aréopage en l'école de ce bar
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bare. Il poussera encore plus loin ses conquêtes; il abattra aux pieds du Sauveur la majeslë des faisceaux romains en la personne d'un proconsul, et il fera trembler dans leurs tribunaqx les juges devant lesquels on le cite. Rome même entendra sa voix; et, un jour, cette ville maîtresse se tiendra bien plus honorée d'une lettre du style de Paul, adressée à ses citoyens, que de tant de fameuses harangues qu'elle a entendues de son Cicéron. Et d'où vient cela, chrétiens! C'est que Paul a des moyens pour persuader que la Grèce n'enseigne pas et que Rome n'a pas appris. Une puissance surnaturelle, qui se plaît à relever ce que les superbes méprisent , s'est répandue et mêlée dans l'auguste simplicité de ses paroles. De là vient que nous admirons, dans ses admirables Épîtres, une certaine vertu plus qu'humaine, qui persuade contre les règles, ou plutôt qui ne persuade pas tant qu'elle captive les entendements; qui ne flatle pas les oreilles, mais qui porte ses coups droit au cœur. De même qu'on voit un grand fleuve, qui retieAt encore , coulant dans la plaine, cette force violente et impétueuse qu'il avait acquise aux montagnes d'où il tire son origine, ainsi cette vertu céleste, qui est contenue dans les écrits de saint Paul, même dans cette simplicité de style, conserve la vigueur qu'elle apporte du ciel, d'où elle descend. » Heureuse, heureuse mille fois l'assemblée chrétienne, lettrée, pieuse, charitable, qui put ouïr de tels accents! Heureux le siècle quiportaitde tels hommes, où naissaient dételles pensées, où sedisaientde telles choses! Ce siècle, ù quel point il fut grand, si, comme l'a dit le saint évêque I^ierre Chrysologue, « Dieu inspire et favorise le préci icateur selon les mérites de ceux qui Técoutent M w
' « Hoc accipit dcxlor qnod mcrclur audilor. » Sanrti Pelri Chr^soïogi serm. LXXXVI.
Non, non, « on n'imagine rien , il n'y a rien au delà d'une pareille éloquence \ » Et si, maintenant dans l'église de l'hôpital général, inaugurée depuis peu, on se représente, sous le charme jle telles paroles, les Lamoignon, les Séguier, lesBarillonMorangis, les Vincent de Paul, en proie tous au saisissement, à la profonde émotion qu'un tel discours, si nouveau, si inattendu, si différent de ce qu'on avait entendu jusqu'à ce jour, a fait naître en leur âme , ce qu'il nous reste à dire encore aux lecteurs des prospérités de cet établissement dans les premiers temps , pourra-t-il beaucoup les surprendre? Cette journée elle seule, ces paroles que nous venons de reproduire, quels secours elles durent valoir à l'œuvre; et avec quelle profusion, dès cette heure, les trésors do riche se vidèrent dans les mains de tous ces pauvres! Louis XIV, dans un édit, rendu à cinq années de là, mentionnant avec honneur a les aumônes considérabks de plusieurs y émus de charité ; » et reconnaissant que « l'hôpital général de Paris a eu l'effet qu'il s'en était promis, » montre « la capitale soulagée de l'importmilé des mendÂants : les enfants des pauvres nourris à la piété chrétienne, instruits aux métiers et ouvrages, en attendant que dans l'hôpital il y ait des lieux et des ouvroirs pour de plus grandes manufactures ^. » Le parlement, en janvier 1663, déclare que , depuis mai 1657, « plus de soixante mille pauvres ont trouvé, dans V hôpital général ^ de lauourriiixvej des vêtements, des médicaments; que déplus à tous les ménages. nécessiteux des portions
« he cardinal Maiiry, Discours sur les sermons de Bossuet, note, àins son Essai sur l'éloquence de la chaire ^ édition de 1810, in-8°, l- H» 5o'^..
' Edit de juin 1662, enregistré au parlement de Paris le 21 aoùl suivant. Recueil d'Isambert, XVllI, 18.
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ont été distribuées, en attendant que la maison leur puisse ôlre ouverte * . »
Mais l'admiration de tous pour Bossuet , ce prédicateur ignoré presque encore peu de mois auparavant , et si illustre, si grand désormais, qui la pourrait exprimer? Dans Paris, maintenant, les églises des paroisi&es, les communautés, les séminaires, les établisseinents de charité voudraient à l'envi que cette voix nouvelle, cette voix aimée, cette voix si puissante vînt animer leurs solennités. Bossuet, quelquefois, dut céder à tant Panégyri.iuc d'instances ; et longtemps on parla de son Panégyrique vicior, de saint Victor^ prononcé à Paris le 21 juillet 1657, i*?*"*»?*»* jour de la fête du saint, dans l'abbaye qui lui était dé- **^^f ^® (liée, en présence des chanoines réguliers de cette il- ^*^"*'***'^lustre maison, désireux tous de l'entendre. Qui ne sait à quel point, depuis plusieurs siècles, cette antique collégiale était en renom au loin? Sans parler de tant deVictorins qui rhonôrèrent par leur science, par leurs talents, par la sainteté de leur vie , vivaient près d'eux dans cette maison, si éloignée du fracas de Paris, d'anciens magistrats, des personnages éminents par le savoir, par la vertu, par l'éclat avec lequel, naguère, ils avaient figuré dans le siècle, aux premiers rangs, mais qui, leur devoir rempli avec le monde et désireux d'être, désormais, oubliés de lui, étaient venus là s'oublier euxmêmes, et ne songer plus qu'à Dieu ^. La joie des cha-
» Arrêt du parlement de Paris, i5 janvier i663. — Félibien , Histoire Oe la ville de Paris, t. V, 192.
* Un, conseiller au parlement de Paris, Henri Du Bouchet de Bournon-
'faille y bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Victor <ie Paris, y étant mort
^n i654,Santeul le célébra, aussitôt, dans une pièce de vers latins ,
^latée du 10 octobre suivant. ( J. B. San/o/ii, Victorini, opéra; 1729,
iii-i2, 1. 1, a65.)
lîoines réguliers , celle de ces pieux laïques, à la nouvelle que rarchidiacre de Metz s'allait faire entendre dans l'église abbatiale ; leur empressement au pied de la chaire, l'impression profonde que fit sur tous la morale vraiment chrétienne et évangélique qui brille dans le panégyrique de saint Victor, nous nous en pourrons faire quelque idée, ce discours de Bossuet (j'entends l'ébauche) étant venu jusqu'à nous.
Victor, à Marseille, en présence des tyrans, des juges, des pontifes, delà ville tout entière, abattant, du pied^Vidole de Jupiter, qu'on le voulut contraindre d'adorer; désabusant les idolâtres, confirmant les fidèles par son hardi et triomphant langage; victime enfin, et scellant de son sang une foi si généreusement confessée, quel sujet pour le véhément orateur! A ces chrétiens des premiers temps, résolus sans cesse et prêts à tout, comparant leurs descendants dégénérés , quelles fortes paroles son admiration pour les uns, son dédain pour les autres lui inspirent! Cette idolâtrie , anéantie à jamais (avait-on pu croire), la voyant, la montrant, qui toujours^règne sur le monde, « non, no n ( s'écrie-t-il ), elle n'est pas renversée. Nous sommes des idolâtres lorsque nous servons à nos convoitises. Cœur humain^ regarde où vont tes iisirs! De quelque côté qu'ils se portent ^ là est ta divinité. Autant de /passions, autant de maîtres^ autant de dieux, Qu6 chacun de vous, conclut-il, détruise ici ses idoles; car à quoi nous aurait servi de baiser ce pied vénérable, sacré dépôt de cette maison? 0 pied de l'illustre Victor! C'est par vos coups puissants que l'idole est tombée par terre. Ce tyran, qui vous a coupé, a cru vous immoler à son Jupiter; mais il vous a consacre à Jésus-Christ '.» Ce
» Bossuet, Panégyrique de saint Victor, XVI, 282.
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pied, faul-il lo dire, était celui-là môme qui, à Marseille, avait renversé l'idole offerte aux adorations do Victor. Coupé par les bourreaux , jeté à la mer avec le corps du héros, mais, ainsi que. lui, rendu à la terre aussitôt, il avait été, depuis Tannée 1632, conservé en grand honneur à Paris , dans l'abbaye dédiée sous le nom du saint * .
Dans l'auditoire d'élite, attentif à la parole de Bossue!^ santm et charmé de ce discours^ tressaillait, plus heureux que réRuiier
^ ^ ^ _^ Saint-Vie
tous les autres, un jeune chanoine régulier, Jean-Bap- ^^^ liste Santeul ^ admis , depuis quatre années seulement (en 1653), parmi les Victorins, et aujourd'hui âgé de vingt-cinq ans à peine ^; poëte, véritablement poëte; plein de foi (si étrange qu'il ait pu paraître quelquefois dans ses discours et dans ses manières ) ; enthousiaste, ardent à sentir, à aimer passionnément le grand, le beau, le vrai, qui dira à quel point l'avaient ravi de sublimes pensées, un saisissant discours, dont l'ébauche, venue jusqu'à nous , ne saurait donner qu'une bien imparfaite idée! Que dans la chaire de saint Victor eût apparu, ce jour-là, un orateur tel que la France jusqu'ici n'en avait entendu jamais, Santeul, plus, prompt que nul autre à savoir le connaître , à le dire à tous , avait voué à Bossuet, dès cette journée, une admiration chaleureuse, que l'on vit en lui croître toujours. Plus tard, dans ses vers , il devait célébrer, à son tour, saint Victor et ce pied, trésor révéré de l'illustre monastère. Avec trois hymnes, qu'il fit en l'honneur du saint martyr
» Vie de saint Victor de Marseille, par Adrien Bdiliet, parmi les Fies ries saints (au ai juillet). Il parle doctement de cette reliciue.
^ Jean-Baptiste àe Santeul j né en i632, fit, en 1 65 3,^ profession- a Saint-Victor. — (Pigmiol (h La Fo/vc , description historique de la ville de Pai'is, édition de 1765, t. V, p. -j.So),
de Marseille ' , on nous en a conservé trois autres encore que de plus il avait conaposées uniquement en l'honneur de l'inestimable relique ^; et qui les pourrait lire sans reconnaître que Santeul , auditeur attentif, à Saint- A^ictor, du grand archidiacre de Metz, sut heureusement s'inspirer d'un discours qui l'avait vivement ému, et de l'enthousiaste souvenir qu'il conservait d'une si mémorable journée?
Un sermon de Bossuet, pour la fête du Rosaire^ prononcé an premier dimanche d'octobre, jour où cette fête estsolennisée dans l'Eglise^, et qui nous a été conservé \ scrmonpour apparticnt-il à Tannée 1657, comme l'a dit Le Dieu^; et fut-il prononcé dans la chapelle du collégede Navarre ? Ce serait, quoi qu'il en soit, le dernier des sermons prêches par Bossuet, en 1 657 dans Paris, soit la veille, soitle jour même de son départ pour Metz, où nous le retrouverons en chaire, le 15 octobre, en face de la reine-mère. Que, du leste, ce discours eût été fait pour Navarre, où était établie la dévotion du Rosaire, l'orateur lui-même le fait conuaître; ses paroles s'adressant manifestement à un auditoire composé d'ecclésiastiques ou d'aspirants aiL__ sacerdoce ; tous agrégés dans une association institué pour honorer la sainte Vierge, et où est en pratique Tlia bituelle récitation du Rosaire®. Ce discours avait réun
VàSéte (tu
rosaire ,
préclié pat'
Bossuet à Navarre.
^ Prc) sancto Victore, Massilieiisi , martyre.
* Pro susceptione Pedis sancti Vietoi'is, martyris.
^ \i Année dominicaine f oviohre , t. i" p. 238. — Vie de saint 1 iiiîniqoe, par le R. P. Liicordaire, chap. VI, 4'' édition, i85.2, inp. •1(^1 et suiv.
4 Bossuet, Sermon pour la fête du Rosaire, t. XV, 463, 8(>.
^ Mémoires mss. de Le Diert. — Si ce -sermon appartenait ( chose |v sible) au temps où Bossuet, à Navarre, (ut dirvcicnr de la confrérie Rosaire , il serait ainsi le plus ancien des sermons que nous ayons do
^ Bossuet, y dit, plusieurs fois : messieurs. Plusieurs fois aussâ dit : « A'ous sommes ici assemblés pour la sainte solennité du Rosair^
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Vojwige et séjour de la cour à Metz, — Bossuet prêche devaiiit Anne d'Autriche. — Maison do la Propagation de la foi ( pour les femmes,) établie à Metz. — Mission de 1658. — Séminaire fondé à Metz.
voyage et ][ lardait à Anne d'Autriche de connaître enfin ce
Réjour de la
*l6»7^(«p^ prêtre éloquent, doutTévêque Cospéan, Vincent de Paul, ô^SbreV Olier, Abelli, Cornet^ le dominicain Antoine Lequieu et avec eux combien d'autres encore lui avaient , en mille rencontres, vanté la vie pure et sainte, la vive foi, les talents si rares. C'est à Metz, c'est dans la belle cathédrale de cette ville que la reine-mère, en 1657 \ le 15 octobre, allait, pour la première fois, entendre cet orateur, qu'elle sut apprécier aussitôt, et que depuis on la vit toujours empressée de suivre. L'histoire mentionnant le voyage que Louis XIV fit alors dans le pays messin, où son séjour ne dura guère moins de quarante jours, n'a pas laissé ignorer les motifs qui avaient donné lieu à ce grand mouvement de la cour de France. L'empereur Ferdinand III étant mort (3 avril 1057), et la diète s'étant assemblée à Francfort pour lui donner un
• Et non point (cxjrame l'ont dit les éditeurs à Paris, et en i(i58 , année où nous ferons voir (|tie Bossuet ne s'absenta point de Metz ( OEuvres de Bossuet, édition de Versailles, t. XVI, p. 463 ); ni en ifiSg, comme l'a conjecturé l'abbé Victor FaiUant , p. 65 de son ouvrajçc = Études sur les sermons de Bossuet, d'après les manuscrits; Paris, i85iin-go. — Bossuet , au reste, le i*''* septembre i66y était encore à Paris où, ce jour-là, il signa, avec le docteur Guignard, une approbation d». livre du comte Marion de Driiy : La beauté de la valeur et la lascheté a duel , in-8" ; i6Sy.
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successeur, Louis XIV aurait voulu qu'écarlanl Léopold, fils de Ferdinand, mineur encore ( mais de quelques mois seulement) pour l'empire \ on lui préférât ou le duc de Bavière, ou le frère de Ferdinand; un prince enfin qui, lui devant la couronne, ne serait point hostile à la France. Le maréchal de Gramont, le marquis de Lyon ne, envoyés à Francfort, y agissant énergiquement dans cette vue, LouisXIV, pour appuyer la négociation, s'était avancé à la frontière, avec son conseil et sa cour. Dételles affaires, dont toute l'Europe, alors, se préoccupa, n'étant point de notre sujet, qu'il nous suffise , ici, de dire que la France devait échouer dans ce dessein ; et que, pendant les lenteurs affectées de la diète , Léopold , étant devenu majeur pour l'empire, fut élu enfin, le 18 juillet 1658, à l'unanimité des suffrages^.
Six semaines durant, quoi qu'il en soit, la cour do France devait séjourner à Metz, où, le 18 septembre 1657, Louis XIV, âgé de dix-neuf ans, fit sa première et solennelle entrée^. La reine-mère, le duc d'Anjou, frère du roi %
* Les constitutions germaniques avaient fixé à dix-huit ans la majorité exigée pour Tempire; et Léopold était né le 9 juin 1640. ( /irt de véri' fier les dates. )
* Recueil desédits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery]^ in-4**, t. II, 626. — Flassan, Histoire générale et raisonnée de la diplo- »iatie française, in-8** ; 1809, t. III, 7.11, — Mémoires de Montglat, col- 'ect. Petitot , a® série, t. LI, 63, 64. — Mémoires du maréchal de Gra- **wntf même coUect., 2® série, t. LVI , 435 et suiv., et t. LVII, au comtnencement.
^ Registres de l'assemblée des Trois Ordres de Metz, année 1667, ^7 juillet, 12 septembre et jours suivants. — Gazette de France , 29 scpt:«mbre 1657. — Chronique mss. de David ^/ic///o« , ministre calviniste ^ Metz. — • Pièces fugitives pour servir à l'histoire des rois de France, I^ubliées parle msiV({ms d'Ju Lais ; Paris, in-4", 1749» *• !• Itinéraire ^^€S rois de France. — Gazette de France , 29 septembre 1657.
^ Monsieur, alors duc d'JnJoUf cjui devint duc d'Orléans après la
le cardinal Mazarin, la princesse de Conti \ les ministres étaient du voyage; la cour tout entière avait suivi. Les conjonctures étaient favorables ; l'ordre, après tant d'agitations , de secousses , ayant commencé de renaître , la majesté royale, éclipsée trop longtemps, brillant de nouveau, d'un éclat qui, de jour en jour, allait croître ; car la victoire , enfin , s'étant réconciliée avec nos armes , la France , grâce à Turenne , revoyait des journées non moins glorieuses pour elle que celles de Nordlingen, de Thionville etdeRocroi. Réthel, Mouzon, Sainte Menehould, Stenai, le Quesnoi, Clermont en Argonne, Landrécies, prises par les Français , à de courts intervalles; Arras, héroïquement délivré des Espagnols; la reddition de Valence et de nombre d'autres places; ces succès, que ne balançait plus aucun revers ( du moins considérable)^, relevant en tous lieux les courages, avaient excité une joie que la prise des places de Montmédy , de Saint- Venant, de Mardick et la levée du siéûe d'Ardres venaient, tout récemment, de renouveler encore^. Louis XIV, en sa dix-neuvième année, beau, grave , imposant, majestueux, payant, comme on dit, de sa personne plus qu'il n'est ordinaire à cet âge, avait, tout d'abord, charmé les Messins par sa bonne mine, puis les étonna par sa vie active et toute militaire ; appliqué qu'il était chaque jour à passer en revue ses troupes, à commander les manœuvres, à visiter toutes les places fortes du pays\ Pour la France, qui, alors, vit de près ce jeune
inort de son oncle Gaston, était né le 21 septembre i64o, et avait donc filors dix-sept ans accomplis.
» Anne-Marie Martinozzi , fille d'une sœur du cardinal Mazarin, avait vie mariée, le 22 février i65/| , à Armand de Bourbon, prince de Conti.
' Gazette de France , 10 août, 5 , 7 septembre 1657.
3 Itinéraire des rois de Fmnve (parmi les Pièces fugitives pour servir
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souverain, et sul, descelle lieure, deviner son avenir, la guerre, désormais, ne semblait plus si à craindre ; déjà, d'ailleurs, avaient lui des espérances de paix ; et aux peuples, après des souffrances inexprimables , s'offraient et semblèrent sourire de douces perspectives de soulagement et de bien-être. Si nous parlons de ces choses, étrangères, pourrait-on croire, à notre dessein , c'est que les allusions qu'y va faire Bossuet, du haut de la chaire, dans son allocution à la reine-mère, seront, par là-, plus promptement saisies par le lecteur. A bon droit y allait-il célébrer la piété*, l'inépuisable bienfaisance dont cette princesse , depuis son arrivée à Metz, ne cessaitde donner, chaque jour, d'éclatants témoignages*. On l'avait vue, le 22 septembre, jour anniversaire de sa naissance, aller, accompagnée de ses deux fils, au couvent des religieux augustins, honorer saint Maurice, son patron ^ dont le chef était conservé dans ce monastère'.
à riiistoire des rois de France , recueillies par le marquis d'Aubais ; Paris, 17/19, *n-4", t. I. — Gazette de France, 29 septembre i(\^y et jc»urs suivants. )
' Anne d'Autriche , exacte à entendre la messe tous les joiirsj n\ manqua qu'une seule fois pendant plus de cinquante ans qui s'écoulèrent (lopuis son arrivée en France jusqu'à sa mort; et^encore ce manqueiiieiit était-il résulté d'une méprise. ( Fro/nentlères, Oraison funèbnî d'Anne d'Autriche, prononcée dans l'abbaye de Montmartre, 1666. )
' Gazette (le France , 29 septembre ifiSy et jours suivants.
^ « Le 22 septeiiibre ifiSy, le roi, la reine et monseigneur le duc tl' Anjou nous firent l'honneur de venir ici [en l'église des AugustinsJ entendre la messe, en particulier, ii cause de la fête de saint Mmirice {dont le chef est céans ), qui est le jour de la naissance de la reine. » (Registres des religieux augustins de Metz. — (Archives de la préfecture tic Metz. ) Jnne d'Espagne avait reçu , au baptême, avec ce premier nom , celui de Maurice; et dans de certains actes elle est appelée Mauricetle, — I^a prétention des augustins de Metz quant au citef de saint Mauiicc paraîtra j)cu fondée à (|ui aura lu, dans les Fies des Saints , par Adrien Buillet, la î'ie de saint Maurice y 'l'i s(*ptembre, § 2, n" IV.
Roseuct Mais allait venir le 15 octobre, consacré par TËglise ^l^ané^q^ri- à Sainte Thérèse, dont naguère Anne-Mauricelle avait,
que de sainte r kj
Thérèse, en Espagne, avec toute sa nation, célébré la fête, lune
en présence "^ r o 7 -^ 7 7
d'Autriche ^^^ P'"^ «olennelles de ce royaume ; et y voulant , cette MolJeur, anuéc, assister dans la cathédrale de Metz, elle témoigna i3oct.4657. j^ipg|. quQ Bossuet y prêchât, en sa présence, le Panégyrique de la sainte * . Combien pour Bossuet il fut doux d'avoir, alors, à traiter un tel sujet, son discours, venu jusqu-'à nous, le fait assez connaître; et pourrait-on, en le lisant, ne ressentir pas Tadmiration dont l'avaient pénétré les pieuses extases de cette âme privilégiée, les sublimes aspirations de cet ange égaré sur la terre? Pour les nombreux écrits que la sainte a laissés, Bossuet toujours professa une estime profonde, dont il devait, dans la suite, donner d'éclatants témoignages^. Dans la cathédrale de Metz, au jour dit, Anne d'Autriche, le duc d'Anjou, son second fils, la pieuse Anne Martinozzi,, princesse deConti', allaient connaître enfin ce prédicateur si vanté. Louis XIV, parti le 9 octobre pour visiter les places deSierck, de Nancy et toute la Lorraine* , devait, à cinq années de là seulement (1662), entendre, pour la première fois, le grand orateur. Pour le cardinal
' Bossuet, docteur signalé ,
Prêcha ( me', dit-on ) l'autre jour Devant notre reine et sa cour.
Ayant pris poar matière et tèze [ sic ] Les vertus de sainte Tércze, « CeUe reine ( dit-on aussi) L'ordonnant' et voulant ainsi. »
(Jean Loret, Muze historique , lettre du 29 octobre 1657. )
* Bossuet , Lettre à M°^ Guyon, février 1694» t. XL, 68.
3 La princesse de^Conti arriva à Paris à la fin d'octobre i6Sy, ?•<•nant de Metz, Jean Loret, Muze historique, lettre du 3 novembre 1657-
4 Pièces^fugitives , recueillies par le marquis d'Aubais; Paris 17/19 in-/|<*,'t. I.. — Gazette' de France, 'ào octobre if>57.
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Mazarin, sans parler de tant d'affaires auxquelles à peine il pouvait suffire, il avait été retenu à l'évêché par un de ces violents et douloureux accès de goutte dont si fréquemment il eut à souffrir \
Aux innombrables auditeurs^ accourus pour assister à une prédication si solennelle, ces paroles du texte : « ISostra autem conversatio in cœlis est^^ » écrites tout exprès, on le pourrait croire, pour préluder à un éloge de sainte Thérèse, avaient fait pressentir déjà le dessein de l'orateur : Thérèse, dans son amour pour Dieu, le cherchant par l'espérance; s'élançant vers lui par d'ardents et impétueux désirs; dans son impatience de le posséder, exténuant par les souffrances son corps , qui la retient, pour que l'âme, dégagée de toutes entraves, puisse , libre bientôt , joindre celui vers qui elle aspire ; telle Thérèse, naguère, étant apparue au monde, telle aussi l'ai lai t-on voir dans ce discours : ayant, dès cette vie, sa demeure au ciel, et en société déjà avec les anges. Instruire^ enseigner^ ce premier devoir du prédicateur, l'unique but que se doivent proposer ses efforts, c'est à quoi Bossuet, dans la chaire évangélique, se devait appliquer toujours; et de tant de discours que nous avons de lui, on n'en pourrait indiquer aucun où, des entrailles mêmes du sujet qu'il traite, il n'ait su tirer une moralité opportune autant que touchante, proposée d'ailleurs en des termes qui la font agréer tout d'abord. Des souffrances inouies de Thérèse, souffrances désirées par la sainte, qui les avait subies avec tant de joie, devait naître, Cîomme d'elle-même, pour la multitude venue là entendre l'archidiacre de Metz, une exhortation à « endurer patiem-
Jean Loret, Muze historique, lettres des 20 et 27 octobre ifiSy. Epistola B. Pauli aposloli a<l Pliilippeiises , III, 9.0.
meut les afflictions, les maladies, la misère, la pauvreté; à porter, d'un courage ferme, telle partie de la croix de Jésus-Christ dont il les aurait chargés. » Mais s^adressant bientôt à ces princes, à ces grands , à ces seigneurs qui, avec tant d'éclat , resplendissent au milieu d'un auditoire où ses yeux ont su apercevoir aussi nombre de personnes obscures et de gens dont le déaûment est extrême, « pour vous, fortunés du siècle (dit-il aux premiers), vous à qui la faveur, les richesses , le créditât l'autorité font trouver la vie si commode, et qui, dans cet état paisible, semblez être exempts des misères qui affligent les autres hommes, que vous dirai-je aujourd'hui? Jetez Jetez lesyenwsur lespauvres membres de Jésus-Christ, qui, étant accablés de maux , ne trouvent point de consolation. Souffrez en eux, souffrez avec eux, descendez à leur naisère par la compassion ; chargez- vous volontairement d'une partie des maux. qu'ils endurent; et, leur prêtant vos mains charitables, aidez-leur à porter la croix sous la pesanteur de laquelle vous les voyez suer et gémir. »
Le moment étant venu de parler à la reine-mère, « Madame, permettez-moi de vous dire , avec le respect tVun sujet et la liberté d'un prédicateur ^ que cette instruction salutaire regarde principalement Votre iWo/esté.Nous répandons tous les jours des vœux pour sa gloire et pour sa grandeur : nous prions Dieu, avec tout le zèle que notre devoir nous peut inspirer, que sa main ne se lasse pas de verser ses bienfaits sur elle; et, afin que votre joie soit pleine et entière, qu'il fasse que ce grand roi, votre lils , à mesure qu'il s'avance en âge, devienne, tous les jours, plus cher à ses peuples et plus redoutable à ses ennemis. Mais, parmi tant de prospérités , nous ne croyons pas être criminels si nous lui souhaitons aussi
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des douleurs ; j'entends, Madame, ces douleurs si saintes, qui saisissent les cœurs chrétiens à la vue des afflictions, et leur font sentir les misères des pauvres membres du Fils de Dieu. Votre Majesté les ressent. Madame; toute la France a vu des marques de cette bonté qui lui est si naturelle. Mais, Madame, ce n'est pas assez; tâchez d'augmenter, tous les jours, ces pieuses inquiétudes qui travaillent Votre Majesté en faveur des misérables. Dans ce secret, dans cette retraite, où les heures vous semblent si douces, parce que vous les passez avec Dieu, affligezvous avec lui des longues souffrances de la chrétienté désolée^ et surtout des peuples qui vous sont soumis; et pendant que vous formez de saintes résolutions d'y apporter le soulagement que les affaires pourront permettre; pendant que notre victorieux monarque avance^ tous les jours y V ouvrage de la paix par ses victoires et par cette me agissante à laquelle il s' accoutume ^ dhs sa jeunesse^ atlirez-la du ciel par vos vœux; et, pour récompense de ces douleurs que la charité vous inspirera , puissiezvous jamais n'en ressentir d'autres; et, après une longue vie, recevoir enfin, de la main de Dieu, une couronne plus glorieuse que celle qui environne votre front auguste \ »
Quel, en cette rencontre, Vivait été le succès de Bos-
' Bossuet, tom. XVI, 490. Louis XIV, ayant compté apparemment être à Metz le i5 octobre, et entendre ce Panégyrique y Bossuet avait préparé pour lui une allocution , où il loue la vie (igissantc à laquelle ce monarque s'accoutume dès sa jeunesse pour assurer la tranquillité publique , et le félici^; d'étendre bien loin ses conquêtes. Il demande que Dieu, multipliant ses victoires ^ égale sa renommée à celle des plus fameux conquérants. Les deux allocutions, du reste, sont presque identiques, au point que, si Louis XIV eut été présent, Bossuet se serait vu dans la nécessité d'improviser, pour la reine-mère, un autre compliment que celui (|ui nous a été conservé.
suet, la France bientôt le devait apprendre du poëto Jean Loret, qui, dans Paris, recevant chaque jour des nouvelles de tout ce qui se passait à Metz, donna, sur ce panégyrique de sainte Thérèse^ quelques détails qu'il ne saurait être indifférent pour nous de connaître. Bossuet, le 15 octobre, avait eu pour auditeurs, « outre ladite majesté [ la reine-mère ], ayant Monsieur à son côté,
Multitude de personnages Sçavans, qualiflés et sages, Qui, Voyant attentivement, Firent de lui ce jugement :
Qu'un jour son éloquence exquise Feroit un grand bruit dans V Église.
Chez le cardinal Mazarin , qui , retenu par un douloureux accès de goutte, n'a pu venir assister à la cérémonie, il sera, le soir, beaucoup parlé de ce discours; et là, après sa pieuse nièce, la princesse de Conti , que tant d'onction ^ que tant d'éloquence ont ravie , tous célébreront sans réserve
Ce sermon , beau par excellence , N'étant trop long ni trop succinct
Tous, aussi, se loueront du prédicateur,
De sa rare et sainte méthode , De son discours net et coulant , De sa bonne grâce en p*arlant, De sa douceur insinuante Et bref de sa ferveur charmante.
Attentif à ces louanges unanimes et chaleureuses, le cardinal,
Qui goûte fort les belles choses, Que Ton prêche, écrit, dit ou fait, Demeura plus que satisfait ' .
» Jean Zor^/, Mtize historique, lettre du 27 octobre 1657. — Bossue-^ A éïant qualifié conseiller et prédicateur ordinaire du roi , dans un art ^'
Le nom d'Anne d'Anlricho ne serait jamais prononcé, ^^^^7 en Francer^ qih'avec 42;ratitude , admiration et resjieet, si **tr!3Hîîtl* Ton y savait mieux à quel point sa Jbonté, toujours; fat qî?cîîe^^^^^ effective, sa charité agissante, infatigable, et combien '^Xmpu"*^ étaient inépuisables ses largesses^. Prier^ donner^ ce fut l'emploi de sa vie*; la présidente de Motteville, si assidue prèsd'elle, le répète à chaquepage de ses Mémoires''. La seufe ville de Metz l'aurait pa dire, elle à qui un séjour de cette reine dans ses^ murs, pendant quarame jours, devait valoir, dès l'heure môme et dans la suHe, les.bienfaits les plus signalés^. Ainsi lui allait-elle Aire redevable du solide établissement de la maison de ta Propagation de la /bi(pour lesfilles); elle luidut^de plns^ celle' de la Propagation^ pour les liommes; la CluirKé aux bouillons,' la mémorable mission de 1658, dont nous aurons à parler dans la suite ; enfin, la fondation d'un .vminaire dans cette ville, qui n'en avait pas. Dans tant
^uthel)tiqUe'^ très^oleniïel , dressé et signé, le i8 février 1 65 8, par Pierre JHéiiacier, siiffiragânt de Metz. ( acte qui sera l-appwlé , plus tard , dan«* une note ), nous inclinons à cit)iirc que ce titre avait été conféré au grand archidiacre de Metz., à la suite de son Panégyrique de sainte Thérèse , cjuc, le i5 octobre ifiSy, îï prononça, dans la cathédrale de Metz, en préscfnce d'Aune d' Autriche et de Monsieur.
' JbeUyyWe du vénérable serviteur de Dieu Vihceht de PaiH ; Paris iÇ()4, iû-4**, livre II! , section XI, chap.. II.
'' Mémoires de M™® de Motteville y collection Petitot,;a*' sériel t. XXXVI, 3ai; t. XXXVU, 75.
^ Aussi n'en est-il aucune où, à la mort d'Anne d'Autriche, aient éclaté tant de regrets, aucune qui ait donné de .si nomhreux et si solennels ter *^oignages de douleur. « Ce diocèse (déclarait le princier de Metz, dans ^ne ordonoance du 1 3. février 1666 ), ayant été bonoi^é) en phisieurs rencontres, de la bienveillance et protection paiiieulière de cette grande èl Vertueuse princesse, doit surpasser tous les autres en reconnaissance. » ( Relation de ce qui s'est passé à Metz , pour les services de la reine mère <"ta roi.) -T- Manuscrit de.l'évêché de Metz, intitulé : Regestimi quintum ^''xpfditionum Curia» Mc'icnsis. ( Archives de l'évtVhé tle Meïz. )
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d'jftetes qu'il fallut dresser pour inslitoer ces établissements divers, et, plus tard, pour les eonsoiideF, le nom deBossqet, à chaque ligne presque, est venu frapper nos regards; et ce grand homme ayaat été Tânse, le soutien, le directeur de toutes ces- œuvres, nous tue saurions ne nous y arrêter point dans son histoire.
Rien de plus triste que l'état spirituel du diocèsa de Mçtz à l'époque de ce voyage qu'y fit la cour ; et rien, aussi, de plus pressant que ses besoins. Anne d'Autriche (plusieurs actes en déposent), instruite à fond sur cela; reconnaissant d'ailleurs par elle-même et la gravité des maux et l'urgence extrême des remëdesy ressentit une compassion qui devait n'être point inféconde ^ Bossuetydont la parole, visiblement, l'avait touchée, accueilli par elle avec une faveur extrême, écouté avec bonté^ avec sympathie, put, mieux que personne^ lui révélera fond l'état et les nécessités d'un pays que dnq années de séjour lui avaient fait déjà si bien connaitre. Sur le judaïsme, en efTet; sur le protestantisme;. sur les chances possibles de convertir les juifs à la foi chrétienne, do Tittnener les luthériens, les calvinistes à la (iommunion que leurs pères avaient quittée , quel autre aurait-on pu tnouver qui en sût plus que le grand archidiacre de Metz?
' Le 3o mai i663, Anne d'Autriche, au LonVre, en iiréseBce de René jélméras^ supérieur de la maison de Saînt-Laitertf , et de deux notaires, déclare que, « pendant le séjour qu'elle a fait à Metz, tn 1657, «Hë a appris et même reconnu h gmnd besoin spiriiuei qui était tant dans cette ville qu^auK environs; çt qaelle s'était sentie si fort touchée fie compassion de l'état spirituel 4e ce diocèse qu'elle prit résdutlon d'y apporter quelque remède, » ( Contrat de fondatîofi du séminaire de Shinte-Anne de Metz, le 3o mai je^3. — Recneiriles édits enre^strés au parlement de Metz [publié par Emmerf\ t. IV, 19a. ) — Lettres patentes de Louis XIV, de février 1664 » cîonlirmatîvA de hi ibndatioi faite par le contrat du 3o mai if>f>3. (Recueil des édlt«, déjà cité, publi par Emmery, t. H , fiîfeS. )
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L'œpvre de la Projmgalion de la foi, poui* les tiliûs'^ 5w5?w'!^.i.. dont ii était le sui^érieur \ n'aiirait-elle pas suffi , elfe /îiî^Vi*/;!;*, seole, pouF lui donner, sur cela, d'inappréciables lu-éiawuMru. mières? Nous en avons Vu les obscurs commencements, dus à l'héroïque charité d'une pauvre fille, Alix Gler- ^nét, dont l'humble demeureOdevint un asile pour toutes lés filles ou femmes juives désireuses du bap<^ téme; pour toutes les femmes et filles calvinistes (m luihériennes' que leur conscience pressait d'abjurer la ré-^ forme*. Dans Metz, ou ce dévouement surhumain' fut, «ympathir avec le^temps, connu, apprécie de tous, commeh de Ji*^*^^ cœurs s'étaient sentis touchés, combien de bourses s'ou- ^"[J^îiJfJ* vrirént! Nombre d'orphelines arrachées à la misère, de cijiind. jaiveà devejlues chrétiennes, ou converties du protestantisme à* la religion catholique; à toutes, l'apprentissage d'une profession utile ; l'aisance assurée, au moyen d'un travai) auquel on tes avait formées ; de tels résultats , obtenus^^ peu d'années , méritaient et obtinrent à Alix Clerginet , avec le concours des personnes t^haritables , i 'attentkm sympathique, l'estime de l'évéque titulaire de Metz^ Henri de Bourbon, marquis de Ycrncuil ; dé Tévéque d'Auguste, son suffragant ; des vicaires généraux,
' Les sœurs de la Maison de la Propagation Tavaient dcihandé ponr iiirec4€ur, ou supérieur^ au suflragant Pierre Bédacicr, qui le nomma. Dans .tous les actes intéressant rétablissement, il figure, agit, signe on c|ualiléde directeur ou supérieur, ( Archives de la prélecture de Metz. )
* A tout 'âge, on était admis dansfasilc. En i653, madame de Saint- OrmsQt fi octogétutire f veuve d'un officier de la citadelle, « s^cstant rendue en la maison de la sorar Alix. Clerginet , à dessein de se retirer de la religion P. R. dont elle ûijsoit profession aupsrravant , étant retemte nalit, en îa dite maison, pour cause d'infirmité corporelle , le c4bé de •l'église de Saint-Euchaire , de Metz, qui s'y transporta le ifî mars, l'ayant reconnue saine d'esprit , reçut son abjuration , en présence de» voisins. • (Registres de la paroiî^se de Saint-Euchaire de Metz, ^C^ mars
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(lu chapitre, des magistrals, des officiers de la cilé; du marécbal de Schonberg entre tous^ dont^ préeédeiamant^ on a vu les bontés pour Alix ClergiDei et pour son œuvre ', Des attestations sajas nombre, données à côtte tille, en divers temps , par tout ce que Metz renfernait de plus éminent dans la magistrature, dans^ les charges de l'hôtel de ville , parmi la noblesse, et dans, les rangs dii clergé,, témoigneront à jamais des services -signalés rendus par elle au pays et des sympathie&.queson dées religion- vouefoent. Ittî avait méritées^. Un imposant^ appui lui lonS' ^^^^f ^ '^ véritéy bien nécessaire, dans la situation que "eh^^t" ^^^ œuvre lui avait faite. Tant de femn>es,' de filles rklwuem. JMÎv^^» luthériennes calvinistes accourant à elle pour abjurer, combien de fois les pères, lea mères, les parents, les amis vinrent asssâllir Tfaumble demeure, outrageant la charitable AH}l; lui'demaindant^ avec cris, menaces, invectives, leurs enfants, tous, à le» en cmÎTe, alliciés ^ ou séduit^ ! Combien de fois ils les emmenèrent, avec violence, avant qu^on leur eût pq donner Tinstrociion qu'ils étaient venus chercl^er ^ Des lettres de satiw- ^an/e^ par lesquelles le roi, en 1648, déclara prendre
^ Àttesitation de ChsnrTés de Sclionber^ , dttc d^HaHwîn , donnée à Pari», le 19 m«ii if>56, contresignée par [Bordes] de Charmoys, secrétaire du iparéchal ; ce ^rand capitaine mourat Te 6 juin suivant.
2 Attestations données en favear d'Alix Otergrnet, x® par ffenri t^ Boui^on, ittarquis de Fefnemly évéque de Metz, le 4 mai- 1645. — a* par Pierre de Bedacier, évéque d'Auguste, su£[ragaDt de PégUsê de Metz» i6 novembre i655. -*- 3« Par les échevins de* Metz , 4 jutHet i6S6. — 4** par Philibert i;V<^/ij^, ^i^ur «P^i^^it^, lieutenant général au haiHîage (te Metz, aivovembre i65S. — Gallia C/iristiana, t. XHI, col. 8oa.
3 Allicier (entraîner), mot employé dans tous les actes> eonslatairt les faits racontés dans notre texle^.
< Lettres patentes 4u 25 mai i655» pet mettant à Alix Clerginet d'établir à Metz une maison et communauté de douze filles, etc. Emmery, Recueil des édlts enregistrée au parlement de Metz, t. IV, 117. Acte tlePien»
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sous sa protection Alix €lerginet et son œuvre *, si, d'àtord, elles contraignirent les familles à plus de retenue, n'avaient pu , toutefois , suffire bien longtemps contre de si fréquents et si vifs assauts.
Des lettres patentes qui , donnant une existence légale au pieux asile et en régularisant le régime, lui ^'Jgjf*®*'* assurassent assistance , faveur, et secours, étaient de- f^g^J'^c» venues désormais l'indispensable condition de sa durée. «iuîîS Ces lettres, le maréchal deSchonberg, venu à Paris, en "^J^ avril 16S6, ayant entrepris de les obtenir , c'était surtout pouries solliciter, sous les auspices de son illustre pro^ tecteur, qu'AHx Clerginet, se rendant alors à Paris, y fut logée dans l'hôtel de Schonberg*; et les charitables offices du pieux guerrier ayant eu un plein succès, dès le mois de mai suivant, dix jours avant sa mort, furent scellées les lettres patentes, que le bienfaisant maréchal avait désirées; et il eut, avant d'expirer, la consolation de les lire*.
Après qu'Alix Clerginet eut, par la mort du dévoué l^ouvemeur de Metz , perdu son principal appui , les L'enregis- ^'ontradiclions recommençant plus vives, tant de la clientes
. est différé.
part des religionnaires que des israélites, rien ne devait
lif'dacier, évèquc d'Augusle, 4 septembre ifiSy, constatant des violences «'oniimîses, le 3o août précédent , par un religionnairc, dont la tille avait Vie recueillie par Alix Clerginet, (Archives Préfect. de Metz. )
' Lettre de Louis XIV à M. de Sérignan, lieutenant de roi à Met/ , 8 juin i648.
* Acte notarié, de elonalion , par Nicolas Pinette, de divers iraniciibles, à-la Maison de la Propagation de la foi établie à Met/, passé à Paris, le a mai ifi56 , dans V hôtel de Schonbetf^ , rue Saint-Honoré , où était J()}j;ée , pendant son séjour à Paris, Alix Clerginet, présente audit acte.
^ Premières lettres jKitentes de Louis XIV ('ij mai i656), portant permission à Alix Clerginet, demeurant à Metz, d^y établir une m^isojf^ ♦•I communauté, etc. Emmery, Becueîl fies édits enrrg. à Metz, t. 11,^ - ;>9| ,et l, IV, p. 117.
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ôtre cpai'i^ûo |K)ur ia priver Je l'eiTet des lellres paionles (le mai .1656, dernier bienfait de Sçhcmberg. Les oppositions' à leur vériGcation sq multipliant, plus énergiq-ues, chaque jour, le parlement en avait cru. devoir ajourner rebregistrement , sans lequel toutefois elles allaient n'être d'aucun usage. Mais, paii-mi taot de difficultés,. Alix Clerginet ne se devait rebuter jamais, soutenue qu'elle était par cette charité y patiente et 6eliigne, qui, sans s'émouvoir, sans «'imtei', sans^ perdre eQura{f€,. supporte, endure toutes choses, attendant, espérant toujours \ Elle n'avait cessé, d'ailleurs, d'être encouragée piar des secours venus tant de Metz et de ce diocèse que de la capitale ; car des donations, dès loi*s, furent faites à l'établissement naissant ; l'une, entre autres, par un zélé catholique, mentionné dans toutes les histoires du temps , le trésorier Nicolas Pinette, pieux, bienfaisant, autant qu'opulent, et l'un des fondateurs, de institution de r Oratoire'^.
Liw^aiiié» Mais pourrions-nQus oublier, ici, ce qiie dut l'asile de
' Charitas patiens est , bciiigua est , iicxi agit pei^eràm , non irritatur, omniasuffert, omnia crédit, oin nia sperat, oinnia sustinet. » Saint Paul, I ad Corintli., XUI j 4 <^( ^cq:
* Nicolas Pi/îf//f,' trésorier général des finances du duc d'Orléans, fonda en i65o, à Paris, la maison de V Institution de l'Omioire, près du lAixembourg. Piganiol <ie La Fofce ^ Description historitpie de la ville de Paris, édition de 1766, t. VII, 24<>. '— En diverses fois, il avait donné aux Pères de TOratoire , à Paris, 25o,ooo .livi*es \iour l'établissement de cette maison. ( Archives de l'Empire, Oratoire^ Registre M. 4S(). ) — il y mourut le 29 janvier 1694 » après y avoir passé les c|uarante dernièiTS années de sa vie dans la prièi*c et les bonnes œuvres. (Essai historiquesur l'influence de la religion {>eudant le div-septième siècle,, [ (tai* Picot, ] 1824 , iu-8", t. II, p. 589. — Vîe de M. Oiier [i>ar M. l'al^bé Faiihn] ; i84if iu-8^, t. II, 344* Par un acte notarié, du 2 mai i656, il donna ù rœavrc d'Ali\ Clerginet une maison (pi'il possédait à Metz , dans la rue* //« Suc, paroisse Saint-Kuchairc, prcb des PrrWwrcsscs . ( Archive^ <lc Fa préfecture de Met/. )
tiOH,
Melz ayx maisons nie Paris, dites de la Providence et i.ohjrtia
^ maisufi de la
de V Union chrétienne ;k W^ Polaillon (née Lumague), ^'^iJSi'"* leur fondatrice; à quelques femmes easdgnées, inspirées par èlle^ envoyées par elle en tous lieux, pour y Taire le bien que, dans F^ris et à Cfaaronne , elles l'avaijent vue faire * ; à la pieuse Anne Renée des Bordes, par dm Mcar*
de CVnioti
exemple^ ou plutôt Renée de Grandmont de Maçon : car ckréneune,
, .^ envoyée» à
c étaiit la json nom véritable , qu'eue cacha sous le pf e- J!^ç^^^ mier,, parce qu'il l'^ût trop fait connaître ; comme , du *pjj^*«!f reste, elle se cachait elle-même , n'ayant pas hésité à revéiîr des: habits de servante, sous lesquels on n'eût pu soupçonner l'alliée des Lorraine, la nièce de l'abbé de Graadinont, que les chanoines de Besançon se devaient, en 166â[, donner pour archevêque ^. Capable, judicieuse^ éclairée autant que charitable, Anne Renée des Bordes (levait, dans la suite, non-seulement diriger habilement les maisons de Gharonne et de Paris ; mais, par ses conseilSy implorés sans cesse et sages toujours, devenir l'âme de tous les établissements semblables créés dans le royaume; être regaidée, pour tout dire, comme la gênéraie de cet institut^ s'il est permis d'employer co grand inot pouf une personne si humble ^
* Panégyrique funèbre de Marie Lumague , veuve de messira Frap^x^is Pokiittniif proaoQcéie 7 septembre 1657, à Paris, dans l'églbedes Fii/es fie In éiuime Previdenoe, |>ar le R. P. Dominique Le- Bruo, de TOrdra des frères prêcheurs ; Paris, i658y in-4^, 1 38 pages.
' ' Exposé historique , en tétc des règles et constiluiions pour les stxïurs de l'Union chrétienne , à Paris . — Le clergé de Frmice , ou Tableau his* torique et cfaroBologique des archevêques, évéques, abliés, abbesses, etc. , par Fabbé Hugues Du Tems ; Paris, 1774, 7^ , 4 vol. iu-B°, t. II, 84 et suiv. — Histoire générale tle Metz, par les bénédictins , in-4** ; 177^ « . 87, t. m, aSo.
^ Vie de Marie Lumague , veuve de M. Polaillon , par ColUa ; Paris,^ . 1744, in- 12, p. 74. — La vie de messire Antoine Le Fachet , piteé» itistitutcur des&œurb de l'Union chréliennie, par M. Richard; ]«6^, in-i'A^^
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blnvoyceà Metz ' , où Alix Clerginel Tavaitiippelée avec iastance, elle y devail arriver avec d'inestimables instructions de Vincent de Paulj rempli pour elle de eon" fiance, et à qui, un demis-siècle plus tard, comme on s'occupait de la béatlRcation de cet homme incomparable, on la vit, âgée qu'elle était jilors de quatre-vingts ans, rendre, avec empressement et joie, un ample, rnn then tique et trcs-éclatant témoignage^. Heureuse d'avoir trouvé , à Metz , le grand archidiacre Bossnet , cet atni si affectionné du vénérable Vincent , ce protecteur déclaré d'Alix Clerginet et tout ensemble de l'œuvre que l'humble fille avait créée, y avait-il des. obst^cle^t ((ue ne dût vaincre le zèle de tant de personnes si charitables, et agissant^ d'ailleurs, avec tant de concert ?
No^^veiics Bossnet, de plus, ayant su, à Paris, pendant le long V,:|'*jj^j^"/ séjour qu'il y fit , en 1656 et i657, déjouer tous les ef-
Avritr^T. '^^^^ tentés pour mettre a néant les lettres patentes. qu'avait obtenues Schonberg, arrivèrent à Metz, en avrU^ 1657,. de nouvelles lettres patentes, pleinement confirmatives ^ premières, plus amples même, plus ^explicites encore; telles enfin qu'on viLbien que la Propaga-^ lion y désormais, était un établissement assuré, auquel
p. io5^ 109, II 5. — \2 J'fmée dominicaitie y septembre, i"^* partie , in-ii S p. 129, iffcS. — Panégyrique funèbre de Marie Lumaj^ue^ veuve de messirr Krançois PolafUon , prononcé le 7 septembre 1657^ à Parts , dans l'Aline (les Fi/ies de in Providence , dont clic était si]^rieure^ paille R. ,P. Dominique LeBrté/if de l'ordre des frères Prêcheurs; Paris, i^5.8, in-4®, i38 pages.
> Elle Y lut reçue le 25 mars 1H57, par Tévéque d'Auguste, en la chapi>lle de l'évêché. (Registre des réceptions des sœurs de la Propagation do Met/. — État général de la recette de la maison de la Propagation cio Metz, depuis if)6o ; aii(|ucl temps demoiselle Renée des Bordes en a pris la dirci'tioii. )
* Procès, en latin, pour lu canonisation de "Vinrent de Paul j Rome, 1705 , in-fol.
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les secours ne mao(|ueruic«t pas, et dont ia durée serait longue '. v'VuK difficultés opposées, néanmoins, cette fois encore, non point seulement par les ministres de Metz et les anciem, .mais aussi par les gentilshommes de la religûm, les catholiques de tous les ordres ayant répondu par d'éclatants témoignages de leur vive sympathie pour une œuvre si éminemment utile ei si opiniâtrement traversée, à Toul, en parlement, devaient, peu après, être proooBcés, tout ensemble, par un: même arrêt ( 20 juillet 4657), l'en régis tremetit des dernières lettres patentes et celui des premières. L'établissement, alors, prenant une forme , de Paris, bientôt, étaient venues en aide à Renée des Bordes plusieurs sœurs, d'un mérite éprouvé,- que la charitable Polai lion ne pat refuser. à ses instiances '^ Bossuet, cependant, par sa direction vi-. filante, par ses sages conseils, par ses incessantes démarches, préparait la voio.aux règlements que l'évéque d'Auguste l'avait prié de drqsser, et que bientôt, en effet, Ton devait conoaître.
Il existait, en un mot, et il avait de l'avenir, cet éla- iaJj4Tavant
|H>iir liiit lU; ■ ■ coiitciiîr le
zt'le <lrs
* Les IcUrcs patentes du 25 mai i656 (pour la Maison de la Propa{j;a- |/|.o,'J!.ài'i„j,. lion, établie à Metz, par Alix Clerginet) et celles (plus amples, plus explicites ) d'avi-il 1 657 , enregistrées ensemble , le '20 juillet 1667, par le paHcment de Metz , srttil dans \e Recueil des ^/t/.v enregistrés à Mol/. [par Emriiery], in-4®, t. IV, 117 et suiv. Celles d*avril i657, déjîi im-' primée^' au t. Il, p. 53^, de ce Recueil ^ mais d'après une copie trèsinexacte et très-incomplète, reparaissent, complètes et (înlièrcment correctes, au t. IV, p. 118.
' Nous citerons , entre autres, les sœurs Suzanne RaiUy , Claude Mail- Ifirt, Jeanne Le ftoi , Anne Channoise. {Mémoire imprimé, pour le séminaire de là Propagation de la Foi de Metz, par Juzan de La Tour, avocat ; Metz, 1781 , \ï\'!\^ de 6/» pages. ) — Suzanne Baillv fut, plus tanf, .. ' (ififS5) envoyée, d\»- Metz, avec deux aulrrs sorurs , à Sedan, poiu'v" établir lUie maison de la Vmpai^alinn , à T instar fie (■elle de Met/.. Lcttrrv patentes ^ janvier i(>(i8. l'.mmrry, Rrruoil des édils. V, jt^l.
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blisseineiU quesescoQtrâdicleurgn'a^yâientpu empêcher d'être; mais appUquésioujoursàluisusciterdesobstaclejB, ils ne devaient pas se lasser de sitôt ^ ; et te parlement, par ime clause de son arrêt d'enregistrement, ayant prononcé <c qu'il ne serait rien fait et entrepris au préjur dico des arrêts rendus en faveur des religionnaires^^ » c'était là, pour les opposants, tant du prêche que dô U synagogue, une ouverture à des plaiHte$9 à des réclamations, à des chicanes; et des deux côtés, en effet ,-oii ifô s'y épargna pas. Il faut tout dire ; le zèle le plus légitime, le plus saint peut avoir ses excès. De petites liUes juives, luthériennes, calvinistes, doùt leurs mères prenaient peu de soin, avaient été menées à l'asile, attù ciées^ prétendit-on, par les sœurs de la Propagation de la foi. Les religionnaires, dans des requêtes aii roi, enârent de grandes plaintes^ ; et le gouvernement, si peu enclifi qu'il fût à favoriser les dissidents, ne pouvant néanmoins approuver un prosélytisme qui parfois excédail les bornes, des lettres de cachet étaient venues enjoindre la restitution de ces enfants à leurs parents; c'est ce (pii arriva pour trois jeunes filles, Edmée Blèse, -Marie Jacob et fiabrielle Poiré *.
< l>es gentilshonimes faisant profession de la religion protestante à Metz s''élaient, par un acte , en forme , opposés à Fenregistrement «ics lettres |)atcntes de mai i65B et d'avril 1657 , accordées à Alix Cterginet. Le parlement de Metz vise cet acte, dans sou arrêt d^eni^egistr^ncut , du 20 juillet UrSy. "Recueil d' F m mer) , IV, 120.
* An*êt du parlement de Metz, du 20 juillet ifiSy. (Recueil jd'£muiery, IV, i'20. )
^ Requête des dépujlés dfs prétendus réformés de Metz, 'au roi, signée : fie BatiUy et Duclos, — Réponse de Louis XIV au mémoire présenté par ceux de la R. P. R. de Metz, i663. (Archives de la cour de Metz. )
** Lettre de Louib Xl\ (17 août Urjy) au liarun de Mousy de I^a
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La iJéfeflsc enfia de recevoir les tilles à abjurer avant chuze aaSy las g^arçoos awani quatorze^ devait, plus tard, loottre uu .terme a tous ces débats, et devenir, pour un temps, la loi sur la matière \
L'étabJissement , quoi qu'il en soit, sous l'habile et SïSïïtîe vigilante direction deBossuet, et par les soins intelli- ^p^^^^J^ genls de Tiufatigable Renée des Bordes, prenant, de j^rJv!^ j(Mv en jour, de sensibles accroissements , et l'étroite maison delà charitable Alix Clerginet ne pouvant plus suffire, la oommunauté, au moyen de sommes considérables^, que déjà elle avait reçues, acheta, dans la rue Tanon, d'assez A^astes terrains, |:K)ur y bâtir un plus eoqvenable, un plus spacieux asile ; et Tordre, bientôt, devait être douné par le suffragant de tout disposer pour la prochaine construction d'un oratoire^. Ceci s'était pgj^ avant le voyage que le roi &t à Metz, .en sep^ tembre 1657; et le prélat, aussitôt, ayant été obéi, kt pose des* premières pierres du noavel asile de la Propa- (jati&n de Metz se devait faire, pendant le séjour du roi, avec une solennité inespérée, et sous de favorables auspices, que, <iu reste, l'événement ne démentit pas. Louis XIV, le duc d'Anjou, son frère, Amre d'Autriche,
Contour, lieutenant de roi à Metz. Réponse de Louis XIV au mémoire jM-ésenlé pj^i» ceux de la R. P. R. de Metz. ( Archives de la préfecture de Metz. )
' Arrêt du conseil,' du 19 mai i663. (Recueil des édita enregistrés au parlement de Metz [publié par Emniery], in-4**, t. III, 112; et t. IV,
^ Procès-vei'bal de P. Bédacier, évêque d'Auguste, 4 sq)lcmbre i()57. La construction de cette chapelle devait n être terminée eiitièixîmeiit cjue sou« l'c'îpiscopat de Georges d'Aubusson de La FeuiUade, qui donna une somme pour cela et une autre somme pour aider à marier les Nontfei/es c<itholiqttcs. ( État général de la recette de la Maison de la Propagation de Metz, depuis i()(>o juscju'cn i^>77. Archives piéfcct. de* Metz.)
W» vil-: DE BOS8ÙET.
Ui princesse do Conti s'étant rendus sur l'éniplaoement choisi, dans la rue TaisoUy pour les constructions nouvelles, la reiuo-mère^ en présence de toute la cour, avait posé la première pierre de rctutel principal*. La cloche reçut le nom de Philippe ^ duc d'Anjou , MortsieuVy qui l'avait voulu nommer *. Cette cérémonie avait, de plus, 'iS'ï^HKinte^*^ été signalée par un incident notable : l'abjuration de 'îïlîviÏÏÎi'^ deux époiix religionnaires, dont la conduite, dans des pan&ie circoùstauces récentes^ n'avait pas donné lieu d'espérer i!'""s vou' un si prompt retour. J'entends parier du sieur Bfèseef do thoi'^ilcV, sa femme, si zélés, peu auparavant^ pour la réformé, et que nous avons vus se faire rendre, en vertu de lettres de cachet du roi, leurûlle^a/Zictea, avaient-ils voulu prétendre. Maisia reine-mère, peu après son arrivée à Metz, hîs fit entretenir par de pieux docteurs^ par Bossuet, apparemment, à qui on ne résistait guère ; et à l'église de Metz, avec cette jeune fille, qu'on lui rendit après la lui avoir arracbée naguère, le père, la mère revenaient aujourd'hui. Louis XIV, comme ia cérémonie allait finir, s'adressant aux nouveaux catholiques, avec cette ijràce qui toujours accompagna ses discours : « Vous avez fait là, monsieur, madame (leur dit le monarque), une action que je n'oublierai de ma vie '. » De ce jour
' « Dans l'église des clames de la Proixigation fut placée, alors, clnlière raiitcl , une lame de cuivre ; on y avait gravé Pinscription qui siiit : " Anne d'Autriche , reine de France et de Navarre, mère (k» Tioiiis XIV, roi très-chrétien , à présent régnant, bienraîtricé de la Maison de la Propagation de la Toi , a posé la prémici'e pierre d<» cet autel, Tan i(>57. » (Épitaplies trouvées dans les églises de Metz, recueillies jw dom St'basticn Dicinfonnc, mss. Bibliothèque de Met/ , in-fol. p. 3t}..)
' T.CS allenfats et crimes commis par ceux de la R. P. R. de .Met/., depuis le voyage du roi à Metz, l'an 1637 , par le P. Lrsrqssois , jé^'iitc. (Archives delà préfecture de Metz. )
' les (iUcuiats , m>>. cité.
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était assurée à la Propagation do la foi la pmtection royale, qui ne lui fit jamais défaut dans la suite.
A cinq mois de.là^ cette chapelle, dont la reine Anne d'Autriche avait posé les fondements, étant bâtie, eut consécrafion
* ' d<î la clia-
lieu, le 3 février 1658, sa consécration solennelle, par ^^1.**^^^^'^, le. suffrctgant de Metz; <5ette cérémonie devait- être si* ^ J'^Ç*'^*/ gnalée par un sermon qu'y prononça Bossuet , l'âme de tous Oes charitables efforts*. Nous l'y retrouverons, plus d'une fois dans la suite, prêchant encore , et par ses pressantes et pathétiques paroles intéressant, non point la vilie seulement, mais tout le pays, à une créalion si digne de sympathie et de faveur. Dans ce même mpis, se devait consommer le nouvel établissement, imparfait si longtemps; et le 28 février, l'évôquo d'Au^ guste, dans une visite pastorale qu'il fit tout exprès à l'asile de là rue Taison^ y ayant appeté les sœurs , tant les anciennes que. les nouvelles, après avoir approwvr, puis iiéclaré leur agrégation^ avait mis la communauté eu possession de la chapelle et des autres édifices construits depuis peu^. Des statuts que, ce jour-là, il leur avait, fait lire en sa présence, n'étafent que provisoires ,
' « Acte authentique ( signé , contre-signe , scellé ) de Pierre Beriacier, sufîragant dé Metz, 28 février i658, consommant TétaLlissemenl de \sivueTaison, et en racontant rinauguration , qui avait eu Tieu le dimanche 3 février i658. (Archives de ia préfecture de Metz. ) II- y est dit : « Nous avons, ledit jour 3 févi-ier i65^, solennellement béni la chapetle et oratoire ; et en icelle , — après fa prédication r/ui y a efé faite ptWnotre cher et ^rénérahle frère en Notre-Seigneur, messire Jacques- Bénigne Bossuet ^^ocxeiux en théologie, conseiller et prédicateur ordinaire du roi, chanoine et grand archidiacre de l'église calhédrale de Metz, supérieur préposé pour la direction spirituelle et temporelle de ladite communauté, et des filles qui la composent,, nous avons, en icelle, célébré le saint sacrifice de la messe. »
> Même acte.
lion.
kïQ VIE DK BOSSUET.
et écrits seulement dans raitente du règlement j plus^ médité, plus complot , qfJte Bossuiei s'oceu{)mt de rédiger, et qui ne fut publié que daus les premiers jours de novembre.
La maison*, composée de d(m:ie saaurg/mns -r«Btorilé d'une supérieure^ (tovait être owverte à « toat ce qu'elle pourrait contenir de filles religionnaire» on jmves qui s^y viendraient réfugier, potrr étre^ instruites dans, lia doctrine de vérité et dans une piété vràimeiit chrétienne'. » Mais dans Tasi'ley ainsi agrandi ,• oà se Tesermons naicut faifc recevoir cbacrue jour des néophylés,- it dans la dépcnsc excéddut del)eaucoup les pré visions; et leseons-
cliattcllc de t i /
la ''J^sia- tractions ayant elles seules ateorbé, en peur de temps, les ressources, de grands besoins, i)ientôt, là'étaient fait sentir. Pour assurer l'établissement; pour ramènera Tétat de prospérité où oh levit dans la suite, de fréquents appels au bon vouloir des fidèles devenant nécessaires, combien de fois, dans des assemblées de charité, Bossnet, pour cette œuvre, devait faire entendre sa voix! De plusieurs sermons qu'il prononça pour elle, dans cet oratoire inauguré naguère sous les auspices de sa parole, il convient de donner ici quelque idée. De l'un d'eux, prêché le dimanche dans l'octave de Noël, ayant pour sujet les Mystères de la Sainte Enfance^, et don^t cinq pages seu^ lement spnt demeurées, nous ne dirons ici ri^Q ^^tlre chose, sinon qu'il fut fait, sans qu'il puisse être permis d'en douter, pour l'établii^ement de la. rue. Tawi, fondé sous les auspices d'une dévotion particulière à ce mystère (la maison étant dédiée à ta Sainte Enfance
' Règlement du séminaire des Filles de la Propagation de 1q Foi, éta* blies à Metz [par Bossuet], 5 novembre, i(>58, chap. T, art. j"" et 8. » Bossfict , édition de Versailles, tome Xî, 434, Sg.
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de Jésusr-ChrisL) ^ en sorte que toujours la Nativité de Noire^Seigfieitr devait être comme i a fôte patronale de ceta^le\
Ce^ treize sœurs, appliquées sans cesse , soit au dehors à rectieillir les femmes, les filles désireuses d'abjurer; soitdans lamaison même à leur enseigner la vérité chré* tienne; à former les plus jeunes au travail ; à leur inspirer la vertu, étant en butte, trop souvent, aux résistances, aux persécutions, aux calomnies, aux outrages, Bossuet, en chaire, se devait^étudier a les consoler dans leurs peines , et à les fortifier contre des souffrances nouvelles ^«t Surtout (leur dira-t-il, dans le règlement qu'il fait pour elles), surtout il esi nécessaire que les sœurs se préparent aua> souffrances ; qu'elles songent qu'il a été dit à V enfant Jésus {pour lequel Dieu leur a donné me dévotion particulière) y qu'il serait un signe, auquel on contredirait {Lac. n-x). Qu'elles apprennent , par eet exemple, que c'est au milieu des contradictions qn'oii travaille utilement au salut des âmes '\ » Du haut
' Règlement pour les Filles de la Propagation (de Metx), chap. III, artic. i**". Bossuei, xxv-77. Actes de réception des sœurs, i5 mai ifiSg, et autres. ^- La sœur Claude Maillard , dans Vacte de sa profession , en la maison de la Propagation de Metz, .acte dicté el reçu par Bossuct , s'exprinm ainsi : * Je prie Notre-Scig;neur Jésus-Christ, /xir les mérites de sa sainte erifançe, à laquelle cette famille [cette communauté] est dédiée, etc. (Archiv. préfect. de Metz. )
' I«e sceau de la Maison, de la Propftgation. indiquait .bien Tesprit de cet établissement. Il offre les armfis et devise de la maison : (^d'azur, au cœur enflammé , durmonté d'un Christ {attache 2i la croix d'argent ; le contour, d^argent, avec' cette devise (de sable) qui convmence à la pointe du cœur, et s'y termine : « In charitate Dei, etpatientid Christi. » Mémoires manuscrits svacXsi ville de Metz, bibliothèciue de Metz, in-4", n«73,p, 10.. ^
* Règlement pour les Filles de ta Propagation de la Foi ,• chap. Il , art. 8.
i'i.8 VIF. m: bossi'i:t.
(fe riiumble cliatro de ce ^iiodesle oraloire de ht n\e Taisofty voyant, au- chœur réservé, um. siipérieitre, iftninente par la capacilé, par la verlu; avec elle douze ,^eun y vouées mmi qu'elle à une œuvre toute de foi, de charité, d'abnégation sans réserve ;- sous leurs yetfx, mni de tiouvellescatlioliqiies y leurs filles adoptives; puis, dans la nef, outre les dames brenfaitrices de l'œuvre, un charitable auditoire, l'élite de la villô, Bossue! , chaque fois, devait trouver dans son âme le" langage le plus propre à encourager les premières dans leur héroï(|ue dévouemejît, à instruira les néophytes, a lesafferrilir dans leur foi nouvelle; à les pénétrer de la gratitude bien due sansr doute à un si grande bieri* fait. Souvent aussi (et avec combien de fruit, toujours) il excita l'opulence à venir en aide à un dessein si pieux, si généreux tout ensemble. Aux 5œwr5 ; à la ^, supérieures^ courage 'j aux néophytes , persévérance; aux fidèles, sympathie pour l'œuvre et secours; c'est où tendaient tous ses-discours; el bientôt nous en dirons le succès.
Aux pieuses sœurs, un huit septembre ^ jour de hx Nativité de Marie^ après qu'il Içs.a exhortées à toujours avoir en horreur les pompes, les vanités d'un inomlc qu'elles ont méprisé,- « ainsi (leur dit-ril); ainsi vous rcndrez-Vous dignes du glorieux et divin emploi quB Isl charité vous impose, de travailler au ^alut des ânies. Il les faut gagnor par les mêmes voies que Jésus-Christ se les est acquises : par l'humib'ation , par la bassesse, par la pauvreté, par les^ sou f [tances „et par toutes sor4es de con- Iradictions, Voyez la bienheureuse Marie, elle engendre lés fidèles parmi ses douleurs ; de soi'te qu'en méditant aujourd'hui la Nativité de la sainte Vierge^sougez que, si elle doitôtre mère des fidèles, c'osl par les afflictions e(
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les douleurs qu'elle les doit engendrer à Dieu; cl croyez qu'en travaillant au salut des âmes^ c'est la mortification et la pénitence qui rendront vos soins fructueux ^ . a
Mais aux jeunes filles elles-mêmes, à ces nouvelles catholiquesy objet de soins si vigilants et si tendres, se devait surtout adresser un sermon^ prêché le deuxième dimanche après V Epiphanie y sur le caractère des deux alliances; c'est à savoir de la loi ancienne et de la loi de grâce j du Vieux Testament et du Nouveau ; ce miraculeux changement de l'eau en vin, opéré à Cana, n'ayant été (il le fit voir) que le prélude d^un autre changement plus merveilleux encore , dont le monde allait être témoin : celui de la loi en r Évangile; de la figure en vérité; de la lettre en esprit; de la terreur en amour. Qui n'a reconnu le sujet que Bossuet, naguère, chez les Schonberg, à la citadelle, un jour de V Epiphanie ^ avait ébauché, dans ce discours improvisé à leur prière , pour les édifier et leurs amis avec eux? En chaire, aujourd'hui, il l'a voulu reprendre, pour le traiter, cette fois, avec tous les développements nécessaires à l'instruction d'un plus nombreux auditoire; sur le même plan, toujours, quoi qu'il en soit; tant, la première fois, il avait été bien inspiré, quoique surpris, et avait bien su trouver, tout d'abord, dans le mystère de l'Epiphanie, la donnée d'une instruction pleine tout ensemble d'onction et (le lumière !
S'adressant à ces nouvelles chrétiennes^ à ces nouvelles catholiques^ pour qui fut créé l'asile : « Et vous, chires sœurs (leur dit-il), que, par sa miséricorde infinie, Jésns-
■ Bossiict, 0.^ sermon pom* la l'ctc ilcla Nativité de ta saiiito \ icrjçe, XV, i35.
I. îiî
(Christ a miraculeusement délivrées des lénèbresde Tliérésie, c'est à vous, c'est à vous que je parle. Et quelles paroles pourraient vous exprimer la tendresse que mon cœur a pour vous! Rendez-lui à jamais vos actions de grAccs. Voyez combien Verreur es.t répandue par toute la ri lie. Dieu vous a triées, deux ou trois, qu'il a attachées à la sainte Eglise. Ne soyez pas ingrates à cet inestimable bienfait. Persévérez dans cette bienheureuse vocation. Voyez la pureté^ voyez l'innocence et la candeur de ces saintes filles avec lesquelles vous conversez ^ et qui vous enseignent la véritable déwtion en toute humilité et sim- ^ plicité!...yo^&L ces redoutables autels^ les sacrements que nous y distribuons. Ce ne sont pas des ombres ni des figures ; nous ne sommes plus sous la loi judaïque ; c'est la réalité) c'est la vérité^ c'est la propre chair de Jésus, autrelois pour nous déchirée ; c'est son sang vivifiant,- épanché ^. pour l'amour de vous. Jouissez des délices de celle chair,
(le laquelle l'hérésie s'est privée pbar se repaîtfe delà, vanité d'une chair imaginaire * . » « Je m'adresse à vous (leur devait-il dire une autre fois), je m'adresse à vous, nouveaux enfants de l'Eglise et ses plusjchères délices, nouveaux arbres qu'elle aplanies, et nouveaux fruits qu'elle goille. Je ne puis m'empécher, d'abord, de vous témoigner devant Dieu que je suis touché de vas maux : la sépara lion de vos proches ^ les outrages dont ils vous accablent, les dures persécutions qu'ils font à votre innocence , les misères et les périls où votre foi vous expose m'affligent sensiblement^. » Et « comme de si grands besoins, des extrémités si pressantes demandent ui\ secours
» Bossue t , Sermon sur les caractères des deux alliances, t. XI, i^k-
^ A beaucoup de ces enfants, ;ioin>e<z{ij: catholiques, leurs ^lères el
mères refusant des aliments , plusicui'^ arrêts du conseil devinrent né-
réel , j'ai peine , je vous l'assure, à ne vous donner c|U(î des paroles *. » Après qu'il a, avec effusion, prodigue ainsi les consolations à ces pauvres néophytes, s'adressant non piu^ seulemqnt aux pieuses dames , prolectrices ardentes de l'œuvre , mais à tant d'auditeurs du dehors, dont le zèle, qui languit, a besoin qu'on le réveille, « Venez, vous aussi ( leur dit-il ), travailler au salut des âmes. Considérez ces filles, non moins inno^ centes qu affligées. Faut-il vous représenter et les périls de ce se&e et les dangereuses suites de sa pauvreté, l'écueit le plus ordinaire où sa pudeur fait naufrage ; fautil vous dire les tentations où leur foi se trouve exposée, dans les extrémités qui les pressent? Considérez le ravage qu'a fait l'hérésie! Quelle plaie, quelle ruine, quelle funeste désolation ! L'Église gémit et soupire de se voir arracher $i cruellement une si grande partie de ses entrailles. Dans celte affliction , elle forme un asile
cessaires. — « Parce que leurs parents , tuteurs ^t curateurs, |)ar une rigueur insupportable, mesme punis^ble , privoient ces pauvres filles de leursr biens:, de leur dot et de tout secours, en haine de leur conversion, Louis Xni, par* son arrêt, du 19 avril ifiSp, ordonna qu'il y seroit pourveu. Cet afrest fut exécuté à l'égard de deux religieuses nouvellement converties de nostre monastère de la Visitation de Metz, et fut, le 21 janvier 1642, leu, publié, registre au bailliage. » (Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de Phérésie dans la ville de Metz, par le R. P. Martin Meurisse, évêque de Madaure ,. suffragant de Févéché de Metz; Metz, i64a > in-A**, liv. II, chap. 9, p. 571.) — Enfin, fut rendue» le 24 octobre i665, une déclaration royale, donnant aux enfants nouveaux cajhoUques l'option ou de retourner dans la maiso.n paterneHe^, dans laquelle .ils seraient nourris et chtrele* nus; ou,* s'ils vivaient hors du domicile de leurs parents, deréqinmer d'eux , judiciairement au besoin, une pensicr^, payable par (|uarl-icrs. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz (publié par Fin" iner)']\ Metz, 1787, in-4", t. IV, 876, (pa.
« Bossuet, Exhortation...' pour exciter -la charité des fidolcs en faveur des nouvelles catholiques, t. XIV, 385.
pour recueillir quelqve reste de son naufrage; et vous ne vous 7)iettez point en peine de le soutenir! Cette maison^ depuis si longtemps^ n'a pas encore de pain! Qu'attendezvous ?Quoi? que leurs parents ^ qu'elles ont quittés ^ viennent offrir le pain que votre dureté leur dénie ! Horrible tentation ! . . . Voulez-vous donc qu'elles pensent qu'il n'y a point de charité dans l'Église ^ et qu'elles tirent cette conséquence : donc l'esprit de Dieu s'en est retiré! Vous leur vantez votre foi; et l'apôtre saint Jacques vous dit : Montre ta foi par tes œuvres... Si vous sortez de cet oratoire sans être touchés de si grands malheurs, vous reposant du soin de cette maison sur ces dames si charitables, comme si cette œuvre né vous regajrdait pas autant qu'elles, ce sera là une funeste épreuve pour vous, qui prouvera votre dureté, convaincra votre obs- ^ tdnation, condamnera votre ingratitude \ »
-mnons Parmi tant de jeunes fugitives du prêche et delà svna- Metz par oQorue , il s'eu trouva que cette charité tendre, cette
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'p/Sm bo"^é maternelle dont elles avaient été l'objet toutalZu^ues, chèrent à ce point que , non contentes de persévérer dans leur foi nouvelle, elles se voulurent vouer, comme sœurs ^ aune œuvre à laquelle elles devaient tant; leur cœur les pressant de rendre à d'autres ces soins affectueux et dévoués dont elles avaient elles-mêmes, si efficacement^ ressenti les effets. Deux sermons prêches par Bossuet pour ces 'oêtures de nouvelles catholiques méritent, à tous égards, que l'on en fasse, ici, mémoire, en commençant par celui qu'il prononça^ un jour de JSoël; cette solennité ayant été choisie pour l'une de ces
' Bossuet, Exhortation prêchée aux nouvelles catholiques ^ ]^uv e\c\' ter la charité des fidèles en leur faveur. Édition de Versailles, t. XIV,
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prises d'iiabit de jeunes coQveiiies. Oiiieltatit ici les enseigDcmeQts inestimables que le pieux directeur voulut , ce jour-là, donner à la 'postulante^ nous parlerons seulement de ce qui, dans ce discours , regarde les sœurs venues de Paris, à Metz, pour y donner forme à la.couimunauté nouvelle. Voyant là ces admirables envoyées de Marie Lumague ^ dont il remarqua mille fois, avec attendrissement, les généreux efforts; et son cœur le pressant de les encourager dans un si saint labeur, « Mes très-chères sœurs, leur dit-il, recevez cette jeune fille^ que vous avez si bien élevée. Eh, Dieu ! que pourraije vous dire pour votre consolation ? Sans doute votre piété a déjà prévenu tous mes soins ! Achevez votre course avec le même courage ; veillez en prières et en oraisons. Certes, je ne craindrai pas de le dire ; il semble que la Providence divine vous a conduites en ce lieu non sans quelque secret conseil. Ces âmes ^ que Dieu a retirées des lénèbi^es de r hérésie ^ pour les donner à rÉglise^ par votre main^ en sont un témoignage évident... Heureuses mille et mille fois d'être employées au salut des âmes, pour lesquelles le Sauveur Jésus a répandu tout son sang! Rendez à sa bonté de continuelles actions de grâces : imprimez la crainte de Dieu dans ces âmes tendres et innocentes que l'on vous a confiées ' . »
Un second sermon^ prononcé par Bossuet, un deux février^ à la vêture d'une nouvelle catholique ^ est venu jusqu'à nous. Mais que prendre, que laisser dans ce discours, où, rassemblant, par une sorte de prodige, tout ce qui se peut imaginer de plus fort contre la réforme ,
» Bossuet, Sermon pour une vêture^ « prononcé (disent les éditeurs ) aux nouvelles catholiques » [oui, sans doute; mais aux nouvelles catholiques de Metz, c'esl-ii-dirc dans roraloirc de la rue Taisou]. (Bossuet, XVII, /,3. )
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l'orateur préluda à tout ce que, dans son Histçire des variations y dans sa Conférence avec Claude ^ il devait dire, un jour, avec plus de détail, mais non avec plus de force ni avec plus d'éloquence. A louer de telles beautés, les paroles de Bossuet, elles seules, pouvant suftire , disons ici ce que , lui-même , dans la suite , il dira si bien, que « c'est l'effet d'un art consommé de réduire en petit tout un grand ouvrage*. » Quelques mots seulement, mais bien touchants, de ce discours, feront assez connaître à quel point, en l'âme du grand archidiacre de Metz, l'onction se trouva unie à la véhémence, et la modération, la charité à un zèle énergique et plein d'ardeur. « Si (dit-il), si, parlant, aujourd'hui, de nos frèresqui, à notre grande douleur, se sont séparés d'avec nous, j'appelle leur église une église de ténèbres , je les prie de ne croire pas que, pour condamner leur erreur, je m'aigrisse contre leurs personnes. Certes, je puis dire d'eux , avec vérité, ce que l'apôtre disait des juifs : que le plus tendre désir de mon cœur et la plus ardente prière, que je présente tous les jours à mon Dieu, est pour leur salut. Je ne puis voir, sans une extrême douleur, les entrailles de la sainte Église si Cruellement déchirées; et, pour parler plus humainement, je suis touché a/Ui vif quand je considère t-ant d'honnêtes gens y que je chéris ^ comme Dieu te smLy marcher dans la voie des ténèbres. Mais , afin qu'il ne^ semble pas que je veuille faire , aujourd'hui , une invective inutile, je vous proposerai une doctrine solide ; et conduirai ce discours, si Dieu le permet,^ avec une telle modération, (|ue, sans les charger d'injures ,. je les presserai par de \ivcs raisons , tirées des Écritures divines et des Pères,
' Bossue t , Oraison funèbre de Hciuiollc-Annc d'Anglelci'i'e, duclics^ d'Orléans, m août 1(^70, XMI, 3(^9,
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leurs inierprclGS iidèlcs*. » Suivront, en effet, les plus vives raisons^ empruntant du plus nerveux langiij^e qu'aucun mortel ait parlé jamais un tel surcroit de foix^e qu'à peine comprendra-t-on que nul s'en pût défendre. « N'attendez pas de moi ( avait-il dit, à l'entrée) tous ces ornements de la rhétorique moderne. Priez seulement cet esprit qui soufle où il veut qu'il veuille répandre sur mes lèvres ces deux beauœ omemenls de l'éloquence chrétienne : la simplicité et la vérité; et qu'il étende, par sa grâce, le peu que j'ai à vous dire. »
Ces touchants appels de Bossuet à des cœurs cliré- tpi^faîr tiens devaient he demeurer point sans réponse; tous ^^J.* sachant, d'ailleurs, dans Metz, et dans tout le pays, que, luiTr^urc. s'il prêchait si éloquemment l'aumône, il s'était luimême montré prêt toujours à la faire. Car, avait-il dit un jour, dans l'oratoire de la rue Taison, « ne donneronsnous quedes paroles et de frivolesconsolations à des peines 9 si effectives? Serons-nous spectateurs oisifs de tant do misères*? » Bossuet, non content de si pressantes exhorta^ iions pour intéresser à l'œuvre, lui était aussi, par ses dons, venu souvent en aide ; et nous avons des preuves de ses libéralités, faites, non point dans les premiers temps seulement, mais plusieurs années encore après qu'il eut (|uitté Metz; lorsque, devenu évêquo de Condom et en fonction à la cour, il aurait pu, au Louvre, à Versailles, il Saint-Germain , perdre de vue, parmi tant de devoirs nouveaux, cette maison, éloignée de lui maintenant, et que jamais il ne devait revoir '.
* Bossuet , Sernoon pour la vèlurc d'une nouvelle eathoii(|ue, XMl,
* Bossiicf , Sermon sur la (haritc envers les noturl/rs cnf/tftfiques, Xl\ ,
* Rc{;islrc» de la Maison de la Propagalion dr la loi, de Mol/. ' Vrthi-
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Parlons, roccasion s'en offrant ici, des donations considérables, sans nombre, fruit des éloquentes prédications de Bossuet, mais aussi de ses actives démarches pour cette maison, dont Tévêque d'Auguste l'avait nommé directeur * . Et, d'abord , les royales synapathies, que nous avons vues se manifester en 16o7, lors du voyage de la cour à Metz, devaient avoir déplus grandes suites encore qu'on ne l'avait pu espérer. Dans toutes les difficultés suscitées, injustement quelquefois , aux sœurs de la Propagation , pai; les religionnaires , par les parents des non re/fcs converties ^ Anne d'Autriche, toujours, avait protégé la maison avec éclat ^; mais elle devait, de plus, à diverses reprises, envoyer à l'asile des sommes considérables : outre 6,600 livres, données annuellement par cette reine, pour la pension de trois des sœurs y et une autre sommede 1 ,0001iv. pour la subsistance des pauvres filles qui y venaient chercher un asile, je la vois donner 8,000 liv. en une autre rencontre. A Bossuet toujours étaient adressées ces libéralités, accordées,
vcs de la préfecture de Metz. ) Y sont mentionnés'^ les dons de Uossuct et ceux que firent , par ses mains , Anne d'Autriche et d'autres personnes charitables.
» Pierre Bédacier kî qualifie ainsi ,rdans un acte du a8 février ifi58, déjà cité. — L'acte de réception de la sœur Claude Maillart ( i5 mai i659 ) se termine en ces termes : « Fait à Mete, ce 1 5 du mois de mai 16^9, en la chapelle de la Propagation déjà Foi , es mains de noslre trèshonoré supérieur monsieur l'abbé Bossuet , commis^ de monseigneur l'évesque de Metz. » J'ai sous le» yeux un acte de donation (en faveur de la maison), passé à Paris le i®' septembre 1660, auquel il assista et souscrivit, en qualité de directeur. — L'abbé Marchand lui succéda en 1662. (Cartulaire delà Maison de la Propagation de Metz (Jcmmes), registi^ i'n-fol. de 7 5 feuillets.)
^ La reine Marie-Thérèse le dit, dans une lettre du 23 août 1673, adressée à Poncet, intendant de la généralité de Met?.. ( Ardii\cs dr la prrftM'tnro f\c ^îft/. )
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apparemment, à ses instances. « M. rarchidiacre Bossuet a procuré une partie des bienfaits de la reinemère; » le cartiilaire de la Propagation le dit, en ces termes si ex près \ Du trésor royal, outre cela, l,0001iv., 1 ,200 liv. i ,oOO liv. étant envoyées, chaque année, pour l'œuvre, ces sommes, elles aussi, n'avaient-elles pas été accordées aux prières du zélé directeur de l'asile * ? L'assemblée générale du clergé de France aumôna , treize années durant, 2,509 liv. à cet établissement, si digne de la sympathie de tous les évêques du royaume. ^ Bossuet , directeur^ assiste fréquemment à des donations faites à une maison si utile et qui lui est si chère. Vincent de Paul , Bossuet , Renée des Bordes , l'évêque d'Auguste, Alix Clçrginet, ces anges gardiens du saint asile, président, eux seuls, en mille rencontres, atout ce qui se fait pour l'tîtablir, pour en assurer la durée ^ L'acte d'une donation considéraible , dressé le l®*^ septembre 1660, à Paris, en la maison de M. Vahbé Bossuet j, sise dans le cMlre de Saint-Nicolas du Louvre^ est sous nos yeux, signé de l'infatigable archidiacre de Metz et do l'évêque d'Auguste, suffragantde cette église\ Parmi tant de donateurs, il s'en rencontra plusieurs,
• C'^artulaii^ de la Maison de ia Propagation de Metz , déjà cité.
' Registres du trésor royal, à la Bibliothèque impériale, années i6Gy et suiv. — Anne-Renée des Bordes ayant été rappelée , de Metz , par l'abbé Le Fachety et étant devenue supérieure de l'établissement de Cliaronne près de Paris , toucha souvent ( et madame de Gaspy après elle ) des sommes accordées, sur le trésor royal, pour les maisons de la Propagation de Metz , de Sedan , de Loudun. ( Registres du trésor royal, fonds Colbert, Bibliothèque impériale. )
^ Estât général de tout ce qui a esté reçu pour faire rcstablissemeut du séminaire de la Propagation de la Foy estably à Metz, depuis Tannée i66o jusques à la présente année 1677. (Archives préfcct. de Metz).
4 iarftthtirr y déjà cité. Tin donatrice était : (frmoixrf/c Kslhcr Poiisoii, veuve de feu noble honuno Jean r/c / illcvaiilr^
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dont nous ne saurions passer, ici, les noms sous silence. Alix Clerginet, celle-là même qui, après avoir créé l'asile, et déjà tant fait pour lui,- voulut à la fin donner à l'œuvre tout ce qu'elle possédait, sans se rien réserver, ne mérite-t-eile pas d'être ici nommée la première * ? Signalons aussi, avec honneur, la pieuse et charitable Madeleine de Lamoignon , si digne sœur de l'illustre premier président de ce nom; mesdames Viole; Ponson de Villevault; Renée des Bordes, qui se voulut cacher sous le nom d'une parente; M. de La Tournaye, lieutenant do la garnison de Metz ; le chanoine Janvier ; la douairière de Raigecourt; le prince Guillaume Égon de Furslemberg, évêque postulé de Metz ; George d'Aubusson de La Feuillade, archevêque d'Embrun, promu, en 1669, au même évêché, devenu vacant ; le conseiller Joly de Saint-Marc; Nicolas Pinette, trésorier du feu prince Gaston d'Orléans; le marquis de Manevillette, secrétaire des commandements de ce prince ^. ^Si pauvre, si dénué, que dis-je, sans pam^ pendant tant d'années (Bossuet s'en est plaint du haut de la chaire), cette maison, en 1664, grâce à tant de libéralités, avait 3,600 liv. de revenu assuré; l'intendant Colbert le déclare, dans un rapport adressé à Louis XIV, vers la fin de cette année ^ Les dons, cependant, avaient coutinué toujours, et devaient ne cesser jamais. Bossuet, direc-
• 7\clc notarié, passe à Metz, le i*'^ février i658. (Cartuiaire.) Bossuet , en qualité de supérieur, y assista , avec l'évêque d'Auguste (Pierre Bédacicr ) et Henri de Haraucourt , doyen du chapitre de Metz.
=* Estât général de tout ce qui a esté reçeu pour faire l'establissemerU du séminaire de la Propagation de la Foy eslably à IVIctz. ( Archives de la préfecture de Metz. )
3 Rapport au roi, par Charles Côlherl , intendant de Metz, iiu ifif^'i. Manuscrits delà Bibliolhèquc impériale; parmi le? ^oo de Coll)crt, lonic .\j.j.
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leur de l'établissement , pour le temporel , et tout ensemble pour la religion, pour la discipline , était sans xloute bien récompensé déjà de tous ses soins.
Le 7'iglement qu'il donna (en 1658 seulement) pour Rèaiemcni un« œuvre dont il avait vu les obscurs, les pénibles uossuet.
' * pour la
commencements, et qu'il gouvernait, depuis lors, avec ^p'^gfaoi^ tant de zèle , témoignera à jamais de la connaissance %^^)! profonde qu'une expérience si longue , si attentive lui avait donnée de tout le bien qu'un tel établissement peut faire ; et des moyens, pour l'asile, de devenir, de jour en jour plus utile \ S'il se trouvait, dans ce règlement , des dispositions auxquelles répugnassent les idées qui , en France, ont cours aujourd'hui, l'esprit qui les inspira ne doit pas être perdu de vue. La réunion des religionnaireSj voulue naguère par Richelieu, continuant, après lui , d'être ardemment désirée toujours , comme nous le ferons voir dans la suite, le gouvernement , le clergé avec lui, par ces moyens, dont quelques-uns maintenant nous étonnent, avaient à cœur, et conçurent l'espérance de l'opérer par l'enseignement et sans toutes ces violences auxquelles, trente années après, on eut recours. Du reste, au lieu de cette sécheresse, si ordinaire aux actes de la nature de celui-ci , mais si propre aussi à rebuter, tout d'abord, ceux qui vou- (h*aient tenter de les lire, on trouvera, dans le règlement .que rédigea l'archidiacre de Metz, une charité émue , féconde , vigilante , qui intéresse , touche et se communique ; une bonté paternelle, pleine de sollicitude
* Ce Règlement du séminaire des Fiiles de la Propagation de la Foi, étal»lies en la ville de Metz, fut , pour la première fois, imprimé en 1^7*^, rlie/ Muguet , à Paris , in-32 de 73 .pages. Sur le titre , on lit : Pftr nwtusictir Vahhè Uossmt , docteur en tliculogie et sujM»rieur de la maison..
I.c voir au fomc XX N'" fie IV-dition do > ciî^ainc:? , pa;; (>8, 97.
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pour les, treize sœurs vouées à l'œuvre, pour les ûlles, objet de leurs sofns assidus ; pour les personnes môme du dehors; sur tous, en effet, a voulu s'épancher ce cœur spacieux * , en qui la charité déborde. Et, outre qu'à de pieux exercices de retraite , fréquents dans la maison , toutes les femmes de Metz seront admises toujours à prendre part , les pauvres filles du peuple , de plus, en sortant des écoles de la ville, où Ton se contenta de leur enseigner à lire, pourront venir, elles aussi, à la Propagation ^ se former, avec les nouvelles catholiques ^ à tous les travaux de leur sexe; apprendre des métiers, se préparer enfin à gagner leur vie. Là on s'appliquera, sur toutes choses, à leur inspirer la piété ^ la crainte de Dieu. Là, pour les indigents malades, seront prêts toujours les médicaments que leurs maux réclament ; là leur est ouverte, à toute heure, une Inépuisable pharmacie ^
Dans un établissement si fécond en soulagements pour toutes les misères , quelles ressources ne devront donc pas trouver les jeunes personnes jmVes ^ calvinistes y luthériefines \K)uv qui, surtout, fut créé l'asile, et qui, en plus grand nombre, d'année en année, s'y viennent réfugier? « On y en recevra (la règle l'ordonne) autant que la maison enpeut porter ^ . » L'arrivée d'une fille venant là se jeter dans les bras de ces pieuses sœurs qui sans cesse attendent étant pour la maison, toujours, une fête véritable, toutes, aussitôt, la supérieure^ les douze
• Utt cœur sjmcieux y c'est <*e ({u'au jour des obsèques de Bossue l dit , en parlant du cœur de ce prélat, le P. de La Rue, f|ui toujoui's avait été avec lui dans les plus intimes relations. — ( Oraison funèbre en Flioiincur de fiossuet , prononcée par le P. de Ln Rite, dans la catlicdraU* H(! Meaux, le 23 juillet 1704.)
' Jir^Irtfintf , rhap. 111, art. \[.
. ^ nrfîlciiiciit.
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sœurs y les nouvelles catholiques^ accueillant avec empressement, avec bonté, tendresse la nouvelle réfugiée, la devront, tout d'abord, emmènera l'oratoire, pour l'offrir à Dieu, et le prier qu'il daigne, en elle, achever son œuvre. Puis commenceront, sans délai, les enseignements nécessaires. Deux semaines , avant tout , devront être consacrées tout entières à instruire en la foi cette postulante; sans qu'à aucune personne, d'une autre religion, ministres, amis, parents; sans qu'au père , à la mère eux-mêmes il puisse être permis , durant ce temps d'épreuve^ de l'entretenir, de la voir, et possible , par leurs instances , de la détourner de cette voie nouvelle, que lui montra la grâce.
Ces quinze jours expirés, un examen devant avoir lieu, dans lequel l'évêquo, ou son vicaire général, s'assureront par eux-mêmes des dispositions de la réfugiée , alors, seulement, les parents, les amis, écartés avec tant de soin jusqu'ici, pourront enfin paraître. Et après l'abjuration , les entretiens avec les sectateurs de l'erreur abjurée, peu à craindre désormais , devront, de plus, être rares, de peu de durée, et n'avoir lieu, d'ailleurs , qu'en présence de sûrs et graves témoins , qu'on ne saurait abuser. Aux sœurs qui auront la mission spéciale d'initier les réfugiées à leur foi nouvelle Bossuet n'a pas craint de demander « une affection de mère y une condescendance ^qui s'accommode aux faiblesses de ces jeunes personnes. » Les sœurs devront (il le leur recommande), a instruire ces filles avec patience, avec une charité sincère , s'humiliant avec elles ; considérant attentivement que cette même miséricorde divine qui tira de l'abîme ces néophytes a pu seule les empêcher ellesmêmes d'y tomber; et qu'elles atissi elles seroient dans les ténèbres si la (/race ne les eut prévenues. » Afin d'affer-
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miVy à jamais^ ces enfants dans la foi^ et de les pénétrer d'une solide dévotion , devra, chaque semaine, être fait pour elles, avec l'application la phis sérieuse, î/nm/echisme^ auquel viendront en aide de pieuses et édifiantes lectures; et, dans la cathédrale, ayant été établies, anciennement, des- controverses^ des prédications j elles devront, chaque dimanche, y être assidues.
Assurer ensuite, assurer à jamais Vexisience de ces filles, dénuées pour la plupart, étant le second objet pour lequel l'asile fut fondé ; les instruire, les former au travail , les préparer à une condition oii elles puissent suffire à tous les besoins de la vie, c'est à quoi sera donné tout 1q reste du temps. Beaucoup de ces enfants ne sachant nulle chose , leur apprendre à lire, leur enseigner l'écriture, les former à tous les travaux qui, plus tard , leur pourront être nécessaires, soit dans l'étal de domesticité , soit dans le ménage, ce sera,. du matin au soir^ la tâche d'une ou deux des sœurs de la maison ; et , pour toutes les élèves , l'apprentissage devra durer jusqu'à ce que , devenues aptes à eiifr'er en condition , ou appelées à contracter mariage, la maison, de plus, ait pu , popr elles, trouver une situation honnête èl sûre. Mais quoi encore; si, sans leur faute, elles venaient à perdre cette condition qui leur fut procurée, elles seront dans la maison reçues de nouveau , jusqu'à ce que leur ait pu être assurée une situation nouvelle. A ceHes qui auraient failli (ô condescendance. vraiment chrétienne!) est ménagé un asile chez des personnes charitables; et l'établissement y pourvoira à leurs besoins, jusqu'à ce que des moyens d-existence aient pu, de nouveau , leur être offerts. Une vie vouée tout entière et consacrée, sans relâche, à de tels exercices n'était-ellépas, proprement , un apostolat ?
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Aussi , |K)ur y être reçue, en qualité de sœur^, de rares dispositions, qui ne le sent, étant requises, « les sœurs (avait dit Bossuet) devront être animées de zèle, détachées de l'amour des choses présentes , abandonnées à la vie apostolique^ désintéressées, ne cherchant que Dieu et le bien des âmes* Dans leurs cœurs devra , pour que l'œuvre aille à bien, régner la charité fraternelle. Cette charité sera l'âme du séminaire. Les sœurs y vivront en une sainte unité de cœurs y conspirant unanimement à la même fin : le salut des âmes; et dans une union propre à édifier leurs jeunes élèves; se traitant mutuellement avec civilité et avec des égards propres à inspirer le respect aux néophytes.. Simplicité^ pauvreté^ prilre assiduCy recueillement habituel^ piété, travail , c'est l'esprit qui régnera dans l'asile, » Pour reconnaître , avec assurance, en celles qui se présentaient pour servir l'œuvre, des sentiments si rares , avaient été jugés nécessaires d'attentifs examens, auxquels Bossuet, qui les avait prescrits, voulut toujours présider lui-même. Puis, devait succéder un long noviciat, qu'édaira sans cesse son intelligente et infatigable surveillance. Bossuet, secondé qu'il était par une personne zélée, capable, expérimentée comme Renée des Bordes, et les cinq autres sceurs , d'un mérite éprouvé , envoyées de Paris à l'aide de cette habile femme, devait, à un établissement si précieux pour le pays , si cher à son cœur, imprimer, dès l'abord, une salutaire direction, et en assurer à jamais la durée. Aussi y avait-on vu régner aussitôt un ordre merveilleux, « l'ordre qui (disait Bossuet) est Vâme et l'unique' fondement de toutes les congrégations chrétiennes^, »
• Bossuet , Préface du rt^glement de la Maison de la Propagation de la Foi de Metz.
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Heureuse» Qucls licureux succès devaient, d'aillejLtrs , récom-
suites de ^ ' '
*ra^ntdc' penser ses efforts, plusieurs actes, de ce temps-là, le p^^gfuon f'^ïit ^^^^ connaître. Nous entendions , en 16S5 , le sufde la foi. fpagaut Pierre Bédacier, évoque d'Auguste^ déclarer ce qu'il y avoit, à Metz , une ample moisson à faire^ pour le ciel y de filles huguenotes et juives*. » Mais à cette grande tâche n'avaient point manqué les ouvriers ; et à ceux-ci le courage ne fit point défaut ; puisque, dans un autre acte , du V^ septembre 1660 , auquel Pierre Bédacier assistait encore, avec Bossuet, cette fois, et que le charitable archidiacre avait rédigé lui-même, se trouvera cette déclaration, qui révèle l'amélioration, croyable à peine , obtenue depuis cinq années : « Le judaïsme (y estôl 4it) commence à déchoir beaucoup en la ville de Metz, depuis qu'on a pris soin d'assurer la vie de ceux que la grâce de Dieu tire de l'horreur des ténèbres pour les transporter dans les lumières des perpétuelles et consttmtes vérités orthodoxes ^. » Ces deux dates : 16oo, 1660, ont, elles seules, fait voir asse? quels avaient été, en un laps de temps si restreint, les résultats de l'œuvre. « La maison (ajoute-t-on dans l'acte cité déjà), la maison a fait de grands biens dans la ville de Metz , depuis son établissement, tant à cause dix grand fwmbre de filles qui s'y convertissent que de la charité qui s'y exerce , dont les catholiques sont merveilleusement édifiés, et les hérétiques touchés; en sorte que plusieurs y ont été attirés à la vraie religion^. » De toutes ces .filles,
* Acte de P. JSécificier, évéque d'Auguste , du 16 novembre i655.
■^ Acte notarié (passé à Paiûs) de donation, |)ar madame de Villevault, à la Maison de la Pro]>agation de Metz, i'^'" septembre 1660. ( Arcliiv<»s préfect. de Metz. )
^ Ijors d'un dénombrement fait à Metz , en 1679 , on ixïconQut que k tiers , seulement, des habitants faisait profession de protestantisme; au Kcu (jii'cn ifîfî'J encore la ville ctail mi-partie qï\{yg le catholicisme el la
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roligîonnaiœs ou israélites, après qne cellcs-ri avaient abjuré, celles-là reçu le baptême , leurs noms, aussitôt, étaient inscrits sur des registres, dont plusieurs subsistent encore ; et dans Tun d'eux, ouvert eu 16o7, se trouvent jusqu'à trois cents noms environ, dont la plupart appartiennent à cette année '.
Ces résultats, avec le temps, ne faisant ainsi que croître, nous entendrons Louis XIV, en 1670, dans des lettres patentes, se louer de l'établissement de Metz; des tres-gran(k fruits qu'il a prodM s jusqu'à présent; de ceux que journellement il ne cesse de produire. encore, et que lui a fait connaUre (dit-il) le clerf/é de la ville de Metz ^. Bossuet , si son nom n'est pas inscrit dans cet acte solennel , y était, du moins , bien manifestement désigné; à lui seul, à sa capacité, à son zèle infatigable ayant été commise l'organisation d'uii établissement que le suffragant, que tous les ecclésiastiques du diocèse ont vu, avec admiration, naître, s'accroître, se consolider sous ses auspices. Cette maison , protégée ainsi par les rois % par les reines*, partant de personnes charitables, devait prospérer de plus en plus, et faire un bien- inimaginable % jusqu'au 28 mars 1792 , époque où,
rérorme. (Histoire généi'^le dv la ville de Met/, par des rclijçieux bénédictins, t. HT, 34fi, 3/|7. "-' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Enime/y], tome IV, iiH, 117, 118.)
' Registres de Réception de la Maison de la PropagHtion de la Foi , à Metz. (Archives de la préfecture de Metz. )
* Lettires patentes, d'avril 1670, enregistrées au parlement de Met/, le 3o avril 1671. (Recueil des édils enregistrés au parlement de Metz [publié par Emmer)"] , t. V, (>5o. )
^ Journal de ce qui- s'est fait pour la iTception du roi Louis XV dans sa ville de Metz, le 4 août 1744; Metz, 1744, in-fol. de 83 pages.
4 Lettre de Marie-Thérèse, reine de France (^3 acùt 1673), par laquelle elle témoigne hautement sa sympathie pour la Maison de la Propagation.
* •• Les dames de la PmfMs^fition prennent des peiisioimnircs, ((n'elles
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iidèles, comme leurs dovuncièi es , à la foi de Vincent do Paul, à la foi de Uossuet, les trei/ie sœuva d.e la Propagathn, s'étant refusées aux exigences injustes^^utant qu'impies des lois de ce lemps, force leur fut de sortir d'une sainte demeure où, depuis cent cinquante années, tant de maux avaient trouvé du soulagement et tant de mali^eureux un refuge * .
Kiaioii Anne d'Autriche, si secourable, si généreuse pour 'iHche',"" cotte maison de 7}ouvelles catholiques ^ avait, dans trouva lo l'intérêt du diocèse de.Metz, conçu plusieurs autres îu^^Sd S^^ï^ds desseins, suggérés à son zèle par tout ce qu'on lui rapporta, par ce qu'elle même put connaître du déplorable état spirituel de ce pays pendant le séjour prolongé qu'y lit la cour. Sans parler encore de ce qu'elle projetait, dès ce temps-là, pour les campagnes, et exécuta en effet dans la suite, rien de plus triste, alors, que l'état de la ville de Metz, en ce qui touche la religion et l'instruction cléricale '. Où, cependant, eût été plus nécessaire un clergé plein, tout ensemble, de zèle et de lumières? « Nous avons ici (écrivait en janvier 1638 le suffragant Bédacier), nous avons ici un nombre fort
instruisent parfaitement, et tiennent des écoles publiques. » (Hisloiii*^.^ génércilc de Metz, par des religieux bénédictins; 1775-87, in-4", toiik.
iii, 9.89. )
< Registres des délibérations du conseil général de la commune de Met <::^, i.'i avril 1791 et jours suivants. Le a8 mars 179a, la Maison de la Pi^.^'/. pfiffation fut fermée. — A l'instar de rétablissement de MeU , avait Cr* te fondée , à Sedan , une Maison de la Propapation de la Foi (pour les HHtr-ss^\ que vinrent organiser trois des sœurs de celle de Metz. (Recueil des i'd m enregistrés au parlement de Metz [par Emmery], t V, a83. )
» « A dit S. M. la reine-mère, du Roi que |)cndant le séjour qu'*e//p fit en la ville de Metz , en l'année 1G57, elle a appris et même rec(>ij//u le grand besoin spirituel qui était tant dans la ville de Metz qu'aux eiiv/ix)ns ; et se sentit si fort touchée de compassion de l'état spirituel i\e ce (//ocèsc (|u'ellc prit résolution d'y ap))orter quelque remède. » ( Contrat (/c fondation , par Anne d' Vutrichr , le 3o mai i663, du séminaire de Saiiito-
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considérable d'hérétiques el (riiifidèh'sV » Les rélii:;ionnaires se devaient, on 1063 encore, vanler d'être en aussi grand nombre que les catholiques ^ dans Metz-, villr mi'partie en ce qui est de la religion^ ne craignirent-ils pas de dire alors ^. Mais à rinslructioo des catholiques eux-mêmes combien il devenait urgent de pourvoir; tout étant en souffrance dans ces contrées , demeurées si longtemps sans évêque ' ?
A Bossuet, spécialement chargé, en sa qualité de grand archidiacre^ de présider à tous les soins spirituels que réclamaient les seize paroisses de la cité et toutes celles des doyennés de Noiseville et du Val de Metz , il appartenait sans doute, plus qu'à nul autre, de renseigner la reine-mère sur des besoins qu'il avait vus de près, sérieusement étudiés , et auxquels nous l'avons vu si en peine, déjà, devenir en aide. Mais à cette moisson abondante, immense, comment aurait jamais pu suffire un seul ouvrier, quels que fussent son zèle et ses lumières? Ce que, toutefois, Bossuet lui seul avait fait ne se jpour-
Anne de Metz. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [pul)lîé par Emmery], tome IV, 19^*.) — Dans des lettres patentes, de février 1664, Louis XIV dit : « Lors de notre dernier voyage à Metz (en août i663), et pendant le séjour que nous fîmes dans la même- ville dv Metz, en 1667, notre honorée dame et mère connut le grand besoin spirituel qui était tant en ladite ville qu^ès environs. » Recueil ù^Emmcry, déjà cité , t. IV, 678.
* Liettre de Pierre Bédacicr à Vincent de Paul , tig janvier i658. (Œuvres de Bossuet, édition de Versailles, t. XXX VU, 6.)
* « La ville de Metz est, à peu près, mi-partie , en ce qui est de la rcligioik » (Sommaire des raisons des P. R. de Metz, pour obtenir du roi I Louis XIV] la liberté de continuer les exercices de leur religion dans relie ville. ( Année i663, ) — Recueil des édits enregistrés au ])arlcmcnt de Metz [publié par Enunery^, t. IV, 117.
^ « Ia non-résidence des. anciens .évéqucs de Metz... a duré plu^ do deux cents ans. » (Arrêt du Conseil, du i!\ février 1670.) Recueil di> édiis enregistrés au parlement de Melz [publié par Emmen], t. V, 5(v'|.
rait imaginer ; et la reine le sut bien témoigner, appa^ remment, à Viûcent de Paul , lorsque, de retour à Paris, s'entretenant avec le saint prêtre des nécessités du diocèse de Metz , et le priant de l'aider à y apporter quelque remède', elle lui eut fait connaître en détail Télat
OÙ en étaient les choses. Dans ce qu'ils se dirent des religionnaires de Metz, de leurs dispositions présentes, et de ce qu'il était, raisonnablement, permis de s'en promettre, la Réfutation du catéchisme de Ferri , par Bossuet, aurait-elle pu être mise en oubli ; ce livre ayant produit, d'ailleurs, tant de sensation dans les rangs de la réforme ^ ? Bossuet, outré cela, depuis six ans qu'il était fixé à Metz, n'ayant cessé d'y faire, tout exprès pour les religionnaires , et avec un succès plus grand de jour-en jour, des instructions spéciales, tant de vive voix que par écrit ^, le protestantisme, dans ces contrées, était profondément ébranlé *i tous, dans ce pays, l'avaient témoigné à la reine, qui, le redisant à Vincent, réjouissait jusqu'au vif l'âme du saint prêtre, heureux et touché de voir un élève si cher à son cœur dépasser ainsi toutes les espérances que, dès longtemps, il -en avait conçues, plîii couMnt Pour une mission dans ces contrées, on n'aurait pu, à envoyer q^ uu mot, désirer de plus favorable^ conjonctures^;
' Mémoires mss. de Le Dieu. — - Journal des savants, août 170^. Mémoires de Niceron.
» Histoire générale de Metz, par des religietix bénédictins; 1775-87, in-4*, t. III, 1*71. — Bibliothèque Lorraine, par dom Calmei, article : Bùssitet, — ^ Anciens Genuit de l'église cathédrale de Metz.
^ Mémoires mss. de Le Dieu.
4 Déjà, en 1 6/14, vingt prêtres de Saint-Lazare, envoyés par Vincent de Paul, avaient fait à Metz une mission, qui commença le i a janvier, et dura trois mois. (Histoire générale de la ville de MetZ;, par les religieux bcnédictictins , in-4®, t. III, 299. )
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et la reine-mère, résolue de supporter, elle seule, toutes d^ miMonles dépenses qu'allait nécessiter ce grand dessein * , près- •*«^' sait Vincent de mettre au plus tôt la main à Tœuvre. Mais s'agissant d'évangéliser une ville; et ce dessein, dès là, ne regardant pas les missionnaires ordinaires^ destinés uniquement, par leur institut, . à instruire, à catéchiser les campagnes, restait de recourir aux ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare (dite des mardis) y l'élite du dergé de tous les diocèses par l'instruction , l'humilité, la vertu, par un zèle prêt sans cesse, pour la foi, à tout entreprendre *. Le succès d'une mission faite par eux, dix-sept années auparavant (i 641 ), dans le faubourg Saint-Germain, où la dépravation la plus universelle, la plus invétérée n'avait pu résister à le«rs héroïques efforts, à leurs pathétiques instructions, à leurs exemples % parut un gage assuré de ce que, pour la ville de Metz, on était aujourd'hui en droit d'attendre d'eux. Tous, quoi qu'il en soit, au premier mot que leur en eut dit un maître si cher, s'étant offerts à l'envi , le vénérable supérieur, environné de tant d'hommes de bon vouloir, n'avait plus eu qu'à prendre, parmi eux , le nombre de prédicateurs jugé nécessaire pour l'occurrence; quarante ^ s'il en fallait croire Henrî- Charles de Coislin , qui fut évêque de Metz dans la suite*,
« « Regina Anna, ^useriaca, celebris, in civitate Mftensi ^ missionis in se suscepit impensas, ( Lettre de Henri-Chaurles du Cambout de Coislin, évêque de Metz, à Clément XI, 17 juillet 1706. (Processus pro beatificatione R, P. Finfkntii à Pauio; Romae j in-folio , 1705. )
2 La vie du vénérable serviteur de Dieu, M. Tincent de Paul^ par Jbelty, liv. I, chap. XLVI. — La vie de saint Vincent de Paul, par Coliee, édition de 1818, in-S"*, t. II, 56^.
3 La vie du vénérable... Vincent de Paul, par Jbelfy, liv. II, chap. III, section IV, p. a6i , édition de 1664 , in-4<*. — Vie de M. Olicr [par M. VMïéFaiilon]; i84x, in-8«, t. I, pag. 882, 83et4i3.
4 « Quadraginta operariis. » Lettre de Henri-Chailes du Cambout de
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rait imaginer; et la reine le sut bien K '^> ^^^*^' ^^" 1 emment, à Viûcent de Paul , loFsqur 4ue nul autre'
s'entrctenant avec le saint prêtre •^^"* ^^^ temps^ cèsedeMetz, et le priant de'' '^ Saint-Josse, à
que remède; elle lui eut fr* «t la maison de la
ou en étaient les choses. ' »»* ^o*** Vincent et lui
ligionnaires de Metz, r
de ce qu'il était, rr* ^^*'®' désignés, en cette renmettre, la Béfulr "^^^ supérieur, les noms de cinq' suet aurail-e'' ,,a'''* ^^^^^ jusqu'à nous ; des lettres de produit à^r' ^coll*dhoraieury nous les ayant conservés. la réforr •'^ /^''>'^^ Louis (ou Nicolas) de Blampujnon ,
était^//'^'^ ^^^^"*"^"^^"» ^'^^^ '® Maine, « prêtre de PO' Vf^;?otàtion , » qui sut établir la réforme dans plur' /''^^^nastères dont la direction lui était confiée*.
jiHP
.y^nt évccfuc de Metz, au pape CiémentXI, 17 juillet 1708, pour la va- ^^isation de Vincent de Paul. ( Recueil in-fol.; Rome, 1709, des ktnc\ ;,<frcs»ées au pape pour cet objet. — Collet dit aussi quarante. (Vie de ..wiint Vincent de Paul, édition de 1818, in-S", t. Il, 571. )
' « Ils estoient /7/11J de vingt prestres, tons ouvriers d'élite. ■» {4beU\, Vie du vénérable serviteur de Dieu Vincent de Paul, liv. F*', chap. XLVI, pag. %i^ de l'édition de 1664.)
'* Remarques critiques sur le Dictionnaire îiistoriiiue de BayU\ \M\r Pabbé Johf in-fol., article : Abelly,
^ L'ablx* Le Prêtre, qui, en i652, avait dirigé Bossue t, lors de sa retraite à Saint- Lazare , avant son ordination, fut, eroyons-nous, de la mission de Metz. Appartenant à la société des mardis et en possession de toute la confiance de Vincent de Paul, K qui, en 1660, il devait fermer les veux, t'omment n'aurait-il pas eu part à cette sainte tâche , dont furent bcu^ et exclusivement chargés les ecclésiastiques de la socicté des maidis ■'
■'» Tallemant des Beaux, histoiiette XCVl : Madame iV} ères. Ne le [K)iii' »-()tit'()udre avec Claude de Blampi};non , curé de Saint-Merry de Paris, f|ui , en février 1 708 ayant soixante-un ans , n'en avait doue (|ue sciv fil l'éxiier Ki'iS , époque où eut lieu la mission de Met/. ( Histoire du ("* t/c consilt mr [par J.ouuil\\ Nancy, 1705, in-i./, t. !*•*, i}o.
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^^t en IGII , lors de cette mission de Paris mendcjà, montré non moins de capacité que de zèle ^ ')merde Champin, reçu docteur l'année précède fortes études à Navarre % ami de liesnuensal au doyenné du Louvre, où plus y '*Hre doyen ^ après Léonard de Lamet ,
'a cure de Saint-Eustache de Paris.
.,as Gédoitin, aumônier de Monsieur ^ supé- Ursulines de Saint-Cloud*; célèbre plus tard . des missions que, dans le diocèse de Paris, et dans .te capitale même, il fit avec un grand éclat et un inimalable succès'*;!* et o" enfin, Xesobhés dcRochechouart' andenier (Louis Qi Claude-Charles) j deux frères, Qt il convient de parler avec plus de détail ". Le nom Rochechouart est assez connu dans nos annales. Les
L<'s altlK^»
Louis et <>laii(|(*-
Cliaries <1(; UocliP-
c.lioiuirt- (.litiKleiiirr
Helatiôn de la sœur Marie-Charlotte de Sainte-Claire Arnauld (PAny, religieuse dé Port-Royal, i8 août i665, in -4°.
Orner de Champiiiy élève du collège de Navarre , reçu docteur le 9 trier ifiSy, prêta serment le i*"*" février suivant. — ( Reg; facult. 3log. Paris., M. i53, folio 224. )
L'abijé de, Champin prend la qualité de doyen de Saint- Thomas du ivre y d'ans une Approbation que, en commun avec Bossuet, il doiuia , • i octobre 1669, à V Histoire sacrée ^ en tableaux y par l'abbé de Brian- 'e; 1670, troispetits volumes in- 12.
Mémoires intéressants pour servir à l'histoire dé France, i>ar Poncct La Grave ;V2x\&, 1789, in-12", 1. 111,385.
En juillet et août 1668, Fabbé G^'r/ora/i , abbé de Saint-Mc»min, fur iè d'une mission faite dans le faubourg Saint-Marceau; en expiation n sacrilège commis dans une église de ce faubourg. (Gazette y 28 juillet, ■OÙt 1668. ) Le 8 juillet 167a, dans un service solennel, célébré à ses iSj pour Madame, en Thôpital général des femmes, à Paris, il prononça ï irès'belie oraison funèbre de cette princesse. ( Gazette^ 12 juillet i(>7o. ) Il est mentionné encore dans la Gazette du 23 juin 1668.
Il» étaient fils de Jean-Louis de Rochechouart , baron de Chandenicr, rrier renommé, mort en décembre i63j, et de Louise de Montberon Pomtaines-ihalandray. (Histoire généalogicjue du P. Anselme ^ iu-fol, .V, (H)0, ^)i. )
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ahbés Louis et Claude-Charles de Rochechouart-Chandenier étaient peiits-neveuxdu feu eardinal de La Rochefoucauld, grand aumônier de France, archevêque de Bourges, mort depuis treize années environ * ; et leur tante, la marquise de Sénecey, si affectionnée à Bossuet, a été mentionnée souvent dans cette histoire ^. Mais comme c'est d'eux uniquement qu'il se doit agir en ce lieu, si nous disotis que, pourvus Tun et l'autre de nombreux et riches bénéfices % chacun d'eux n'en voulut dans la suite retenir qu'un seul, dont les revenus, chaque année, étaient distribués en aumônes; qu'il n'y avait point d'ecclésiastiques en France que Vinceut de Paul estimât tant; au point que, contre les règles, il leur avait accordiez en 1 652, un modeste appartement,, près (hx sien , à Saint-Lazare \ déjà sans doute ou pourrait, sur cela seulement, imaginer ce que valurent ces deux frères, si chacun d'eux d'ailleurs ne méritait qu'en particulier nous en disions quelque chose. Claude- La longue vie du puîné , Claude-Charles de^ Ghandechandenier. nier, abbé de MQutier-Samt-Jean , mort simple diacre saiSi"^ en 1710, à plus de quatre-vingts ans, devait être une
^ I^s vertui» du vi*at prélat ^ -représentées en la vie de monseigneur IViiiinentissime cardinal de La Rochefoucauld , par le P. de La Morinière, chanoine régulier de Saint-Augustin ; Paris, 1646, i""4®» P* ^8 et suiv. — Oraison funèbre prononcée aux obsèques de feu monseigneur le csni. fie La RocIieJoHcauldy dans l'église de Sainte-Geneviève de Paris, XeHi mars 1645, par le P. André Castillotii jésuite ; Paris, i645, in-4®, dédiée à b marquise de Sénecey, nièce dUr feu cardtnal.
* Mêmes ouvrages.
^ Gallia c/trisfiana, t. IV, col. 668. — Le P. -'//«c/wie, Histoire généalogique et chronologique de la maison de France, t. IV, 660-6 1.
^ La vie du vénérable serviteur de Dieu Vincent de Paul , par JbeUyi 1664, in-/|», livre P^ chap. XLIX, pag. 23y. — CollèfjWc de saisi Vinceixldc Paul ; 1818, in-8", t. H, 641.
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suite non inicrrompuo d'actions charitables et pieuses, d'aetes de l'humilité la plus touchante , parmi lesquels ne saurait être oublié son refus constant d'être prêtre , parce que trop peu lettré, disait-il (sa mauvaise santé dans l'enfance ayant, il est vrai, nui beaucoup à ses études), il était, à l'en croire, incapable d'un si haut ministère; encore que tout le temps qui lui restait après ses bonnes œuvres^ , qui furent sans nombre , eût été consacré sans réserve à l'étude, à la méditation , à la prière * »
La science , au contraire , d'insignes talents , une piété ^^^ fervente brillant , au plus haut degré, en son aîné Louis. ^^^^ de Rochechouart de Chandenier, abhé de Tournus , sou- jounii^ vent lui avaient été offertes les plus hautes dignités de ^e^S^^ l'Église, dues, de l'aveu de tous, à sou rare mérite et Sè^miiton à ses vertus , bien plus encore qu'à son illustre naissance. Toujours, néanmoins, il devait s'en défendre par d'hum^ blés, mais fermes et insurmontables refus; ambitionnant, lui d'une des premières maisons du royaume , ambitionnant uniquement son admission parmi les prêtres de la congrégation de la mission ; grâce inestimable à ses yeuA, et qu'il ne cessa de solliciter avec instance, mais devait n'obtenir qu'au lit de mort seulement ; Vincent, jusquelà, ayant persisté à espérer qu'un tel homme, si capable, si saint , et qui portait si dignement un grand nom , serait enfin contraint de subir les premiers honneurs de
' La vie de saint Vincent de Paul, par Coi/et ; 1818, in-8S t. 11, a3o, •a3i . — Histoire de Tégltse abbatiale et collégiale de Saint-Étienne de Dijon, par Claude Fyotj abbé de ce monastère ; Dijon, 1696, in-fol., pag. 245. — Gaiiia chrisfiann, t. IV, roi. 66S. — Lire, dans Colict^ à l'endroit indiqué , la très-remarquable épitaphe, gravée , par les soins des religieux «le Moutier-Saint-Jean , sur la tombe de leur saint abbé ( Claude-Charles <lr Chandenier). « C'est là (remarque le biographe ) un de ces monumonts f^uc fa vertu seufr peut ériger à lu vertu, n
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rÉglise, oi (Je resplendir, quoiqu'il en eût, aux regards de la France, à qui pourrait profiter beaucoup (pensait-il ) un si éclatant exemple , venant de ^ haut; Mais l'humble prêtre s'aimait mieux à Saint-Lazare, oii, affectionné par Vincent , il le fut aussi par Louis Abelly , qui nous en a laissé un portrait bien propre à inspirer tout ensemble l'attachement et le respect. « L'oraison ( nous dit-il) était sa plus fréquenté nourriture; l'humilité son ornement; la mortification ses délices; le travail son repos ; la charité son exercice ; la pauvreté sa chère compagne \ » Dans son abbaye de Tournus , sur les bords de la Saône , où il se retirait quelquefois , le docte père Chifflet, qui Ty avait vu souvent-, et de bien, près, admira sa vie exemplaire, studieuse, recueillie; sa piété ^ son zèle, sa charité , son humilité, ses entreliens agréables toujours et saints tout ensemble. « Dans celte abbaye, toutes choses (déclarait ce religieux ) sont si bien ordonnées que j'avais sujet de dire : Castra Dci sunt hœc. J'ai eu l'honneur d'y converser plusieurs fois avec l^hhé {Louis de Rochechouart-Chandenier) ; et j'advouo que j'en suis sorti tout embaumé do la douce odeur de ses. vertus. Les mitres , et la pourpre méme^ sembloicnt ôtre au-dessous de tels mérites^. » — • Mais ni Saiiil- Kazare, où l'abbé Louis de Chandenier étaitsi bien ; ni son abbaye de Tournus , une si sainte retraite , ne le pouvant plus retenir lorsque s'offrait à lui quelque, œuvre utile
' La vie du vénérable servileuF de Dieu Vinccnr de Paul, [>ar JMhy liv. I, chap. XLIX. — Vie de sainl Vincent de Paul, pai' VoUet ; 1818, in-8», t. II, 64 1.
^ Histoire de l'ablïavc rovale et de Ja ville de Tournus, |>ar Je |Hro Pierre François Vlàfjhty de la compagnie de Jésus; Dijon, i(><>'î» •"-'♦"» p. CX:LXI. — Nouvelle histoire de Fabbaye ro\alc et rollégiak» île h ville de Tournus, par Juniin , Dijon, 1733, in-V', p. 335.
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aux hommes et agréai>le à Dieu , dès les premiers mois que lui eut dits Vincent d'une mission pour Metz et de sa résolution de s'en reposer sur lui de tout le soin de eelle grande affaire, l'humble seigneur, aussitôt, avait dit : Me voici * .
Restait de concerter toutes les mesures nécessaires viiuenuio
Paul n»court
]30ur le succès d'une telle entreprise. A des lettres qu ils ^ lumwn,
*■ t^ ^ qm promet
reçurent, pour cet objet, le suffragant de Metz, le lieu- gJ^^J^y^JJ* tenant de roi La Contour, les échevins, l'assemblée des SJJ^mTf^io»- Irois ordres, tous, en un mot, dans cette ville avaient "**'^ répondu par les protestations empressées de leur obéissance, par des promesses de concours les plus propres à encourager Vincent et ses zélés coopérateurs '^. A Paris, dans de sérieux entretiens, où toutes choses, sur cela, furent sagement et mûrement examinées , un nom revenait sans cesse, prononcé avec faveur, espoir, assurance : celui du grand archidiacre de Metz , initié naguère aux saints ordres , à Saint-Lazare , sous les yeux de Vincent ; admis, depuis, parmi les ecclésiastiques d'élite des conférences spirituelles dites des mardis^ et dont les prédications à Paris, en 1657, avaient laissé dans tous les cœurs une impression si profonde. De bonne heure on avait écrit à l'éloquent et pieux docteur, dont les réponses, chaleureuses autant qu'empressées, témoignèrent assez d'un zèle égal , au moins , à ce que MM. de Saint-Lazare avaient pu se promettre de lui. L'é-
' «• L'abbé Louis fie Rockechouart de CJiaiidenier cul la conduite de la mission que la reine-mère fil faire à Metz en i658. •> Abelly , Vie du vénérable Vincent de Paul, liv. 1, cliap 49.
' Lellres, î"de l'cvécjue d'Auji;usle à Vincent de Paul (Met/, t;,() jan- \ier i(>58; '2** de liossueï à Pabbé de Moncliy, i^'*" lévrier 1()58. — Uegislre de l'assemblée des Irois ordres de Melz, i^'*" inars i(>58. — liehilion (le la missiim dr Mrtz, (Olùixres i\c Dossur/, édition de Nersailles^
t XXXVIl, p •».
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vêque d'Auguste et l'archidiacre, son ami, au premier avis qui leur vint du dessein de Vincent, ajournant, sans hésiter, un voyage nécessaire, qu'ils avaient compte faire ensemble à Paris , « nous serions fort coupables devant Dieij (écrivait Bossuet à Vincent de Paul) si nous abandonnions la moisson dans Le temps où sa bonté souveraine nous envoie, des ouvriers si fidèles et si charitables. Assurez-vous, Monsieur, que je n'oublierai rien, de ma part, pour coopérer à une œuvre si salutaire, dans toutes les choses dont on me jugera capable. Je me sens fortincapable d'y rendreJe service que je voudrois bien ; mais j'espère de la bonté de Dieu que l'exemple de tant de saints ecclésiastiques et les leçons que fai autre foh apprises en la compagnie me donneront de la force pour agir avec de si bons ouvriers , si je ne puis rien de moimême ^ . 9
Humbles et cordiales promesses , qu'allaient suivre et dépasser de beaucoup les effets. Car, Bossuet , aussitôt, se mettant à l'œuvre, cette ardeur, qu'il ressentait en son âme pour l'entier succès des pieuse& intentions d'Anne d'Autriche et du vénérable supérieur de Saint- Lazare, il avait, dans Metz, si bien su l'inspirera tous, . qu'il fut, on le peut dire, l'âme de ce dessein. De Toul, par l'ordre de Vincent , lui était , un instant , venu en aide Nicolas de Monchy, supérieur de l'établissement de la mission créé autrefois dans cette ville par l'évêque Charles-Chrétien de Gournai, et que son troisième successeur, André duSaussai, assis aujourd'hui sur ce siège, favorisait de son mieux ^. Nicolas de Monchy, qui, à
» Bossuet , leUre du 12 janvier i658, à Vinccot de Paul, édition do Vei-saill., XXXVII, Z».
^ Histoire cfclrs. ot polit, de la ville et du diocèse de Toul, par l<î
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Toul d'abord, et peu après à Charmes-la-Côte , venait de faire, récemment, deux missions, avec un succès inespéré, mais aussi avec un considérable labeur, ayant, pour rheure, bien des affaires dans ce pays^ , ses rares et courtes apparitions à Metz , pour y tout préparer en vue de la mission projetée, devaient mettre Bossuet dans la nécessité de tout faire, lui seul , en une si pressante conjoncture. Concilier les esprits à celte mission annoncée ; exdter toutes les volontés à y concourir ; écarter des difficultés de plus d'une sorte, qui, un instant, avaient paru devoir tout arrêter ; c'était là une grande ' tâche , à laquelle Bossuet s'était voué sans réserve , et qu'il sut remplir avec activité , zèle et prudence.
Le difficile était non point de s'assurer l'appui du aj^înf^^^p suffragant, pieux évéque, plein de zèle, prêta favo- ^^^^f*^ riser, de tout son pouvoir, une mission dont , mieux que personne , il avait , dès longtemps , reconnu le besoin ; mais de faire concourir avec ce prélat le chapitre, dont plusieurs membres , fort gratuitement , lui étaient hostiles , comme on le verra dans la suite , et d'humeur ( l'oserons-nous dire) à entraver la mission, par cette seule raison que le suffragant lui était favorable et l'avait désirée. Heureusement, Bossuet, en grand crédit dans la compagnie, et habile à y manier les esprits, avait su , de bonne heure , y tout ménager pour le succès de l'affaire.
De plus, un petit incident, dont les malintentionnés, d'abord, se réjouirent, devait n'avoir pas les fâcheuses suites que, quelque temps, on avait pu craindre. Il s'a-
R. p. Benoit [Picar(i]de Toul, prêtre, capucin, de la province de Lorraine; Toul, 1707, in-4®, p. 698-99. — Gallia christiana, XIII, io54.
» Abelly, Vie de Vincent de Paul, liv. II, chap. I, section II, § V, édition de i66/i, in-/|**, deuxième partie, paç;es /|i, /|9..
gissait de la station quadragésiinale de l'année 1 658 , Soins que qu'avait, dès longtemps, été chargé de prêcher, à Metz, ^Turi^nou?" dans l'église cathédrale , un pieux et éloquent domini- "^Siss^on^ cain , docteur de Sorbonne, en grande estime dans tout
possible et , . . i j» * i i i .
fructueuse. Ic royaumc ; suivi avec applaudissement , lors de la station de l'A vent de 16S7 , prêchée par lui , depuis peu , dans la même église; et qui, retenu, dès lors, par le suffragant Pierre Bédacier, pour le carême de 1658, avait , pour lui complaire , refusé la même station , que l'évêque d'Angers avec instance lui faisait offrir \ De là une sérieuse difficulté venait de naître.; aucune prédication, dans toute église où avaient commencé les exercices d'une mission , ne se pouvant plus faire que par les missionnaires , à l'ex^clusion de tous autres prêtres. Les règles de la communauté, sur ce point , étaient formelles; et toujours on en avait usé ainsi da^s la congrégation de Saint-Lazare. Se voir, cependant, congédié à la veille de^ l'ouverture du carême , et inutile pendant toute sa durée , cette perspective étant pénible pour le stationnaire, il avait, d'abord , Témoigné avoir à cœur de garder la chaire; ^'offrant, néanmoins, à la céder, pour quatre jours , dans chaque semaine , aux missionnaires, qui, aux trois autres jours, auraient fait leurs exercices dans les églises des paroisses. Mais la règle ne permettant point à Vincent de se prêter à cette ouverture, un conflit , quelque temps , avait paru inévitable ; et déjà les esprits émus se partageant entre le frère prêcheur et la congrégation de Saint-Lazare , qui pouvait prévoir comment prendraient fin ces différends? Bossuet, heureusement, ayant, tout d'abord, aperçu le péril, le devait,
^ Lettre de P. Bcdacier, évoque (PAuj^usle, ù Vincent de Paul y Metz, 9 j.invier i(>58, t. XXXVll, 3.
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à temps, conjurer. Les ménatj;emenls dus à un prodiealeur éloquent et pieux, avec qui Ton s'était engagé d'ailleurs, et qui, pour condescendre aux instances du chapitre de Metz, avait refusé d'autres offres; l'inviolable respect dû aux règles de l'institut de Saint-I^zare; le grand archidiacre devait tout concilier, au contentemeat du sfationnaire , et au gré aussi de Vincent de Paul , par les mesures que lui suggérèrent sa charité , sa sagesse, et que tous accueillirent*. Nous voulions taire ici ce qu'ensuite il fit pour assurer, dans Metz , aux envoyés de Saint-Lazare, des logements convenables et tout ce qui leur allait être nécessaire, dans cette ville, pendant un séjour qui ne devait pas durer moins de trois mois ; niais nous siérait-il bien de mépriser ces soins que .. ^
Bossuet ne dédaigna, pas ? '■,}
Il y devait, du reste, être secondé avec zèle par un zticiiii ancien compagnon d armes du regrette maréchal de roi Mauss>
_, , _ f , , , Xi-. '^î* Contour.
Schonberg, lex)aron de Moussy La Contour, commandant pour \e roi à Metz et mestre de camp de la garnison de cette place. Laissant les brillants faits d'armes de ce signalé gentilhomme, en mille rencontres, au siège de Tortose notamment, où, à la tète de la compagnie de chevau-légers du maréchal du Plessis-Praslin , il avait fait des prodiges ^ , nous ne parlerons que de sa piété , non moins grande, non moins éprouvée que sa valeur. Ses relations d'amitié avec l'archidiacre de Metz et avec sa famille étaint étroites à ce point que, souvent, dans les registres des paroisses de cette ville, on'Vérra réunis.
• LeUrcs, i® dcFév. d'Auguste à Vincent de Paul, 29 janvier i658; — 9/» de Bossuet R M. de Monchy, i*"^ février i658; — 3° du même à Vincent de Paul, 10 février 1^58; — /»<* de Bossuet ?(\x même, 2 mars ifi58; (*:uvres de Bossuet, édition de Versaill., XXXV 11, p. 5 et suiv.
' Gazette de Fran<e, 9.8 juillet i(i'|8; 2 septembre i65i^
dans des baptêmes et dans d'autres cérémonies de TÉglise, les noms de Bossuet^ du baron de Moussy La Contour et des enfants de ce brave lieutenant de roi ' . La mis^on, vivement désirée par le guerrier chrétien, ayant, dès l'abord, trouvé en lui un infaitigable auxiliaire , si V hôtel dit de la Haute Pierre, où avaient toujours été reçus les rois de France dans leurs séjours à Metz, fut assigné pour logement aux missionnaires attendus, c'est à lui qu'on en fut redevable, et aussi de l'empressement avec lequel y avait été porté, de la ci» tadelle et de la ville, tout l'ameublement nécessaire ^ Mais Bossuet, en cette rencontre encore, avait tout suggéré , et presque tout fait, comme nous l'apprennent plusieurs lettres , où il parle des lits y des matelas , des draps, des couvertures qu'il. est devenu urgent de se procurer pour les envoyés de Vincent; du linge de table, des plats, de la batterie de cuisine, indispensables aussi. Ses gens, par son ordre, ont eu des pourparlers avec des cuisiniers, qu'ils voudraient décider à nourrir les missionnaires j mais qui demandent qua/rante sous par jour pour chaque personne, prix excessif pour MetZj remarque Tarchidiacre , dans ses lettres à MM. de Saint- Lazare ^. Cessoins, encore une fois, pourraient-ils paraître abjects, Bossuet ne les ayant point dédaignés ? Bossuet,
' Le 4 novembre i653, J.-B. Bossuet fut parrain , en l'église de Sainl- Gorgon de Metz, avec Françoise de Moussy de La C>)ntour, fille du commandant de Metz. ( Reg. par. de Saint-Gorgon. ) Cette demoiselle épousa, le 1 1 mai i658, messire Centurio de La Fograde^ mestre de camp au régiment de Mazarin. (Reg. Saint-Gorgon.) Le fils du baron de Moussy lia Contour fut plusieurs fois parrain à Metz avec les sœurs de Bossuet; if le fut, le i5 août 16 58, avec Marie Bossuet , de Marie-Charlotte Poinsignoft. ( Reg. des baptêmes, à Metz.)
2 Bossuet, Lettre à M. de Monchy , i*^»" février i658, XXXVII, 701 suiv.
3 Mt*mo lettre.
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lui encore , à trente années de là , retraçant les exquises vertus d'Anne de Gonzague, après qu'elle fut revenue à Dieu, oublié d'elle si longtemps, se complaira à nous la montrer faisant donner à de vieilles femmes infirmes, ridée», des abris moins insalubres, des lits moins durs, 4a nourriture, les ustensiles qui leur manquent \ « Ces choses sidQ pies, ces communes pratiques, que Jésus^ Christ louera au dernier jour, devant ses saints anges et devant son père céleste^, surpassent (divsi'\\) les discours les plus magnifiques; » et ne voudrait-on pas, à son exemple, ne parler plus d'autre langage ^ ?
Grâce à tant de charitables efforts, tout bientôt s'é- . Hjycr tant trouvé prêt, «j'attends impatiemment (écrivit Bost \";îJ^f/t^ suet à Vincent ), j'attends les excellents ouvriers que Dieu pSSJ'S^» nous envoie par votre moyen. Je me réjouis de voir ap- ^^^S^r' procher le temps du carême, dans l'espérance que j'ai *'^^*''^'de les voir arriver bientôt * . » Les incommodités oxcessives d'un hiver le plus dur qu'on eût vu de longtemps n'ayant pu retarder le départ de tous ces apôtres remplis dej&èle, « je les plains ( écrivait Bossuet ) d'avoir à faire un si grand voyage pendant un froid si rigoureux ; mais leur charité surmontera tout "^ » . Qu'eùt-ce été encore que lé grand froid seulement? Mais, nouveau contre-temps! Lès voilà surpris en chemin par ces désastreux débordements dont la France s'émut alors ; dont Paris, Rouen, Troyes, Beauvais, Amiens, sans parler des autres cités, eurent tant à souffrir, et qu'ont mentionnés les gazettes ®, ïes histoires, les cor-
• Bossuet, Oraison funèbre d'Anne de Gonzague, 9 août i685.
=* Bossiiee, Oraison ftin. du prince de Condé (10 mars 1687), XVII, 5$'2,
* Bossuet, Oraison funèbre d'Anne de Gonzague, 9 août i685. ^ Bossuet, lettre à Vincent do Paul, 10 février ififîS.
^ Bossuet y même lettre.
^* Gazette de France, 1 et iG mars ifS58. — Loret, Mu/.e histori(}iie,
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respondances de ce teinps*là ^ ; nombre d^ maisons ^ dans la capitale , inondées jusqu'à la hauteur du premier étage, la chute du pont Marie , emporté par la Seine ^, c'est de quoi tous alors furent en peine. « A Paris (écrivait Vincent de Paul) on voit plus de bateaux que de carrosses, et l'effroi règne dans cette capitale ^ . » Imaginez, en de telles conjonctures, la perplexité du saint vieillard, qui, outre les ecclésiastiques de la eonférence des mardis envoyés à Metz, ayant vu partir, au même temps, pour s'embarquer à Nantes, plusieurs de ses prêtres, destinés à une million dans le Madagascar, devait, trois semaines durant, n'en point recevoir de nouvelles! -
.i Metz, on Combicu dans Metz on était en peine aussi des misdfl^ifi^'Sf- sionnaires attendus, et les lettres de Vincent et celles «r'rSîs. de Bossuet le font connaître. N'y allât-il pour eux que d'un retard, et de n'arriver point dans cette ville pour l'ouverture du carême,, quels fâcheux inconvénients pouvaient être à craindre; l'accord avec le religieux stationnaire, sur l'incident dont il a été parlé tout'à l'heure, n'étant point alors conclu entièrement, et des difficultés fâcheuses pouvant, tant de ce côté que d'ailleurs, être appréhendées encore! « Que Dieu (mandait Bossuet à Vincent), que Dieu ouvre bientôt le chemin,
lettres des 2 et 9 novembre i658. — Abrégé des annales de la ville de Paris, par Fr. Colletet ; Paris, 1664, in-12, pag. 402, 4ô3.
* Ce fut en cette occasion que Pierire Petit , mathématicien, physicien, composa et publia son Discours touchant les remèdes qu'on peut apporter aux inondations de la rivière de Seine dans Paris; Parb, i658, in-4".
* Gazette de France , 2 mars i658. — Gui Patin, lettres des 26, 27 février, a2 mars i658. — Jean Loret, Muze historique, lettres des a et 9 mars i658.
^ Collet, A'ie de samt Vincent de Paul; 18 j8, în-8®, t. Il, 669 elsuiv.
Le frère
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au milieu des eaux , à ses serviteurs; qu'il fasse IVuctifiei" leur travail, et donne efficace à leur parole *. »
La ville de Metz elle-même, dans cette inondation universelle, n'ayant pas été épargnée par le fléau , « un déluge nous environne de toutes parts ^ » mandait Bossuet à Vincent de Paul. Arrivant, sur cela, à Metz un ^âû'hieu, lazariste, le frère Matthieu Renard, fidèle ami de Vid- ^p^*^® cent, tous, dans la ville, où cet agréable précurseur ^p^^SJ? était connu et aimé de chacun, le voyant sain, sauf, *mi^n-* allègre, et recevant ainsi d'heureuses nouvelles des "**'"' ecclésiastiques de la mission, qui, rencontrés par lui, le suivaient, dit-il, de bien près, quelle joie causa une telle assurance! Chargé, depuis nombre d'années, de distribuer dans le Bar, dans la Lorraine, dans les trois évéchés les immenses aumônes qu'exigeait l'indicible détresse de ces contrées , et qu'avait pu recueillir l'infatigable charité de Vincent, le frère Matthieu , en 1658 , en était au cinquante-quatrième de ces voyages, merveilleux véritablement , entrepris tous à pied , accomplis tous avec unr plein succès , sans perte aucune, mais non sans de rudes fatigues, et surtout sans d'incroyables périls ; l'intrépide et pieux aumônier étant chargé toujours de sommes considérables ; souvent 50,000 liv. à la fois; et au milieu des troupes armées de tous les partis , en butte aux attaques de nombreuses bandes de pillards, de maraudeurs , de Croates, qu'il rencontra bien souvent, contraint chaque jour, pour sauver son or, pour conserver sa vie, d'imaginer mille ruses, ingénieuses au delà de ce qu'on saurait dire, et qui lui devaient réussir contre toute espérance. A Dieu seul Tintrépide pèlerin en avait rendu grâces et aux prières du vénérable Vin-
* Bôssuct, lettre du 2 mars if)58, à Vincent de Paul.
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cent, protection qui, croyait-il, ne permettrait pas qu'il lui mésavint jamais. Ainsi purent, en moins de vingt années, être répartis entre d'innombrables malheureux qu'avaient faits les guerres et nos troubles civils plus de vingt millions, aumônes à Vincent par des Français charitables V Les fabuleuses aventures du frère Matthieu Renard ayaQt fini par faire bruit, Anne d'Autriche, qui le voulut' voir,, ne se pouvait lasser d'entendre de sa bouche le curieux récit des périls, des alertes, auxquels toujours, avec tant de présence d'esprit^ décourage et de succès, il avait su se soustraire*. Lr» mission- Lcs envoyés de Saint-Lazare, dont le frère Matthieu
suffis 91*—
vivent le avait annoncé la venue prochaine, devaient en effet
hindi 4 mars . ^•■■• ii i» . m r^^-rx 11*
im. La arriver a Metz le lundi gras, 4 mars 1658 ; et, dès le
iniMi3n s ou- . kj 7 77
wH le p mercredi des Gendres, 6 du même mois, s'ouvrait, dans
mars. ' 77
l'église cathédrale, avec la station du carême, la mission si désirée qu'ils avaient «u charge de faire^. C'était arriver bien précisément à point; et l'on voit tes justes sujets qu'avait eus Bossuet de s'inquiéter de ces délais. Il voulut, humble toujours et oublieux de lui-même, qu'aux ecclésiastiques de Saint-Lazare f&t réservée sans partage la chairef d'honneur dans la cathédrale , où la présence de l'évêque d'Auguste , où l'incessant concours d'une multitude innombrable d'auditeurs devaient réjouir chaque jour leur piété, et encourager leurs efforts.
' La vie du vénérable Vincent de Paul, par v^Ac/Zj, liv. II, cliap. Il, Section I™. — La vie de saint Vincent de Paul, par ÇoUet; t8i8, t. II,
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Le zèle de ces pieux. missioBoaires allait produire de sjinteyie;i grands fruits ; et il convient sans doute d'en reporter, en naiVes à partie, le gré à leurs fréquentes et saintes prédications, remplies toutes de l'esprit de Dieu, dignes, en un mot, d'hommes qui^ depuis tant d'années, étaient les disciples de Vincent et sçs coopérateurs. Mais, à voir seulement et observer de tels hommes, il y avait pour les fidèies non moins de profit qu'à les etUendre; teur vie enseignant ou, pour mieux parler, inspirant-^ persuadantla foi, la piété, les vertus, plus éloquemment, plus efficacement encore , s'il se peut , que leurs doctes et presaants discours. L'humilité de tous ces hommes^ apostoliques, leur attitude recueillie autant- que modeste, pendant près de trois mois de séjour à Metz-^ avaient tout d'abord conunandé le respect, touché les cœurs, et préparé les heureax et notables résultats que Dieu ne voulut pas dénier à leurs efforts. A Vincent de Paul, qui, dans Paris, se préoccupait incessamment de la mission dé Metz, avaient été révélées d'intimes et tou-* chantes particularités , qu^il ne put taife à ses collaborateurs de Saint-Lazare. Peu de temps après qu'eut pris lin cette mission de Metz, la plus fructueuse dont on eAt mémoire, disant aux siens, un jour, combien , [)our inspirer la confiance, il importait aux ecclésiastiques d'être intérieurs ^ recueillis ^ occupés de Dieu sans cesse, au point que tout en eux, et jusqu'à leur maintien , le fit connaître : « Quand vous nediriez mot (ajoutait-il ), si vous êtes bien occupés de Dieu, vous toucherez le^^ cœurs par votre seule présence. JtfJtf. les abbés de Chandenier j et ces autres Messieurs qui viennent de faire la mission à Metz , en Lorraine, avec grande bénédiction , allaient, deux à deux, en surplis, du logis à l'église, et rie l'église au logis, sans dire un mol, et avec unesi &;rande
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recollection que ceux qui kis voyaient admiraient leur modestie, n'en ayant jamais vu de pamlle. Leur modestie était une prédicatiou muette , mais si efficace qu'elle a peut-être autant et plus cQntribué , à ce qu'on ma dit y au succès de la .mission que tout le reste. Ce que l'œil voit nous touche bien plus que ce que l'o-r reille entend ; nous croyons plutôt à un bien que nous voyons qu'à celui que nous entendons; et quoique la foi entre par l'oreille, fides ex auditu y néanmoins les vertus dont nous voyons la pratique font plus d'impression en nous que celles qu'on nous enseigne *. » Notables paroles, proférées, croyons-nous, sous l'inspiration de Bossuet et sous sa dictée ; nul, mieux et de plus près que lui, n!ayant vu chaque jour à l'œuvre tous ces humbles et saints prêtres, dont pas un n'eût écrit ou pensé seulement ces choses si honorables pour eux et si vraies. Bossuet, à quarante-quatre années de là, dan3 une lettre au pape Clément XI, devait louer avec effusion, de nouveau, « les irréprochables ouvriers que naguère il avait vus^ dans le pays messin, préchant l'Évangile par leurs ecoemples (dit-il) non moins que par leurs discours ^ ; ». souvenirs bien doux à son cœur d'une époque à laquelle il ne saurait (ajoute-t-il) penser sans regret., Bossuet, en ce qui regarde les généreux efforts par lesquels, alors il avait gignalé son zèle , s'étant contenté de dire que « ces pieux ecclésiastiques ravaient admis à travailler avec eux ^ » n'est-il pas de notre
■' La vie de saint Vincent de Paul, par follet, livre II*, 1818, in-8", t. I, p. a.^'x,
^ « Opçrarii inconfusibUes y qui... rectè tractabant verbuiu veritatis, iiec min lis exemplis quàm verbis Evangelium prœdicabanl. » ( Bossuet, letliT du '1 août 1702 à Clément XI; OEuvres de Bossuet, édition deVn- !.iiilk'.s, le XXXMIi, 335.)
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devoir de faire bien connaître quelle grande part échut à son zèle dans cette lourde tâche ?
Lacbairede lacathédraleetcetlesdesprinci pales églises piédicatkm». de Metz ayant, par ses soins, été réservées aux envoyés de saint-jtan. Vincent, l'humble archidiacre s'était allé confiner dans la *ne. modeste église de Saint- Jean de la Citadelle \ située sur les remparts, loin du centre, loin du. commerce, loin des empressements de la multitude, loin des applaudissements qui, à Saint-Étienne, à Saint-Gorgon, à Sainte-Ségolène, à Saint-Maximin , eussent accueilli chacun de ses discours. Mais à un monde de soldats, de capitaines, de pauvres h€J>itants, oubliés dans- cet obscur recoin de la cité, et toutefois bien dignes, eux aussi, pensart-il, de la sollicitude de son saint ministère, il s'était senti pressé dé donner tout son temps, de consacrer tous sas efforts. Zèle saint véritablement, et que devait récompenser un plein succès. Car, tous, aussitôt , et dans la citadelle et aux environs , venant en foule à Saint-Jean entendre chaque jour le grand archidiacre, ses instructions, simples, claires, appropriées merveilleusement à son auditoire y. devaient porter de grande fruits. Éclairés , touchés de plus en plus , tous ces hommes de guerre, tous ces hommes du peuple, par un empressement crois- . sant toujours, par leur attention, par leur émotion plus encore , témoignaient assez à quel point sa parole avait
> Relation de la mission de Metz. Œuvres ^e Bossue t , édition de VersaiUeSy XXXVII» 22, note. — L'église paroissiale de la citadelle était dédiée à saint Jean ; et comme elle était située dans la <:itadeUe , le curé était, par brevet du roi, nommé aumônier de cette place. Journal de Metz y année 176a, p. 3o. On l'a démolie à la fin de 18 12 et au- commencement de 181 3. — Le 29 novembre 1657, J.-B. Bossuel , en sa qualité de grand archidiacre, était allé mettre Charles Beauregard en possession de !a cure de Saint- Jean de la citadelle de Metz. J'ai sous les yeux ^acte ( signé par Bossuet ) qui le constate.
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agi sur e.ux, e( combien aussi sa personne leur avail; inspiré de confiance. Le lieutenant de roi Mous&y La Contour^ $a femme , ses enfants, prenant part chaque
Catéchismes î^^^^ ^^^ ^^ P^^^^ '^ P'^® ^^^^ > ^^®^ '^ Sympathie ^J^^^ la plus manifeste, à tous ces saints exercices, avaient
dî^uf dta- donné un exemple que suivirent à l'envi tant de co^^eS^s braves hommes ^j guerre , loyaux , simples , de bon reH^cJS? vouloir ; et à Bossuet devait être donnée la joie de ''^"*** reconnaître qu'il ne s'était pçs voué en vain à les instruire. Sans parler des sermons qu'il y prononçait , tous les jour&, deux grands catéchismes^ qu'il fit chaque semaine, et auxquels s'empressaient les militaires de la garnison et tout le peuple de ces quartiers , devaient porter des fruits en abondance * .
Les religionnaires , si noiubreux à ftjietz, devaient, dans le dessein de cette mission, n'être point, mis en oubli } et aux envoyés de Vincent allait, en cela encore,, de^meurer tou l'honneur; Bossuet ayant dans cette vue disposé toutes choses. Ceux que, parmi les luthériens et les calvinistes^ il avait vus les plus attentifs à sa parole, les mieux préparés par ses instructions ; les plus enr cliti3 à en £i]Qir ayee la réforme, toujours il s'étaijt fait un devoir de les envoyer aux missionnaires , auxquels il ne resta guère qu'à recevoir des abjurations « ménagées par les solides et pathétiques enseignements de l'habile et humble archidiacre de Metz. Continuant, pour lui, de travailler, sans relâche, dans des conférences , à ramener les dissidents les plus rebelles, il se promettait , quand il les aurait éclairés et décidée , de les adresser , comme les premiers, au vénérable suffragant
' Relation de la Mission faite à Metz ^ en i658, citée dans les Œuvrosudc Bossuet; Versailles, XXXVII, i8, 22.
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do Metz et aux pieux ecclésiastiques de Saint-Lazare \
Des isermons qu'il prêcha, à cette époque , il en avait prëdicauon» écrit quelques-uns : écrit, disons-nous . en la manière Metz pen.
, , , , 1. , tiantia
qu on a précédemment expliquée; un, entre autres, sur "'^^jo" la Satisfaction^ prononcé dans la chaire de la cathédrale (car on le devait contraindre, quoi qu'il en eût, d'y paraître aussi quelquefois). De ce discours rapportons peu de paroles , mais propres à montrer tout ensemble et qu'il fut prononcé à Metz et qu'il le fut au temps . même dont il s'agit ici. Excitant ses auditeurs à une vive douleur de leurs fautes , « C'est cette douleur ( s'écrie-r t-il) qui apaisa Dieu sur les Ninivites, dont Dieu avait juré de renverser la capitale... Seigneur! voilà votre parole accomplie. Niniv^ est véritablement renversée , puisqu'elle a tourné en bien ses mauvais désirs; puisque le luxe de ses habits est chaingé en un sac et en un cilice ; la superfhiité de ses banquets en un jeàne austère ; la joie dissolue de ses débauches aux saints gémissements de la pénitence... Ville de Metz! que n'es-tu ainsi renversée? Je désire ta grandeur et ton repos, autant qu'il se peut; et plût à Dieu que je visse descendre sur toi les bénédictions que je te souhaite ! Toutefois, ne t'offense pas si j'ose désirer aujourd'hui que tu sois entièrement renversée! Plût à Dieu que je visse à bas et les tables de tes débauches, et les banques^ de tes usuriers^ ; et
^ Mén^oires mss. de Pabbé Le Dieu. — Bossfiet, OEuvres, édition de Versailles, t. XXX VII, p. 22, note,
' Banquets , ont dit tous les éditeurs. Le mot banques est, croyonsnous, celui qu'employa Bossuet.
3 Dans une lettre sur les Sobriquets et qualifications populaires de villes y d'après un mss, Séguier (insérée au Mercure galant de mars 1734 ), on remarque : H usuriez de Metz. — Par où il faut entendre les juifs de Metz , ont dit les éditeurs de la collection des meilleures disserfntions j notices ^ etc., relatives àThisloire dr France ( Ar Ber^ Saisines ,
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les retraites honteuses de tes impudiques ! Plût à Dieu que j'entende bientôt cette bienheureuse nouvelle : Toute la ville de Metz est abattue aua> pieds des confesseurs ^ de* vant les tribunaux de la pénitence^ qui sont érigés de toutes parts dans ce temple auguste! Que tardes^u, ô ^JSÎI ville, etc. * !» « Réconciliez-vous avec Dieu » (s'écrie-
préché à ' ^
^nwnchSde' *"^^ ^aus uuc autrc sermon du même temps). « Oui, s*il QuMimodo. y ^ encore quelque âme endurcie, s'il y a quelque pécheur impénitent, que la parole de l'Évangile, que la solennité de ces saints jours, que les ordonnances de l'Église, que le sang de Jésus-Christ n'ait pas ému ; s'il y a dans cette audience ( ah ! Dieu ne le veuille pas ! ) mais, enfin sHl y a quelqu'un si rebelle _, si opiniâtre qu'il n'ait pas encore accepté cette paix si avantageuse que Jésus- Christ crucifié a négociée àdes conditions si équitables ^ nous le prions, nous l'exhortons, nous le conjurons pour Jésus- Christ et si les prières ne suffisent pas, nous vous conjurons, de tout notre cœur, réconciliez-vous avec Dieu. Eh ! que faut-il espérer de vous, si tant de fêtes, tant de mystères, et cette dévotion publique n'a pas amolli votre^ dureté... Entendez la voix des ministres, qui vous appellent à la pénitence. Si vous écoutez les ambassadeurs, le Souverain viendra au-devant de vous^. » Fruiideia La missiou de 1658 devait, dès l'heure même,
niisNon de ^
"ïëtSr V^^^^^ de grands fruits ; au point qu'on en fut surpris.
"viîSrai "^ Bossuet , qui , depuis , a eu présents toujours à l'es-
^^^^ prit ces résultats si notables, après qu'il les a expli-
Cohen ), tom, VUI , il^^. — Les règlements les autorisaient à prêter à douze pour cent. Arrêt du parlement de Metz ( a3 mai i634 ) où sont visés ces règlements, qu'il confirme. Emmery, Recueil des édits, 1. 1, an et aux pages qui précèdent.
' Bossuet, sermon sur la Satis/hction , t. XIII , 85» loi.
* Bossuet , sermon pour Iç dimanche de Quasimodo , sur la paix faiteet annoncée par Jésus-Christ, édition de Versailles, XIV, i, 24.
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qués par la^ sainte vie des missionnaires, non moins que par leurs pieuses instructions, n'hésite pas à en rendre grâces aussi, aux prières qu'avait faites Vincent de Paul pour cette œuvre, dont le succès prodigieux couronna tant de vœux et récompensa si dignement tant d'efforts \ Mais si Bossuet, dans ces heureuses suites, ne marque point, et assurément n'aperçut pas la part qu'il était en droit, à tant de titres , d'y réclamer lui-même , se pouvait-il que les autres manquassent de la lui faire ? Témoin des incessants travaux du grand archidiacre de Metz, de ses prédications de chaque jour, des catéchisâmes à Saint-Jean de la Citadelle ; « de tant d'instructions , auxquelles Dieu avait donné beaucoup de bénédiction, » l'illustre abbé Louis de Rochcchouart- Chandenier, dans une lettre à Vincent de Paul, datée de Metz, oaadire à quel point il serait juste et nécessaire qu'à cet homme si dévoué et si capable le supérieur de Saint-Lazare adressât, au plus tôt, une lettre de congratulation sur tant de louables efforts , couronnés par des résultats si considérables ^.
Bossuet avait eu, d'ailleurs, dans ce môme temps, une dame
„ , . • • . 1 calvinlstedc
une grande part au retour dune dame calviniste de J}J|J^^"';
Metz à la religion catholique et à son abjuration , fruit 5)j?re et
de ^a mission de 1658, dont un si notable incident si- "^atnV®
gnala les derniers instants. A Saint-Jean de la Citadelle, ^***^^'**^ l'archidiacre de Metz, en peine des religionnaires, faisant
» « Cujus Missionis fructus vcnerabilis Viiiccntii non niodô piis instigationibus atque consiliis , verùm ctiam precibus tribucndos ncnio non sensit. » Bossuet , E4>istola ad Glenientcm XI , de virtutibus veherabilis VÎDcentii à Paulo ; 2.augusti 170a, édition de Versailles, XXXVIII, 335.
' Lettre de l'abbé Louu de Rocliechouart-Chandenier, abbé de Tournus, à Vincent (h. Paul ^ rapportée dans la /r/r/Z/o// d'un fait mémorable arrivé dans le cours de la nnssion de Metz. — Œuvres de Bossue f, édition de Versailles, t. XXXVll, 'jn.
pour eux, chaque jour, des conférences toift exprès , le mari de cette dame, exact à s'y trouver, quoique calviniste, et malgré les prohibitions des ministres, publiées au prêche, ne se pouvait défendre d'en parler, chaque fois , à sa femme , qoi , attentive à ces récits , frappée de ces solides raisons, de ces émouvantes paroles, se sentait, d'instants en instants, touchée davantage; au pmnt qu'elle déclara, à la fin, sa volonté de se faire instruire ; et ses instances sur cela étant devenues si pressantes qu'il y avait fallu déférer, Bossuel la vint entretenir dans sa demeure. L'abjuration de cette dame se fit bientôt, avec solennité, entre les mains de l'évêque d'Auguste , suffragant dé Metz , en présence du pieux lieutenant de roi Là Contour « et d'une très-honorable compagnie, » où, avec l'abbé de Blampignon , se trouvait le grand archidiacre de Metz , qui avait ménagé cette conversion et instruit la néophyte. Cette nouvelle catholique , atteinte d'une grande maladie au temps qu'elle abjura , s'étant, à peu de jours de là, trouvée en péril de mort, après que le saint viatique à sa prière, lui eut été apporté, la confirmation ensuite lui fut donnée ; toutes choses, en cette conjoncture, se passant avec un appareil, un concours inaccoutumés, qu'expliquent assez l'ardente foi dont cette nouvelle catholique était animée et sa ferveur, dont tous s'entretenaient dans la ville. Même, ce sentiment, très-profond en son âme, lui devait inspirer, dans les cérémonies qui eurent lieu en sa demeure, de touchantes et pathétiques paroles, dont toute l'assistance fut attendrie.
Les quatre ministres, cependant, au premier avis qui leur vint des desseins de cette dame, s'étant promptement mis en campagne, afin do s'opposer à un changement qui ne pouvait qu'être mortifiant pcjur eux à
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l'excès, assiégeaient la demeure de leur coreligionnaire ébranlée, impatients d'arriver jusqu'à la transfuge, et espérant bien l'empêcher d'en venir à l'effet. Mais il leur avait fallu, bientôt, renoncera ce dessein; « les visites que M. l'abbé Bossuet rendait à la malade, leur ayant (dit la relation) ôté tout espoir et toutes chances de succès. » Une telle abjuration , que tant de circonstances rendaient solennelle; le saint viatique, porté avec pompe à la néophyte; la confirmation, qui suivit de près; toutes ces choses, dans Metz, avaient été l'occasion de vives manifestations d'allégresse parmi les catholiques, an logis même de la nouvelle convertie, par les rues, et jusque dans la cathédrale, où fut chanté, au retour du cortège , un Te Deum de réjouissance , auquel ichtlo la cité prit part avec transport. A Bossuet était due cette joie de l'ËgUse, qui, par lui, en avait eu tant déjà, et qui bientôt^ui en allait devoir d'autres encore* .
Les pieux envoyés de Vincent, après trois mois d'un j^n^^lfi';^^;', travail incessant et qui avait été si fructueux, se dispo- JSîSîféiasanl à quitter un pays renouvelé parleur parole, par ^pour rfnsl'exemple de leurs vertus^ Bossuet aurait eu à cœur que ci!S»?"deï la ville de Metz, avant leur départ, fût dotée d'une ins- spirituelles. titution, mémorial utile et durable de leur passage dans ces contrées, et moyen précieux d'édification pour tout le clergé du diocèse ; d'une association de prêtres, où, à l'exemple de ce qui, dans Paris, s'était pratiqué à Saint- Lazare, depuis vingt ans environ, se tinssent, toutes les semaines, à un jour marqué, des conférences spirituelles ^ profitables tant aux ecclésiastiques , exacts à y venir écouter les instructions, qu'à ceux même qui auraient eu
' Relation (P un fait tnémorabic arrivé dans ie cours de la mission de Metz. Bossuet, édition de Vers«nilles, XXXVll, '20.
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cijarge de les faire ; d'une succursale, pour tout dire, de cette insigne société des mardis^ établie dès longtemps à Paris, et dont l'utilité, reconnue par toute la France, attestée par les plus doctes, les plus zélés de ses évoques, venait de se manifester depuis peu, dans Metz, avec un si grand éclat. A la proposition de Bossuet tous, avec empressement, et les missionnaires de Paris et les prêtres de Metz, ayant adhéré aussitôt, les sages règlements dé 1,'association de Saint-Lazare étaient, de droit, devenus ceux de l'association de Metz. Cette société nouvelle ambitionnant l'honneur d'être affiliée à l'illustre et sainte compagnie-mère de Saint-Lazare, Bossuet écrivait à Vincent : « On nous a fait espérer la grâce que notre compagnie sera associée à celle de Paris ; et que vous et ces MM. de Saint-Lazare l'aurez agréable; nous oserions donc nous promettre de vous avoir pour notre supérieur. J'ai charge. Monsieur, de vous en prier, et je le fais de tout mon cœur \ »
Lettre de Pour Ics cnvovés dc Vincent de Paul l'heure de
Bossuet à
Vincent de quitter Mctz allant sonner, le cœur de Bossuet s'en
Paul lorsque * ^
lesmiasion- émut ; et daus une lettre qu'il écrivait, en ce moment
naireg quit- ' * '
tèrentMetz. même, au supérieur de Saint-Lazare, « Je ne puis (lui mandait-il ), je ne puis voir partir ces chers missionnaires sans vous témoigner le regret universel et la merveilleuse édification qu'ils nous laissent. Elle est telle, Monsieur, que vous avez tous les sujets du monde de vous en réjouir en Notre-Seigneur; et je m'épancherais avec joie sur ce sujet-là, si ce n'était que les effets passent de trop loin mes paroles. Il ne s'est jamais rien vu de mieux ordonne, rien de plus apostolique, de plus exemplaire que celte
» Bossuet , Lettre à Vincent de Paul, Metz , 23 mai ifi58 ; édition de Versailles, t. XXXVIl , i<,.
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mission. Que ne vous dirais-je pas des particuliers ,- et principalement du chef (Vabhé Louis de Chandenier) et des autres, qui nous ont si saintement, si chrétiennement prêché l'Évangile, si je ne vous en croyais informé, d'ailleurs, par des témoignages plus considérables, et par la connaissance que vous avez d'eux; joint que je n'ignore pas avec quelle peine leur modestie souffre les louanges ? Ils ont enlevé ici tous les cœurs ; et voilà qu'ils s'en retournent à vous, fatigués et épuisés selon le corps, mais riches, selon l'esprit, des dépouilles qu'ils ont ravies à l'enfer et des fruits de pénitence que Dieu a produits par leur ministère. Recevez-les donc, Monsieur, avec bénédiction et actions de grâces; et ayez, s'il vous plaît, la bonté de les remercier avec moi de l'honneur qu'ils m'ont voulu faire de m'associer à leur compagnie et à une partie de leur travail. Je vous en remercie aussi vous-même ; et je vous supplie de prier Dieu qu'après avoir été une fois uni à de si saints ecclésiastiques je le demeure éternellement, en prenant véritablement leur esprit, et profitant de leurs bons exemples \ » Dans la ville de Metz, renouvelée ainsi par les en- séminaire
établi à Metz.
voyés de Saint-Lazare, il importait de rendre durables panque '
prennent
les résultats de tant d'efforts. Restaient toujours les cam- Bossuetet
** son père à
pagnes du pays messin, dont le déplorable état, au spi- ^^^^Jfjj"" rituel, avait, en 4657, affligé la reine-mère. Des populations plongées dans l'ignorance de la religion , dans l'oubli de Dieu, environnées, de tous côtés, par la ré-
« Lettre de Bossuet à Vincent de Paul, 23 mai i658. XXXVII, i8. Anne d'Autriche, ayant voulu que les ahbés de Chandenier la vinssent voir à leur retour à Paris , connut , par eux , en détail , les travaux de la mission de Metz, ses heureux résultats, et reçut d'eux des notions nouvelles sur l'état de tout ce jiays au spirituel. ( Âbellyj Vie de Vincent de Paul, Hv .T, chap. XLVI, 1664, in-4", 1^^ partie, pag. aaS. — Collet , Vie de saint Vincent de Paul, édition de 18 18, in-8°, tome II, 569.
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forme, appliquée à les épier, prête sanô cesse à les gagner par tous les moyens, Anne d'Autriche, à des maux si extrêmes s'était promis d'apporter un remède efficace. Tout accusant, ici , l'inertie du clergé de ces contrées et l'insuffisance de ses lumières, le renouveler luimême, à fond, était chose à faire, au plus tôt, sous peine de tout perdre. Anne d'Autriche l'avait su comprendre ; et résolue de doter, avant tout, d'un séminaire ce diocèse, qui n'en avait pas, elle voulut que ce séminaire fût, en même temps , une maison de là mission ^ une succursale de celle de Saint-Lazare; où, en s'appliquant à assurer à tout le diocèse un clergé édifiant, instruit, dévoué au saint ministère, on formât, spécialement pour les villages , des missionnaires prêts sans cesse à y aller répandre y avec les enseignements de la morale, les vérités de la foi \ Après que toutes choses eurent été ainsi réglées entre Anne d'Autriche et Vincent ^, une somme de soixante mille livres, que donna cette reine pour l'établissement qui s'allait faire, permettant de prendre, sur l'heure, des mesures, à Metz aussitôt on s'était mis à Toeuvre. Mais la mort de Vincent étant survenue, à la fin de septembre 1660, à son successeur, René Aimeras, était réservé l'honneur de consommer l'affaire \ Une très-grande part devait appartenir, dans l'établissement de cette œuvre ^ à Bossuet et Bénigne à son pèrc. Le conseiller Bénigne^ chargé par René Al-
Bo«3iiet«
* Histoire ecclésiastique et civile [ manuscrite ] de la ville et du diocèse de Metz, par Benoît Picard ^ liv. II , chap.'44 , p. 4^. (Bibliothèque de la ville de Metz. )
^ Collet y Vie de saint Vincent de Paul, édition de 1818, in-8% t. 11, 579,, 573.
^ Contrat de fondation ( par Anne d'Autriche ) du séminaire Sainlc- Anne à Metz, passé au Louvre, en présence de cette reine, le 3o mai i()(rj. l'.mmcry, Recuoil des édits enregistrés à Metz, t. IV, 192.
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nieras, d'acheler, <lans Moiz , les terrains nrcossaii es aiii.i. u> pcnir rélubiissemeutde cette succursale, avait fait cIk^k nrri'uNrïr d'un domaine que possédaient, dans cette ville, les (]ar- '^'"ïnT" mélites de Verdun, résolues de le vendre; et à Verdun , k5 19 février 1661, dans le parloir de ce monastère (où toutes les religieuses avaient été capitulairement assemblées), fut cédé à ce magistrat, pour le prix de mille louis d'or, ce domaine \ qui leur venait des Montgommery., illustre famille, calviniste encore alors, et qui bientôt se devait réunir à TÉglisc -. On ignora, pour Theure, au nom de qui cet immeuble avait été acquis; et dans Metz, à quelque temps de là seulement, Bénigne Bossuet désigna les ecclésiastiques de Saint-Lazare, dont il avait été, à Verdun, l'officieux prête-nom ^
Ainsi devait, en 1661, commencer un établissenusnt si nécessaire. Autorisé alors par! Henri de Bourbon, évoque nominal de Metz \ il Fallait être peu après par des lettres patentes de Louis XIV % qui, de plus, avait
' Recueil (les édits enregistrés au parlement de Metz f par Entmcn] , îii-/|«,lônielH, i84.
* Histoipe ^oérale de Metz ,|)ar des religieux bénédictins, in-4"> tonu* m, 3oo.
^ (je contrat d'acquisition (en date du 19 février 1661 ) est rapporté <în entier dans le Recueil des édits eni-egislrés au parlement de Metz , pu- Hic par Emn^rj-, t. IV, 184. A la suite, se trouve, p. 186, l'acte, en date du ^5 mai 1661 , par lequel le conseiller Bénigne Bossuet donne, en présence des notaires , pouvoir à Messire Jean d'Anly de déclarer, au bas du contrat du 19 février précédent , que l'acquisition dont il s'y agit a été faite au profit d&s prêtres de la congrégation de la Mission.
4 Les lettres d'établissement des prêtres de la congrégation de la Mission à Met/., par Henri de Bourbon, Marquis de Verneuil, évêquede M<?l7., <'n daCc du a juin 1661, sont rapportées dans le Recueil des édits enregistrés au Parlement de Metz , publié par Emmcry, tome III, aSf, ettomt» IV, 178 et suiv.
^ Ces letti^es patentes (de juin if)()i ), ainsi (jue l'arrêt, du 4 août, qui en ordonna l'enregislremout , sont dans le Recueil des édits, eU\, pu- Wié par Emmen-, t. III, 9.48, 249-
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voulu, et Anne d'Autriche^ avec lui, écrire aux echevlna de Metic, pour leur recommander la maison naissante *. Par ces actes, émanés de la juridiction épiscopale ot de l'autorité du roi, les missionnaires, directeurs perpétuels , à Metz , du séminaire , avec pouvoir de « l'administrer et conduire à jamais, tant au spirituel qu'au temporel, » étaient chargés, outre cela, de faire dans tout le diocèse les missions que l'évêque aurait jugées nécessaires ; et voilà en pleine voie d'exécution les charitables desseins de la reine-mère. Cette reine, du reste, ayant compris bientôt que les soixante mille livres données par elle pour l'œuvre seraient loin d'y suffire ; et une fondation en règle dévenant indispensable désormais, son premier don allait être complété par celui qu'elle fit encore d'une rente de trois mille six cents livres; et deux notaires de Paris, appelés au Louvre, devaient, dans ses appartements, en sa présence, en présence aussi du P. René Aimeras, successeur de Vincent de Paul, y dresser l'acte nécessaire^. Après ce qui y estdit du triste état spirituel où Anne d'Autriche, en 1657, avait trouvé le pays messin; de la compassion qu'elle en avait ressentie; de la nécessité, reconnue, par elle,
' La leiU-c du roi (6 juillet 1661) et celle d' Aime d'Autriche ( 14 juillet) sont dans \e Recueil des edits^ publié par Emmen; iom, lU,
^ Acte de fondation du séminaire de Sainte-Anne de MetE.(3o mai i663). Recueil desédits, ^ar Emmery-, IV, 192.
La communauté des préire^ de fa Mission, qixi^ en i663, avait été établie à Metz par Anne d* Autriche , fit , après la mort de cette reine, fondatrice du séminaire de Sainte- Anne, célébrer, pour elle, le 9 avril 1666 , dans l'église paroissiale de Saint^Martin de Metz , un service funèbre, solennel. Le P. Charles de Pescioni , l'un de ces ecclésiastiques je crois , y prononça , en l'honneur de la reine défunte , une oraison funèbre, qui a été imprimée à Metz, en ififïfi, in-4". (Bibliothèque historique de la PVanrc , n" îiS, 173. )
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ilès lors, (rérigcr ilaivs Mclz un séminaire, ol (rétablir dans ce pays des missions |X)nr les campagnes, plusmirs ecclésiastiques de probité^ de capacité et expérience devenant indispensal)les pour cette doubte CAche , elle a considéré « les grands biens et notables services que k s prêtres de la congrégation d<3 la Mission ont rendus et rendent continuellement à TEglise, par les instructions qu'ils donnent aux ecclésiastiques dans les séminaires, ordinations et retraites spirituelles; les bénédictions particulières que Dieu verso sur leurs travaux, dans les missions qu'ils font, à la campagne, aux pauvres gens dos champs. » Ayant donc demandé à la maison-mère de Saint-Lazare et obtenu d'elle les huit prêtres, les quatre frères nécessaires pour rétablissement qu'elle fonde à Metz aujourd'hui, « ils ne pourront jamais, déclare-t-ello, y être en moindre nombre ; et ils devront tous travailler sans cesse, d'abord par le moyen des exercices accoutumés dans les séminaires , à l'avancement deVétat ecclésiastique ; puis, par des missions, au salut des pauvres gens de la campagne \ » Laissons les lettres patentes, par lesquelles le roi valida cet acte ;Vaviv{ d'enregistrement qui les suivit de près ; et les missives, lant d'Anne d'Autriche que du roi lui-môme, témoj^ gnages éclatants de la haute et très-bienveillante protection dont fut honoré l'établissement naissant^. C'en est assez de dire que ce séminaire, ainsi fondé et assisté, devait aller prospérant chaque jour davantage ^ Un
' Àclc de fondation (du 3o mai ifif)3) déjà cité.
'■ liCs lettres patentes (février i(Sfi/|) et l'ari^H d'enregistrement (*>3 fivril même année) sont dans le Recueil des édits, par Emmcr)\ t. IV, 178. — Voir aussi i histoire générale de la ville de Metz , par les hénédirlins, in-/|", t. lU , 'JX)().
^ I/Cttre de (^.liarles d<î (^anihout deCiOislin, évique de IVÎetz, à Clé-
vembre. )
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habile et zélé supérieur lui avait été donné : NicîolasfJe Monchy, appelé pour cela, de Toul à Metz, apparemment à la demande de Bossuet, que nous avons vu naguère en étroite relation av^c lui *.
Charité Nous parlerons maintenant d'une œuvre qui, créée
iXltfi des ^ 1
*iHabu«à' ^ Metz, en 46S3^, puis, tombée, peu après, dans le rewoM^r lâchement, dans l'oubli, mais rétablie, en i6S7, par ir!?^r'de Anne d'Autriche, lors de son séjour dans cette ville, 7un /«^li^' avait réclamé de Bossuet, pour une solennelle assemblée de charité, le désirable concours de sa parole, que le pieux archidiacre ne lui refusa pas. Il s'agit de Yoswm'e dite des bouillons j instituée pour secourir, dans leurs demeures y par des aliments, par des remèdes, tous les indigents, tous les pauvres malades tant de la ville que de là banlieue, hors d'état, en leur souffrance, de ressentir d'autres effets de la commisération publique'. Esl-il besoin de sîgnaler ici une fois 'encore l'iofluence de Viucent de PauP; et de dire qu'on ne faisait là qu'i-
ment XT (17 juillet 170(1), potir ta béatification deVînceDtdePauI. (Recneif imprimé à Rome; 1709, in-fol. ) — Journal de Metz, 176a, in*iîi®, p. 72.
1 Dans un conti'at de vente, notarié, du 5 septembre i663, intéressant le séminaire de Sainte-Anne de Metz , figure « Messire Nicolas <le Monchy ( ou Mouchy), prêtre de la congrégation de la mission , et siipê' rieur ffe la Maison de la Mission de Metz , qui accepte , au nom de ceHc Maison , Tacquisitiou , faite pour elle, par le président Frémyn, de la terro de Voisage, etc. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Mclz, pul)]ié par Emfners\ t. IV, 192 et suiv. — J'ai vu un atltrc Acte (du2y HOveml>re 1665) où Nicolas de ^oac/// figure en 1& méine qualité.
2 Ms. Mémoires sur la ville de Metz. Bibl. publ. de Metz, imprimés, n" 7^2. Ce volume ne contient néanmoins que des mss.
* Histoire générale de Metz, par les bénédictins , t. III, 3oi. — Kcgistres delà paroisse Saint-Éliennc de Metz, de 166 1 à 1668. (Archives de l'hôtel de ville de Metz.)
4 Aussi , dans le dortoir des sœurs de la Oiarité' (lux Bouillons, à Metz , y avait-il un excellent portrait , peint , du vénérable Fincenl dr Paul, {Mémoires mss. sur ta \ille de Metz, déjà cités.)
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miter dans Metz ce que le bon prêtre, de concert avec madame Legras, avait fait, précédemment, à Châlillonlez-Dombes (y étant curé), puis à Paris, dans la suite, pour une œuvre pareille * ? A qui, du reste, aurait-il pu convenir mieux^ qu'à un disciple affectionné, au coopérateur, à Tami du saint homme, de le représenter en cette occurrence, où il s'agissait d'un de ces établissements dont avait été due à Vincent la première idée? L'archidiacre de Metz, ayant donc été choisi pour porter la parole dans une assemblée de charité, tenue à cette (in, le i ''y novembre, jour de la fête de tous les Saints , devait, ea une telle conjoncture, s'inspirer du contraste , si frappant, entre la félicité sans mesure, les cantiqiies de joie des élus, dont l'Ëgiise, en ee jour, célèbre la fêle, et les souffrances des infirmes ^ les plaintes des languissants^ dont, avec empressement, il avait pris en main la cause. « On me charge (devait-il dire en commençant) de recommander à vos charités de prendre soin des pauvres malades; et de vous animer^ si je puis, à vous joindrcy d'un zèle fervent^ à cette sainte société qui, ayant formé, depuis plusieurs années , le dessein de les soulager dans leur ejoirême misère, s'est liée et dévouée,
DEIKJIS PEU, Â CETTE CBUVRE SALUTAIRE, AVEC UNE FERVEUR NOUVELLE ET UN SAINT ACCROISSEMENT DE DÉVOTION ^. »
À huit sœurs de charité^ chargées de préparer, d'aller sans cesse porter aux pauvres, chez eux, les bouillons , les médicaments nécessaires, plusieurs dames de Metz, venant en aide , s'étaient vouées aux quêtes fréquentes que requérait l'œuvre '. Dans l'église où ce sermon fut
' La vie du vénérable Vincent de Paul, [Wir AbcUy, liv. I, chap, XXUI, i»l liv. U, cliap. VII.
*■ Bosstict , I*''* sermon pour la i'ète do Tous les Saints, XI, i et suiv. •* Daiis la Maison de Metz , sise sur la puroisse de Saint-Etienne , il \
|)réclié, on remarquait au milieu (Je Tauditorrc les huif *;wun; |>ros d'elles, les dames bienfaitrices , et aussi tous ceux des indigents ainsi secourus à domicile, auxquels leur état avait pu permettre d'assister à une cérémonie ordonnée tout exprès pour les soulager dans leurs maux. Bossuet, inspiré qu'il avait été par an tel spectacle, «« Que rendrons-nous au Seigneur (nie dites-vous); riuelles victimes loi offrirons^nous ? Ah! mes frères, royez tous ces pauvres malades ; ce sont là les victimes c|ue Dioo demande de vous ; victimes vivantes et raisonnables, qu'il lui faut offrir conservées et soulagées par vos charités et par vos aumônes. Parmi tant de malheureux, combien surtout sont dignes do votre attentioo CCS pauvres malades, tant ceux venus ici dans celle église que ceux retenus dans leurs réduits par la d(nh . leur! Je ne néglige pas, pour cela, les autres; mais je prête ma voix à ceux-ci, parce qu'ils n'en ont point. Voyez quelle est leur nécessité! Nous naissons pauvros; Dieu a commandé à la terre de nous fournir notre noorriture. Ceux qui n'ont point ce fonds imposent un tribul à leurs mains; ils exigent d'elles ce qui est nécessaire au reste du corps; voilà le second degré do misère. Quand ce fonds leur manque par l'infirmité, mais encore y a-HI quoique recours ; la nature leur a donné une voix, dos l>hiiutes, des gémissements, dernier refugo des pauvres affligés pour attirer le secours dos autres. Ceux dont je parle n'ont pas ces moyens : ils sont contraints d'être
avait huit sœurs de charité. Dans une salle, de vii)gt-ciii(| pieds cotarrc, dont on avait faille IhoL^uicr, étaient ranj^és, avec ordre, plus de (|uatn' cents bocaux contenant des métiicainciits. Mémoires niss. sur la ville (If !Vl(ît/; Bil)liotliè(|ue de la ville de Metz, manuscrits , n" ';•>., — Vciwii en aide à celte <ruvre la coiifrcric de la Charité , instituée s<ms l'ini'ocu- /ion (ht nom de Jrsns , cl dont la Iclc se ccichrait , cliacpic année, K' 'i |an>icr. (Uc};islres de lîipaioissedc Saint- Julienne de Met/, de i(i(ù à i'i<^ '
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renfermés : leurs plaintes ne sont entendues que de leur pauvre famille éplorée et de quelques-uns de leurs voisins, peut-ôtre encore plus misérables qu'eux. Mais dans l'extrême misère, quand on a l'usage de son esprit libre, la nécessité fait trouver des inventions; le leur est accablé par la maladie , par les inquiétudes et souvent par le désespoir. Dans une telle nécessité^ puis-je leur refuser ina voix? Combien de malades dans Metz! Il semble que j'entends tout autour de moi un cri de misère! Ne voulez-vous pas avoir pitié ? Leur voix est lasse , parce qu'elle est infirme : moins je les entends, et plus ils me percent le cœur. Mais si leur voix n'est pas assez forte, écoutez Jésus-Christ, qui se joint à eux. Ingrat, déloyal (nous dit-il ), tu manges et tu te reposes à ton aise; et tune songes pas que je suis souffrant en telle maison, que j'ai la fièvre en cette autre ; et que partout je meurs de faim, si tu ne m'assistes. Qu'attendez- vous pour subvenir à la pauvreté de ces misérables ? Quoi ? que les ennemis de la foi en prennent le soin pour les gagner a eux par une cruelle miséricorde? Voulez-vous que votre dureté leur serve d'entrée? Ah! qu'un homme se fait bien entendre quand il vient donner la vie à un désespéré!... Vous voulez qu'ils soient secourus? Favorisez donc, de tout votre pouvoir cette confrérie qui se consacre à leur service. Aidez ces filles charitables, dont toute la gloire est d'être les servantes des pauvres malades; victimes consacrées pour les soulager. — Mais // n'y a point de fonds. C'est à la charité des fidèles [d'y •pourvoir], et c'est à vous, mesdames , de l'exciter. C'est pour cela que vous vous êtes toutes données à Dieu pour faire la qucMo '. »
' Bossuct, i"'* Sermon /w/// ta Toussaint y l. XI, i ot suiv.
Il c»i viai Tablotui déchirant, tableau trop fuiclc de la détresse , Tn^^pte ^^^"^ angoisses dos paurres malados do Metz! lîl .quel 'vHUa^'is aniro patron plus éloquent , plus ému sera-l-il donné aux "trii^«7' indigente de rencontrer jamais que ce Bossuet, regardé de plusieui-s comme occupé uniquement de théologie, de controverse et d'histoire ! Quel autre, depuis saint Jean Chrysostome , avait su presser un auditoire avec tant d'autorité et de vigueur; l'émouvoir avec cette sensibilité qui entraîne; l'orateur, manifestement, souffrant ou son cœur do ces angoisses qu'il dépeint, et auxquelles \\ convie ses auditeurs de venir en aide avec lui ! Estce là cet homme « à qui les souffrances du peuple n'arrachèrent jamais un seul cri * ?» De si injustes , de si dures paroles, comment comprendre que quelqu'un se soit rencontré qui les ait osé dire? Paroles malheureuses, dont il aurait rougi, n'en doutons pas, en lisant ces pages, que nous avons dû transcrire; en lisant tant d'autres scnnmis prêches dans Metz par le compatissant archidiacre^, et tout ce que dans les chapelles royales du Ix)uvre, de Saint-Germain , en présence de Louis XIV, de ces princes, de ces seigneurs que le plaisir enivre, que le luxe épuise, Bossuet, chaque jour, avec ardeur el mesure, sut dire d'austère, d'énergique, de déchirant sur les misères du peuple , sur les secours pressants par lesi|uels il est urgent d'y subvenir!
^ue^sa.nt"*^ 7.<? panéijijrique de saint Gorgon (ou (Jorgone"* ), pro-
• IV rKj;lise {^nHuaiie, tlaii> son r:i)>|Mn*t avtn- li* Miiiveraiii |M»iitiri% I«r
10 roiiilo (/(• Maistir; Lyon H Paris, iHaj), iii-8*, liv. H, v\\. XU, p. '^r^
* \<>ir le |>aiië<;yn(|ii4' de saint Fraiirois tfAssisA*, |»ar lUy.s.sai'f, t. XM,
' .\«liii'ii Hatf/<t vnii : suint Gori:onc {\ïv> i\v> .siiiiits, »j M-|)l*'iiil»ri\.
11 iiou> > .i|i|)ii'iiii i|irrii - «. I ou 7«>J K- con>> lU- siiiit (ior^oiK* lui liaii>i'iitr lit Ivi nu- tu liaiHO \inr \v> ►^'l»•^ tU? CliiixIcj^aïKl , évt'qm t^'
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nonce par liossucl un neuf septembre, dans l'église pa- <^*îfç<\"» roissiale de Metz dédiée à ce saint, le fut^ pensons-nous^ uîSSÏcrirt en l'année 1658 * ; plusieurs passages s'y trouvant qui , "^*^' rapprochés des conjonctures du temps, et confrontés avec elles, indiqueront cette date , ce nous semble , avec la plus manifeste évidence ; et Bossuet , d'ailleurs , en 1658, ne s'étant absenté de Metz que du 14 août au 3 septembre , où il était de retour de Sedan ^. La paroisse do Saint-Gorgôn était celle des Bossuet, des Bretagne; celle aussi des Chasot, qui à eux, bientôt, se devaient unir'. Nous y* verrons mourir, dans la suite, le conseiller Bossuet, qui toujours y avait eu une maison, dans le temps même où le parlement était relégué à Toûl \ Doux de ses filles ( fixées à Metz , encore que le parlement n'y
Metz, et déposé à Gorze (à quatre lieues de Metz ), dans l'église abbatiale bâtie sous le vocable de ce saint , et qui , à cause de cela , fut longtemps appelée Fabbaye de Saint 'Gorgone. On voit comment saint Gorgou était particulièrement en honneur dans le diocèse de Metz.
' En indiquant Tannée if)56 comme la lyéritahle date de ce discwirs , Tablée raillant (Études sur les sermons de Bossuet; i85i, in-8", p. 55 ) en allègue, entre autres raisons, Tallocution qui s'y trouve, allocution adressée ( dit-il ) au maréchal de Schonberg. Mais ce maréchal mourut à Paris le sLr Juin i656 ; et le neuf septembre est le jour consacré par PÉglise à honorer la mémoire de saint Gorgon. Déplus, Bossuet, quiélait a Paris le i*'*" septembre i()56 , et fit ce jour-là un rapport en Sorbonnc, uY*tait probablement point de retour à Metz le 9 du même mois. ( Regcst. Facult. theolog. Paris. )
-• Registres des trois ordres de Metz, 14 août, 3 septembre i()58.
^ Marie Bossuet, Tune des sœurs de Jacçues^Béuigne , épousa lsaa<' (Uiasot , conseiller au parlement de Metz , qui était de La paroisse de Saint'GorgŒi. Dans cette égUse fut baptisé, le i4 décembre iCifi'i , ISenigne C/tasot , né de leur union. (Registres de la paroisse de Sain t- Gorgon de Metz. ) — M. Michel dit : le 14 octobre ( Biographie du parlement de Metz), article : Chasot.
4 De deux arrêts du conseil ( des 7.8 avril i()4<> <î1 '^^ ""*' a^>57), l'apportés |>ar Emmetjj t. Il, iJy et 54(> , il résulte c|ue plusieurs des <on seillers du parlement, après la translation de cette cuur à Toul, eu i^lj, avaient conservé une maison à Metz.
fût pas) étaient domiciliées dans la paroisse de Saint-, Gorgon , ainsi que le témoignent les registres du temps et les actes publics*.
De là l'invitation au grand archidiacre de Metz do prononcer le panégyrique de saint Gorgon dans l'église consacrée à Dieu sous le nom de ce saint. Il avait même, pour la fête patronale de cette paroisse affectionnée do tous les siens, composé deux panégyriques différents ; mais dans le deuxihmey dont quatorze pages nous ont été conservées, n*y ayant rien qui puisse intéresser *, nous no parlerons que du premier, venu à nous tout entier, et où se révèlent d'elles-mêmes les conjonctures au milieu desquelles il fut prononcé. La paix, secrètement en négociation depuis juin 1656 \ semblant, en 1658, s'éloigner toujours; et lès hostilités ayant continué, au grand dommage do la France épuisée, Metz, place fronficrc, avait dû souffrir, et souffrait encore plus que les autres villes du royaume. En 1658, outre cela, uno mauvaise récolte étant venue mettre le comble aux in?
• Registres des baj)tèines de la paroisse Saiut-Gorgon de Metz, '23 juin, 3 1 juillet, 2 novembre i658. Dans le i***" aete , Madeleine Bossuet; (fans le a™*' et le 3"'*', Marie Bossuet flgui'ent comme marraines ; cl on y dit qn elles sont de cette jxiroisse{^9\nXyGoY%Qn). La même mention se trouve dans les registres de Saint-Gorgon, des 23 janvier, ifS mars i(>59, ifS juin i()f)i ; 9 juin, 14 octobixî 1662. Dans les mêmes registres, les Hretagne et les Chasot sont mentionnes comme étant de la /xiroissr de Saint-Gorgon.
' Bossuet , 1^^ panégyrique de saint Gorgon , t. XVI , 379 , 92.
^ Un pouvoir autographe avait été confié par Louis XIV, le i®*" juin if>56, à Hugues de Lionne, aux fins de négocier et conclure la paix avec rEsj)agne ; le jeune monarque s'engageait, en foi et parole de roi , de raliiierloiis les engagements que Lionne aurait pris en son nom. (.Histoire du cardinal Mazarin , par Aubery; 1751 , in- 12, lom. IV, 267. )
Vxï mars et avril •i()5(>, fut célébré ;i Paris un jubilé , jMmr demander ■\ Dieu la ])ai\. {(la-rtfr de fra/irr. y.j mars, i*'*" avril iCoCy )
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l()rluiicsdccci)ays*,si Hossuot parut s'appliquer surtout, «iaus ce discours, à persuader à son auditoire la patience dans les privations, la résignation dans les maux, ces pensées, en un temps si fâcheux, n'étaienl-elles pas opportunes autant que chrétiennes? Quelques particularités le feront, du reste, mieux sentir encore.
L'horrible martyre de saint Gorgon, sous Dioclétien , les raffinements de barbarie qui rendirent son supplice si atroce, c'est ce que Bossuet tout d'abord a dû peindre; après quoi l'admirable patience, la sérénité inaltérable du saint parmi les tortures , conduisant l'orateur à parlerdelarcsigrnah'on que doivent montrer les chrétiens au milieu do maux bien légers sans doute au prix des indicibles douleurs subies on patience par le saint dont il a entrepris le panégyrique, « Quand nous sommes affligés (dit-il), prenant nos afflictions de la main de Dieu, avec humilité, ne nous montrons-nous pas les témoins de la Providence et ses martyrs ?» Et la détresse do Metz, ses infortunes, ses périls se venant offrir, ici, à sa pensée, « Nous vivons ( continue-l-il )(/ans un temps et dans une ville où nous avo7is sujet de mériter cet honneur. Il y a près de vingt ans qu'elle porte presque tout le fardeau de la guerre. Sa situation trop importante semble ne lui avoir servi qtte pour l'exposer en proie à tous ceux qui l'avoisinent. Diripuerunt eam omnes Iranseiintes per viam ". » C'était peindre au vrai les insultes, les rançons, les scènes de meurtre, de pillage lient le pays messin, depuis si longtemps, n'avait cessé do souffrir. Dans les annales de Metz s'offriront en foule, à qui voudra les interroger, les récits détaillés de cescalamités, irrécusables preuves de ce que l'orateur vient do
' Vt)\fz une (ioh noies ^l-aJ)|•^^•.
INalin. LXXXMll. \'a.
(lire. « Mai, (contiiuie-t-il), comme si ce n'était pas assez de tant de misères, Dieu^ cette année^ ayant trompé l^espérance de nos 7noissonSy a frappé la terre de stérilité.... La terre, par son commandement^ nous refuse le fruit de nos travaux.. Ah ! MM. humilions-nous sous sa puissante main, de peur qu'aprhs avoir tout perdu xïo\ï$
ne perdions encore le fruit de l'afflictioii que nos calamités nous causent..! Nous voyons assez de personnes qui plaignent les malheurs du temps ! Mais qui sont ceux qui travaillent sérieusement à faire cesser la vraie cause (le tous ces mauK ? Le ciel ne nous a fçiit encore ([ue les premières menaces ; et déjà le pauvre tâche d'amasser de quoi vivre par des tromperies , se dé&ant de la Providence, pendant que le riche prépare ses greniers pour engloutir la nourriture du pauvre, qu'il lui fera acheter bien cher en son extrême indigence. Les plus sages peosent à pourvoir à la nécessité du [>ays.... — S'il est vrai que Dieu soit irrité contre uous, comme il nous te fait paraître par les fléaux qu'il nous envoie, pensons-nous pouvoir arrêter le torrent desa colère par do vaines prélïiM ue cautions * ? » Une disette ! circonstance notable, qui devra fixer décisivement à Tannée 1658 ce discours de l'archidiacre de Metz. Dans Metz avaient eu lieu, dès juin, des processions solennelles « pour apaiser l'iro de Dieu, et obtenir la cessation de l'intempérie de l'air et do la malignité du temps-, » La récolte, cette année-là, fui déplorable, si même elle ne fut pas nulle tout à fait. Les blés alors, presque partout , manquèrent ; et, au lieu que les prix, en 16o6 et 1657, années de grande iibondancc, avaient été modérés et doux, leur excès
' nossiict y panc^yricjuc de saint Gorgon, t. XVI, 'iy{\. ' Rogcsl. rapituli ea-lesiii? nictriisis , juii. i(î58.
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frappe, en 1658, après une récolte si niallieiiroiiso , et en 1659 encore, jusqu'au temps des moissons '.
L'attente de la paix, attente ancienne déjà, mais frustrée toujours, était chose trop présente à tous les esprits, et dont Bossuet se préoccupait trop vivement lui-mômc pour qu'il pût n'en parler pas dans ce discours; le plein pouvoir autographe^ donné, le i^^'juin 1656, au marquis de Lionne, envoyé dès lors en Espagne, n'ayant eu, jusqu'ici, aucunes suites encore *. « Celte paix^ que nous attendons y il y a si longtemps (s'écria l'orateur), il semble^ à tout moment j que Dieu nous la veuille donner; et si elle a été retardée^ n'attribuons ce délai à aucune raison humaine; cette paixy qu'il nous prépare^ semble être prête à descendre vers 7ious ; on dirait qu'il dispose
' £n i658, le blé fut vendu i6 liv. 9 sous ^hectolitre; en i65g, il f'oùta 19 liv. 4 sous. En i657, il n'avait coiilé que 12 liv. 9 sous. (Dictionnaire du commerce et des marchandises; Paris Guillaumin, 184 1 , in-8^, I. II, p. io63. — Du Pré de Saint- Maur, f^sai sur les monnaies, ou Uéncxions sur le rapport entre l'argent et les denrées ;-i74fi, in-4®, p. 172. Metz eut beaucoup à soufirir de cette disette et aussi de la guerre. Le i5 juin i658, avait eu lieu , dans cette ville, par commandement du chapitre f une procession solennelle , /wwr apaiser l'ire (te Dieu , et ohteuir ta cessation de l'intempérie de l'air et de la malignité du temps. (Registres du chapitre de la cathédrale de Metz, i5 juin 1 658.) Le 11 décembre suivant, comme le chapitre allait procéder à l'élection d'un évéque, le grand doyen d'Harancourt , dans une allocution aux chanoines électeurs, leur dit : « Eligeiidus est qui , in miserrimis hisce temporiùtts, f/iiibns continua bellorum injuriis vexamur et fatigamiu\ nos in aliquo Hublevarc, et bona Ecclesiai restaurare ^possit. » (Regcst. capituli ceclesise metensis, 11 decemhrîs i658. ) — L'année i65f> fut une année d'abondance pour toute la France. ( Lettres de Gui Patin , août i65f>. } Le pays messin fut favorisé entre les autres. — « En cette année 1656, on eiit [ dans le pays messin ] une grande abondance de blé et de vin, » (Chronique mss. du ministre Ancllton. ) ( Bi])liothè(|ue de la ville de Metz. ) Bossuet ne put donc en i656, le 9 septembre, prononcer à Metz rc panégyrique de saint Gorgon , où il géinit sur la disette.
' Histoire du cardinal Mazarin , par .4ubcry; i75i, in- 12, t. IV , '257.
510 VIK l)K BOSSUET.
toutes choses à son élahlisscmcnt; arrachons-la-lui piu la ferveur de nos prières. » L'année 1G58 sera ici encore aisée à reconnaître. Ces paroles, on effet, auraient-ollespu convenir à l'année précédente, où furent fréquents, plus que jamais, les combats entre TËspagno et la France? Hossuet, d'une autre part, n'aura garde do parler ainsi le 9 septembre 16S9, après que deux trêves auront été signées, l'une en mai, de deux mois; l'autre en juin, illimitée^ doux gages d'une paix qui allait ôtre bientôl conclue \ En 16S9, d'ailleurs, en septembre, Bossuet était à Paris; au lieu qu'en l'année 1658 (qu'il passa tout entière à Metz) on en était, au mois do septembre, (surtout après la bataille des Dunes (4 juin), la réduclion de Dunkerque, les prises de Bergues, Saint-Vinox, do Furnes, de Dixmude, d'Oudenarde, de Menin , d'Yprcs, de Gravelincs), on en était, disons-nous, en ce qui regarde la paix, à une attente inquiète, et très- perplexe (^core, qui, au mois de décembre seulement, se changea en espérance, par la soudaine arrivée d'Antonio Pi inentel, venu alors à Lyon, en grand secret, pour offrir tout ensemble l'infante et la paix^.
Bossuet donc, en septembre 16S8, en peino toujours
■ De Flassau, Histoire générale et raisounéc de la diplomatie fraïKjaisr ; 1809, iii-S", t. 111, 222. — Gazette de France , 17 mai, 5 juillet ifi-Sg t1 |()urs suivants. Le i5 mai ifi^Q, fut puhlice, dans Metz, à tous les carrefours , la lettre du roi annonçant un arhiistice entre la France et TEspajçne. ( Chronique mss. à\inciUoti , ministre de réjçlise prot. de Met/. ) — Recueil des édits enregistrés au i)arlement de Metz [public par Emnwij^f in-4", t. III, 39.
^ Antonio Piinentel arriva à Lyon , secrètement, le 28 novembre ifiJî^- (Mémoires de madame de Motteville , collection Petitot, 2'' «Tit*, t. XXXIX, /i/j/ietsuiv. — Mémoires de Mnnti^laf, même collection, méiiH* Miic, t. LI, 73. — Gui Patin, lellre du 'j.\ décembre i(vj8. — Ai- * liivts rurieuscs de FI listoire de France, '>.*' série , t Vlll , 9/11. !►*' J'1iiss.'ui , Histoire de h diphimatie, t. 11!, tj.'j..
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sur ce point, ne pouvait que déplorer les maux, cl en appeler, à grands cris, le remode ; demandant quon lo méritât par d'abondants secours à tant de gens que la disette avait laissés sans ressource, «c Ayons (disait-il), ayons compassion de nos pauvres frères, que la misère du temps réduira, peut-être , à d'étranges extrémités. Ainsi puissions-nous recevoir abondamment les faveurs du ciel, et mériter que Dieu rende le premier lustre à cette ville y autrefois si florissante ; qu'il rétablisse les campagnes désolées. Qu'il fasse revivre, partout, aux environs, le repos et la douceur d'une paix bien affermie. » Touchédes souffrances de Metz, il plaint cette ville, qui, « depuis près de vingt ans , porte presque tout le fardeau de la guerre * . »
Ce jour-là même , peu d'instants avant que Bossuet ^ qm «amontât dans la chaire, était survenu dans l'église de Saint- ^a!!p^né^[ Gorgon un grand personnage venu là tout exprès pour ™**^' entendre le renommé prédicateur. Nos raisons, si dé- ■ cisives, pour fixer à l'année 1658 le discours dont il s'agit , suffiraient, elles seules , pour empêcher de croire , avec les éditeurs des œuvres de Bossuet et avec d'autres écrivains qui les ont suivis ^, que ce fut Charles de Schonberg ; puisque ce maréchal était descendu, depuis plus de deux ans, dans la tombée Que d'ailleurs, dans le compliment adressé par Bossuet, dès son exorde, à l'illustre survenant, il n'y ait rien qui se puisse rapporter à ce maréchal, ou même à tout autre homme de guerre, les lecteurs en vont pouvoir juger tout à l'heure. L'orateur, après avoir exposé sommairement son sujet, voudra, avant
' Bossuet , Pancgyri(juc de saint Gorgon , t. XVI , 3y6. ' Éludes sur les sermons de Bossuet y par l'abhô raillant ; i85i, in*8".
* SchonUi'î! était mort le 5 juin i()5('). [Cazi'ttc <h Franvr, )
\es
.asïe*- .«déU\\»^^^ tvêcb^
„anss*i" fl'»^'^'Sc«^«i'^^^;C«atre«crt^^P'^^,étéa^^^ dans
'■"C« """'".V*'^: «titres, "«° tçarW' o^o^ ^' ^TU«^* ^""^ ÏÏn est ^^^^ Il science q'^^ ^ .^ ;'i^P-%ria P^^^ t ;el^V^« ^^^ ruinent r:
« Dieii tic ^^^ ce ^^,, , co
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Potiange, iniomlant (ilo 1057 à 1G6â) dans les Trois Évécliés ' . D'étroites relations unirent la famille de Bossuet et les Colbert, dont je trouve quatre membres remplissant de hautes fonctions dans ces contrées^, au temps même où les Bossuet y figuraient^ eux. aussi, les uns au palais, les autres dians l'église; et bientôt Colbert, marquis de Croissy , écrivant, d'Ensisheim, au grand Colbert, son frère, lui signalera l'archidiacre de Metz comme très-digne d'un bienveillant accueil et de l'attention la plus favorable.
En ce qui regarde messire Henri de Gournay', cheva- oiaisoii lier, seigneur de Talange , de Coin-sur-Seille * , et Vorai- HcmAift^ son funèbre composée par Bossuet en son honneur, nous l'eiwc^parlerons avec plus d'assurance. D'abord, ce discours, sans nul doute, fut prononcé à Metz, en octobre 1658, dans Téglise paroissiale de Saint-Maximin ; les Gournay, de temps immémorial, y ayant une chapelle, où reposaient tous les. aïeux de Henri, et dans laquelle il de-
tobrt )
' LeUrc de Louis XIV aux ofHciei^ de la ville de Metz (i^*" juin 1657)^ pour leur annoncer qu'il vient de nommer intendant en Lorraine , et ciaos les Trois Évêchés, Jean-Baptiste Colbert de Saint-Pouange. (Matiuscrits. Preuves de l'histoire de Metz. Volume des années i633, à 1675, folio 320. (Bibliothèque de Metz.) — Journal de Metz, 1760,
«tl-I5l.)
3 i® Simon Colbert, reçu conseiller au parlement de Metz, le 11 déc. 1687; • — a® Jean-Baptiste Colbert, sieur de Saint-Pouange , l'intendant clont il s'agit dans le texte. — 3** Charles Colbert de Vandières , reçu conseiller le 9, mai i656. — 4^ Cliarles Colbert de Saint-Marc, reçu conseiller le ^1 février 1662. — (Biographie du parlement de Metz, par E. Michel ; T853 , iu-8", article CoWeit , p. 99, 100. )
3 Et -non pas : De Gornay. J'ai vu nombre d'actes signés : Henri He Uournay,
4 Et non pas : Zowj«-sur-Seille , comme l'ont écrit tous les éiliteurs. triste des communautés qui rcssortissent au bailliage de Metz. (Journal de Metz, 1760, pag. io3.)
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vait être inhumé lui-niômo*. Les sires de Goiirndy, qui , au onzième siècle , suivirent Guillaume le BâtanI, lors de la conquête de l'Angleterre , devaient y au treizième siècle, accompagner saint Louis dans la Palestine et se signaler sous ses yeux^. Cette famille^ depuis, avait toujours conservé son renom ^ où la maintinrent, au dix-septième siècle ^ un évéque de Toul, Charles-Chrétien de Gk)urnay ' et le brave autant que pieux chevalier dont Bossuet devait consentir^ si volontiers, à prononcer l'éloge. Une antiquité* telle qu'on en aurait vainement cherché l'origine dans les histoires ; des alliances avec les maisons royales de France et de la Grando
* C'est, parmi les d^apelles , dti coté droit, la plus voisine du chœuf^ Voici Tépitaphe qui fut gravée sur la tombe de Henri de Gournay : « Cy gist haut et puissant seigneur Messire Henri ffe Gourtite}', chevalier, sei« gnear de Talange et de Coin»sur*Seille ; lequel , après avoir vécu 66 ans, et avoir etl des eitiplois à la guerre , et des négociations importantes dans l'empire , pour le service du roi Louis XIlI , mourdt à Metz le !24 octobre i658 , et fUt inhumé au pied de l'aiitel de cette chapelle , dont il était patron et collàteur, » Auprès, est l'épitaphe de Marie- Agathe fie Ridezel fie Cdmbourgy sa veuve, inhumée le i8 avril 1668. (Recueil d'épitaphes, inscriptiorts , armoiries, par dom Dieu^Donné^ Bibliothèque de Metz, Manuscrits. )
* Jugement souverain de maintenue , rendu, le 11 août 1674, en faveur de la maison de Gournay y par Poncet fie La Rivière, intendant de la généralité de Metz. ( Portefeuille généalogique , tome P"", n® gS. Bihiio* thèquc de Metz. ) — Voir, aussi , sur les Gournay^ la biographie de la Moselle, par M. Émile-AugUste Ségin ; Metz, i83o, quatre vol. in-8",
tome II, 244 ^ suiv., tome IV, p. $26 et suiv. -— Et la biographie du parlement de Metz, par M. E. Michel; i853, in-'S", article Gourno).
^ Charles-Christiau fie Gournay, comte de Marcheville, nommé, en octobre 16 36, suffragant de Nicolas*Fran<^*pis de Lon^aine, évéque de Toul , devint, en t637, titulaire de ce siège, et mourut dans l'année. (Gallia Christ. XIU, io53.) — Histoire ecclésiastique et politique delà ville et du diocèse de Toul , par le R. P. Benoit Picard , de Toul , prêtre, capucin , etc.; Toul, 1707, in-4®, p. 969. — Biographie du parlement de Metz, par M. E. Miciiei ; i853, in-S», p. 206.
4 Biographie du |Kirlemcnt de Metz, par M. E. Michel; i853, in-S**, p. 1^^
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Brelagne; sur la noblesse des Gournay, que pourrionsnous dire ici davauUige?
Né vers i 592 ; élevé parmi les images révérées de ses aïeux , qui tous s'étaient illustrés par leurs exploits ^t fait respecter par leurs vertus ; croyant sans cesse les entendre lui dire : « Imite nos actions, ou ne te glorifie pas d'êlre notre fds % » Henri de Gournay se distingua, lui aussi, dès le jeune âge, par de brillants faits d'armes , notamment au siège de la Rochelle, où , en récompense d'actions signalées, il devint major du renommé régiment de Phalsbourg. Remarqué en cette rencontre par le cardinal de Richelieu , qui , prompt à le bien connaître, le jugea propre aux affaires autant que résolu dans les combats , longtemps il avait été employé par ce grand ministre, tantôt en Allemagne, tantôt en Turquie, dans dçs négociations délicates, où il ne se ât pas moins d'honijteur que devant les remparts de la Rochelle-. Après quoi, de retour à Metz , et, en juin 1641, nommé maître ec/icum de cette ville, charge où l'on voulut ( chose rare ) qu'un homme si dévoué et si capable demeurèii pendant huit années^ ; toujours, ensuite, député à Vassemblée des trois ordres par la noblesse, fière de lui à bon droit, et que longtemps il représenta avec éclat dans ce conseil ; protecteur de la cité, dans toutes les grandes affaires qu'elle avait en cour\ il devait, à ce
' Paroles rq>portécs par Bossue t , Oraison fuu. de niessire Honri de Gournay, . ' Gallia Christiaiia , Xlll , io53.
^ Recueil des édils eiireg. à MoU [ par Enimety] , in-4", t. I, 4*^-8^- — Recueil des sceaux et armoiries de la noble cité de Metz, de ses paraigcs et ^le ses Mai tres-Éche vins, par Adolphe Malherbe ( de la l>il)li()iliè({uc de Metz, manuscrit, tome 11"'*^). — Les Gournay portaient : de î^ueule , à trois tours d'*arfçent , maçonnées de sable , en bande.
4 Dans les cartons de la bibliothèque |mbli4ue de Metz ^(>nt de volu-
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tilre, le â9 octobre 16 13, haranguer, dans Paris, lejcûiîfe roi Louis XIV, à son avènement à la couronne» même, en cette rencontre, il paria debout, particularité remarquée dan« les registres . des îrois ordres de la vil te de Metz * , jalouse de ce privilège^ en ûu temps où les maires etéchevinsde toutes les autres vilfesdu royaume, admis en présence du souverain, né lui pouvaient parler qu'à genoux.
Bossuet, appelé mille fois à siéger dânâ celle assemblée , avec Henri de Gournay , avait reconnu , en ce noble chevalier, une piété , une sagesse, une capacité non moins signalées qu'était notoire pour tous son intrépidité dans les combats ; il admira , sur toutes choses , son attachement pour la religion ; son exacte obéissance aux lois de l'Eglise, que l'ardeur de son zèle l'excitait à dépasser encore. Un tel seigneur, le modèle, Tornemeût, l'orgueil de son ordre, venant à mourir te 24 octobre 1658^, après soixante-six années de labeur et de v^rtirs, méritait, assurément, quelques paroles d'adieu et de re-
mineuses liasses de correspondances (<ie i64o et 164*1 notamment) , qoi témoignent de la capacité de Henri de Gournay, de son dévoaement à la vrllè'de Metz et de la confiance qu'avaient en lai les magistrats de la cité. — 11 avait été> en i633 et i634 » député en cour, par les Trois Ordres du pays Messin , pour demander la révocation d'un édit de septembre i633, qui établissait un impôt sur le sel. (Recueil des édits enreg. au parlement de Metz, par Emmery, I, 5o.)
' Registres de l'assemblée deslVois Ordres, 1640 et années suivantes. — Registres de 164 3. — Emmery, Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, t. II, 572. — Histoire générale de Metz, perdes religieux bénédictins, îli-4*'f III, ^45. — Biographie de la Moselle, par M. Régin; i^3D, 4 vol. in-8" , tome IV, 5^8, 529. :— Biographie du parlement de Metz, par M. E. Michel; i853, in»-8®, p. 289, article Le Bachele ( Jacques).
» « Le 24 octobre i658, est mort messirc Henri de Gourmy, ■ (Registres de la paroisse de* Saint-Maximin de Metz.)
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grels , que sa veuve ( née de Riilezel do Cambourg ) et les parents, les amis du défunt prièrent le grand archidiacre, leur ami, de vouloir bien prononcer à ses funcraill^. Dans celte cérémonie, qui n'eut lieu que quelques jours après le décès di^ chevalier * (en Téglise de Saint-Maximin de Metz, où était la chapelle des Gour-r nay )y Bossuet, s'essayant, pour la seconde fot&, dans, l'oraison funèbre, honora avec bonheur un illustre genfilhomme, modéré toujours malgré la grandeur de s^ naissance ; pur au milieu de tant d'emplois d^ns les ar* mées, dans la diplomatie, dans la ci^; et que la moit, enfin, avait trouvé prêt, encore qu'elle fût venue le surprendre. Du discours que prononça l'archidiacre d^ Metz dans cette rencontre il ne devail demeurer qu'une ébauche informe, dont, par ce motif, nous dirons peu de chose*'*. L'orateur avait loué dans l'intrépide Henri de Cournay le brave homme de guerre, le négociateur habile , le citoyen dévoué à sa ville, à sa province ; mais, plu$ encore, le chrétien plein de zèle\ Jlonqrer uu
' « La mort nous Ta ravi depuis peu de jours , «> dit Bossuet ^^ dani^ son discours , t. XVII, 6o3.
> Là , douze ans avant la mort de Madame , s'offre cette belle comparaison de la vie des hommes éminents et des hommes obscurs avec « len Qeuvcs qui, ayant tous une petite origine, mai^ clevenant inégaux dans le progrès de leur cours , vont tous , à la fin , perdre leurs qoms , avec leurî> eaux, dans lesein immense de IHicéan, « ou F on ne saurait plus distinguer k Rhin ni le Danube d'avec les rivières les plus inconnues. »
^ Les Courmiy^ vers le milieu du seizième siècle ( i56i , 62 ), s'étaient, ainsi que les Haraucourt de Chamblay, laissé surprendre à la réforme, e\ figurèrent activement parmi les princii^aux de ceux qui cherchaient à 1^ faire prévaloir dans Metz. Mai« « ces nobles et anciennes familles ne tniupircnt pas longtemps daiu^ ce party, ayant délesté cette erreur, aussilor (lu^ellcs en eurent rccogneu la laideur. » (Histoire de la naissance , du progrès, et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz, par le R. P. Martin Mcurisse, évéquo de Madaure, sulfraganl de Févcché ((e !^etz; Metz, 1^42, in-/)", jwg. i5ç) et suiv. p. ijl.)
lHVIV^
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vouloir des chanoines. Làprinccrie^ première dignité du (chapitre , -supérieure même au grand décanat *, aurait, elle seule, assuré à Goursan de TinQuence dans cette compagnie. Mais qu'allait-ce être après qu'il se fut Tait (on ne voit pas bien en quelle façon ) instituer vicaire général y seul, 'perpétuel et irrévocable de Vévêché de Metz, au spirituel et au temporel^? C'était avoir habilement mis à profit les conjonctures, bien propres, il est vrai, à favoriser ses desseins. Car, Henri de Bourbon , comme on a vu, s'étant en 1652 démis de l'évêché de Metz, conditionnellement y il est vrai, et uniquement e?i faveur de Mazarin^ ; ce dernier cependant, et dans Fatlente de bulles qui ne vinrent jamais , étant demeuré , six années durant, avec son titre d'évêque élu de Véglise de Metz *_, qui ne voit que cette église, entre Henri de Bourbon , démissionnaire, et Mazarin sans bulles, était proprement sans évêque? Et quant au suffragant Pierre Bédacier, créature de Henri de Bourbon, si ses droits <léjà avaient été discutés dès son arrivée à Metz , qu'allait-il en être après cette démission ( qiioique condition-
' Anciens Genuit de TégUse cathédrale de Metz. — Gallia Chris tiana , loni. Xin , col. 806.
'■^ Mandement de Claude de BruillarC de Coursait (22 septembre i ()(>(>), tui tête duquel il prend ces qualifications. ( Archives de la préfecture du ]Vietz. ) — Recueil des éditsL enregistrés au parlement de Metz [publié par ^//enirry], tome V, ii3.
^ Recueil des édits cnrcg. au parlement de Metz , publié par JSmwcry; iu-4*> tome IV, 307. — J^m Loret , Muze historique, lettre du 11 août ifiSa. — Dans l'acte de Résignation, d'août x652, étaient ces mots : « Poar, et en faveur, toutefois , de monseigneur V Éminentissime cardinal Mazarinif et non autrement^ » Acte du chapitre de Metz, du 12 septembre ifiSa. ( Archives de la préfecture de Metz),
•i Lettre des évêques de France au pape Innocent X ( 11 juillet l653). Mazarin y souscrivit, en ces ternies ; -f Julius, cardinalis Mazarinus , Episcoptis Metensis Electus, ( Histoire ecclésiastique du XVII® siècle [par Ellies Du Pin\\ Paris, i7'27, in-8", tome II, 262.
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nellç ) de celui qui l'avait envoyé ; et lorsqu'à u« princier jaloux et rempli de mauvais vouloir eurent été conférés ces titres exorbitants, qu'on a vus; titres insolilesy contestés à diverses reprises, mais sans suQcès; le conseil du roi, à toutes les résistances opposées, plusieurs fois, à cette charge, ayant répondu par des. arrêts qui, y maintenant Coursan, avaient, défendu à tousde.l'y troubler jamais*.
r)<f;oAis MIS. Ces succès ayant encore enhardi Coursan et exalté son Jirrr'iif^nt orgueil , que n'allait-il pas entreprendre ? Bédacier ( à *"'t-fcr.""' entendre Coursan), ayant, par la résignation de Henri de Bourbon, encouru de droit la déchéance^ avait cesse d'être suff rayant; et pour maintenir l'évéque d'Auguste dans cette fonction, que le princier n'avait pa$ crainl de lui contester en justice réglée, il fallut des arrêts^. Dans de virulents factiims , publiés par le fougueux dignitaire , Bédacier, qualifié soi-dimnl suffragant de Metz ^ était d'ailleurs en butte à d'insolentes invectives , où , n'osant rien dire de ses mœurs, de sa piété ^ connues, honorées de tous, Coursan en fut réduit à se rabattre sur la qualité de religieux^ , lui qui (nous l'avons vu,
' Registres de la sccrétairerie d'État , tome VI, E, 335o. — Arrêts du conseil, des ay mars et 27 mai ifi64- ( Archives de l'Empire. ) — Recueil dos cdits enregistres au parlement de Metz, publié par Einmet)', tome III, p. (>39 ; tome IV, pag. 237, et 807.
' Pierre Bédacier, dans une requête , préscrUée au parfcmcut de Met/, en septembre i658, dit : « Par arresl de cette cour, rendu contradictoirement entre moi et l'ablH* de Coursan , j'ai été maintenu en la possessiorm et jouissance de la suiTragance de l'évèché de Metz et du vicariat général , avec défense à Tabbé de (]oui*san et à tous autres de m'y troubler » ( Archives de la préfect. de Metz.)
■* Pierre Bédacier, docteur de Sorbonne , dans les Bulles de mars i()/|8, qui Tinstituent évoque d'Auguste et suffragant de Metz , est finalifté reliiiirnr prnffs. (ru^istie^ du grand (Conseil, arrél du 3 février i()<î5. Anlii'.es de IKnipijo. ) Il oLill iiligicux di* Cluuy, cl avait ele VKanr^i-
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avait aussi été ri^ligieux autrefois * , disant que « ce moine, par une grâce toute spéciale do S. M. y avait été du froc élevé a la dignité épiscopale. » Chicanant c& prélat sur le costume , il prétendit que, Bédacier a étant religieux de l'ordre de Saint-Benoît, sans droit il so montrait revêtu du camail, du rochet d'évêque ; au lieu qu'il auraitdû se contenter du mantelet et du surplis^. » Même la qualité de vicaire général, prise de tout temps ( et à combien juste titre ) par les suffraganls de Metz, devait être disputée publiquement, par Coursan, à Pierre Bédacier, dont le bon droit l'emporta néanmoins à la fin, mais après de longues procédures!
Goursan, réduit, en un mot, à voir toujours là devant lui ce suffragant vicaire général, qu'il n'avait jamais pu supporter, devait ne s'étudier plus qu'à lui susciter des chagrins et des dégoûts , aidé en cela par quelques chanoines, se$ affidés, dociles instruments de sa haine et de son orgueil. Les prérogatives dont, de tout temps, notoirement , avaient été en possession avant lui les suffragants devanciers de l'évêque d'Auguste étaient désormais contestées chaque jour au prélat, ou laissées exercer, par grâce seulement, et (disait-on) sans tirer à conséquence. Ce mauvais vouloir persévérant, et âpre, de plus en plus, devait enfin, en 1638, donner ouverture à deux notables conflits, dont l'un put être étouffé, momentanément, par la condescendance (excessive peut-être en cette rencontre) du grand archi-
nemi de Marmoutier ; il présida, en celte dernière qualité, le i4 août i()4o, le chapitre général de Marmoutier. L'acte capitulaire est vaiUé dans l'arrêt du grand conseil du 3 février i6()5.
' Gallia Chris t iann , tom. XIII, <*ol. 665.
* Pièces de procéduie , ii juin i()58 (Ar(lii\e^ de la préfecture de Metz. )
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diacre do xMlelz; mais dont l'autre, qu'il s'était, à l'avance et sans succès, efforcé de prévenir, éclata avec un coiimicnire scaudalc inimaginable. Bossuet, le l®' février 1658, avait
le su If fil'
f/fnu et le écrit à un ami : a le prévois quelque difficulté entre
dotycu (lll * T à I • I
chapitro. monseiffueur d'Aue:uste et le chapitre. Je tacherai , do '*dr[Stodi*^* tout mon pouvoir, de faire prendre un autre cours aux sutfnujnnu cj^Qs^g^ Je yous cu dirai davantage quand je verrai cetic
affaire un peu plus éclose*. » Était-ce qu'il s'agît , dès lors, de la solennité de Pâques, et de savoir qui y devrait officier, du suffragant ou du grand doyen ? Car on en allait venir jusque-là ; Coursan, après les chicanes sur le rochet, sur le camail, s'étant mis en tôte d'empôchcr que le suffrayant montât à la chaire épiscopale, et s'y pût tenir ou assis, ou debout, ou à genoux; que disjc, on osa bien prétendre qu'advenant les fêtes solennelles (réservées de tout temps aux évoques, aux suffrayants en leur absence, et où toujours les prédécesseurs de Bédacier avaient officié in pontifîcalibus) W faudrait néanmoins, à Bédacier, pour èlre en droit de le faire, l'expresse invitation du chapitre ; plusieurs chanoines devaient mémo à la fin la juger insuffisante, comme on le va voir par ce qui se passa en 1658, pour la félc de Pâques.
Le vendredi saint, 19 avril, s'agissant, en chapitre, (le régler le cérémonial du jour de Pâques, si le princier se trouva être absent de sa personne , son esprit sembla n'avoir que trop de part à ce qui se fit. On était bien demeuré d'accord que le suffragant serait convié d'officier à la fête , quoi qu'eût pu dire Henri d'Haraucourt du droit appartenant à lui seul, prétendait-il, en sa qualité de Doyen'^ , d'officier aux grands jours , en l'ab-
• Bossnet, Icttrcdu !««• février i(>58, àM. dcMonchy\ tom. XXXVII,i3. ' lli'iiri crilarauioiirt de (^haniblav, reçu en iGii chanoine de Met/.,
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senco do révoque titulaire et du princier '.Mais quelques rhanoinesy du parti de Coursan, ayant témoigné craindre pour l'avenir les conséquences de l'invitation qu'on allait faire à l'évéque d'Auguste, et demandé que, par un acte en forme y il déclarât n'avoir, par son titre de suffraganty aucun droit d'offlcier, et ne le pouvoir faire que convié expressément par le chapitre, Bossuet, qui les vit écoulés, se portant garant pour le prélat, do7it les intentions (assura-t-il ) hii étaient bien connues ^ n'hésita pas à promettre l'acte désiré ^ ; et lui-même, sur l'heure, en ayant dressé un modèle, qu'il lut au chapitre, où on l'approuva tout d'une voix, le suffragant , peu après, le signa; mais il s'en devait bien repentir, comme nous le verrons dans la suite.
^rand archidiacre le i8 juillet 1618, chancelier le i5 novembre 1(^23,
grand doyen le 16 octobre 1628. (Ancien Gcmiit de la cathédrale do
Metz. ) ' Regest. capituli ecclesiœ inelensis, 19 aprîl. if)58. « Ad odicium Decani })ertinety omnibus diebus festis et solemnibus^
iii al)sentià episcopi et primicerii (aut illis nolentibus ) sacra facere,
et missam solemniter dccantare. » (Ancien Gemiit de l'église cathédrale de
Metz. )
. 2 A Dont M. TabLé Bossuet s'élant sur l'heure ( 20 avril i658 ) rendu caution , et ayant promis de sa part , sur la jKirole qu'il dit en avoir reçue^ plusieurs fois, de l'évécjue d'Auguste, (ju'il en signerait l'acte (jue la compagnie voudrait faire dresser, les sieurs Bossuet , grand archidiacre , t»l Focs, archidiacre de Sarrebourg, furent commis pour en faire le projet,^ t»lic rapporter au prochain chapitre. Le 3o avril, les sieui-s Bossuet et Jac(|ucs Foës ayant rapporté au chapitre le projet de la déctlaration qui (levait estre donnée par le sieur Bédacier, le chapitre ordonna que celte rléelaration serait présentée audit Bédacier, par ledit sieur grand archidiacre Bossuet y pour être passée par devant notaires, et être, après, mise dans Ui votiUe » ( c'est-à-dire dans les Archives de l'église de Metz).
[ Factum ms. de l'abbé de BruUlart de Omrsun contre l'évé(|ue d'Au- {;uste, octobre i()58:J — ( Archivas de la préfecture de Metz, et Registres du chapitre de Metz, 20 avril i()58. )
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Bossuct, dkons-Ie, se laissa, en celle rcnconlre, cih traîner bien loin par Tamour de la paix; ou, chose plus^ vraisemblable , il avait dû agir selon la pensée dû prélat, étant dans sa confidence, et leur intimité toujours ayant été très-étroite. Par cet ac/e^ quoi qu'il en soit, sont bien rabaissés la suffragance et le caractère épiscopal ; Bédacier y reconnaissant que, « lorsqu'il officie pontificalement aux grandes fêtes , c'est seulement à la prière^ et comme y étant convié par MM. du chapitrCy sans qu'il en résulte pour lui aucun droit, en sa qualité de suffragant; que, venant ainsi convié à la cathédrale, y venant, dis-je„ la crosse en main, revêtu des habits pontificaux, et bénissant le prédicateur ( comme les suffragants l'avaient fait toujours), nulle juridiction, quoi qu'il on fût, ne lui appartenait ni sur le chapitre ni sur aucun des chanoines ; sa bénédiction même étant pour le peuple seulement et pour le prédicateur y à moins encore que ce dernier ne fût membre du chapitre \ » Ac^e bien surprenant, sans doute, et que Bossuet ne se dut résoudre à dresser on de tels termes que contraint violemment par les plus impérieuses conjonctures, et mû surtout par le pieux et louable désir de conserver à l'église de Metz, aux fidèles du diocèse le peu do bien que leur pouvait faire rautorilé épiscopale, même étant réduite ainsi à un simulacre ^.
Si du moins cet acte, reçu, pour plus grande solennité, par deux notaires, eût pu apaiser le doyen Henri d'Haraucourt! Mais après qu'on eut, à de si dures conditions, convié l'évoque d'Auguste d'officier le jour de
• Acte signé par Pierre Bédacier, évêque d'Auguste, 4 ma* i658. ( Arfhives préfect. de Metz. )
* Factttin nis. de TabUé De 0)ursan contre l'évêqUiB d'Auguste, oclot l>rc i(m8. ( Vichivos prcfctt. i\v Mcl/. )
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Pâques, avait été, en hàle, signifié à. Bossuof, ^par lo grand doyen mécontent, un appel do la décision capitulaire. Qu'était-ce encore? Le lieutenant do roi, Moussy La Contour, vit, le samedi saint, venir à lui ce doyen, outré, éperdu, demandant mam-/brfe contre les résolutions du chapitre , et pour son droit prétendu d'officier à la fôte*. A Bossuet, en personne, s'en était pris le Le chapitre vieillard fâché, qui, sachant bien que ce grand arclii- api^ouvp diacre était l'âme du chapitre, lui imputa d'avoir inspiré la'œndmie
'^ * . '•de llossuct
les décisions par lesquelles il se prétendait lésé dans ses prérogatives. Procédé irrégulier autant qu'injuste, dont le chapitre allait, du reste, faire prompte justice en déclarant que « le grand archidiacre n'avait, en cela, d^autre intérêt que celui qui lui était commun avec la compagnie tout entière. » Et est-il besoin d'ajouter qu'on déchargea Bossuet de l'acte d'appel, irrégulièrement notiûéà sa personne, ainsi que de toutes les suites qlie plus tard oh lui voudrait donner? Cette main-forie, demandée si mal à propos ^, avec tant d'inconvenance, par le grand doyen, au baron de Moussy La Contour, ce judicieux lieutenant de roi l'ayant expressément déniée, Bossuet et le nouvel archidiacre de Sarrebourg (Foes), envoyés vers ce commandant pour lui rendre grâces de ses procédés, avaient concerté, d'accord avec lui, toutes les mesures propres à empêcher que l'étrange prétention du grand doyen, aidée du mauvais vouloir, bien connu, de plusieurs, n'amenât quelque scandale le jour de Pâques. A Bossuet, d'ailleurs, et à Foës, eux seuls, il devait appartenir de donner, ce jour-là, des ordres dans la cathédrale; une décision très-formelle,
' Reg. capitul. eccles. nieteiisis, 20 april. if>58. * Regpsl. capituH ecdesia? melcnsis , 9.9 april. i()58.
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(hi chapitre ayant, à celte fin, été rendue loul exprès*, où parut, do nouveau, la confiance de tous les chanoines en Bossuet, quoi qu'on le sût très-affectionné au suffragant. Toutes ces choses cependant se passant au milieu des exercices de la mission que nous avons vu s'ouvrir à Metz, cette année même, avec le carême, la juste appréhension d'un grand scandale avait fait ainsi prendre aux choses celte favorable tournure; et la fête de Pâques, sur cela, arrivant, Tévêque d'Auguste put officier pontifical ement tout le jour sans qu'aucun incident vînt troubler la solennité.
usuffra- Mais ce fâcheux écrit que nous Tavons vu souscrire
11/ rm/ réduit ,
à Tifî pouvoir allait être, entre les mains des brouillons, qu'excita,
plus asnstiT ^ 7 t 7
wTéinonîc ^^"^ main, l'inquiet princier, un prétexte assuré pour nnvîtoSon s'opposer désormais, avec avantage, à tous le^ actes de iiudiapitre. fonction épiscopale qu'il voudrait faire dans la suite. Le bon plaisir du chapitre, une invitation expresse de cette compagnie étant la condition sous laquelle Pierre Bédacier avait semblé se résigner, par cet acte, à ne plus faire jamais au chœur fonclion d'évêque, les chanoines, à dessein, devaient affecter, dans la plupart des cérémonies, (la ne lui rien envoyer dire. Lors des processions solennel les, des Te I)eum et autres occasions sem blables, lechapiti-e ,s'étant arrogé la possession d'en régler, lui seul et souverainement, le cérémonial, laissait, de <lessein formé, le suffragant en dehors do ces solerfnilés, sans le convier jamais d'y venir^ encore qu'on eût vu toujours SOS prédécesseurs, en de telles rencontres, occuper la chaire épiscopale ; que toujours ils y eussoul entonné le Te Deum, et présidé, en un mot, à ces cérémonies ". Ainsi, cette procession ordonnée, en juin 1638,
' Rop;osr. capituli ecclesia; ineleusis , 19 et 20 april. i(>58.
' Information sur les faits du 18 septembre i(>38. Tous les» téinoiii>
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w pour apaiser Tire de Dieu, et obtenir la cessation do rinleinpérie de l'air et de la nialignilc du lcni|)s ' » avait été ordonnée par le chapitre, sans que Pierre Bédacier en eût eu aucun avis. De même, lors de cette soudaine et violente maladie de Louis XIV, à Calais, (juillet 16S8), où la vie du jeune monarque fut en un si grand péril ^, des prières publiques, dites des quarante heures j eurent lieu dans Metz, à deux jours consécutifs, au milieu d'un incroyable concours de tous les ordres', sans que l'évêque d'Auguste, en une telle occurrence, eût été ni consulté ni prié d'y venir. Puis, au commencement d'août, l'heureux et soudain rétablissement de la santé du monarque ayant donné lieu à un Te Deum de réjouissance, plus solennel qu'il n'est de coutume, où tous, dans Metz, avaient voulu paraître, tous disons-nous, même les religionnaires en masse, prompts, cette fois, à se souvenir seulement qu'ils étaient Français, sujets dévoués au roi, et à oublier tout le restCy l'absence de l'évêque d'Auguste, en une î^i notable occurrence, avait surpris ceux qui n'étaient point du secret*; et (le voudra-t-on croire) ceux-là môme qui, en ne le conviant pas, l'avaient causée, eurent l'impudeur de la lui imputera crime ^ Une telle situation n'étant plus tolérable, pourra-t-on
entendus en ceUe rencontre attcstèi^nt cet usage. ( Archives de la pi^fecture de Metz. )
* Cette procession eut lieu le 1 5 juin i658. ( Rcgcsla capituli ccclcsia? mcteusisy junii i658. )
» Gazette de France, i3, 20, 27 juillet i658 et joure suivants. — Gui Patin, lettres des 16 et 26 juillet i658.
^ Ces prières furent laites à Metz les 18 et 19 juillet i658. ( Factiim déjà cité.) — ( Archives de la préfcct. de Metz. )
^ Factuni déjîi cité.
^ Proc(\S'Ver/jal dressé par Pahhé (fr Coursa» , princier <Ic Téglise
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Bëdacipr s'étonner qu'il tardât au prélat d'en sortir? A Metz, san^nnîîu- ^^^ ^^^ entrefaites (septembre 1658), arrivant les nouç,îjjj?,^'|j^ velles de la prise do Gravelines et de la réduction de sS^Sea^aiT-* Morlaro, avec des ordres du roi pour un TeDeum * , comme ^'"irSSwî^le chapitre, cette fois encore, ne lui fit donner aucun avis, Bédacier se montrait résolu d'aller officier à cette cérémonie, malgré tout ce que lui- purent dire, pour Ten détourner, ceux des chanoines qui, lui étant le plus affectionnés, et souffrant beaucoup de le voir ainsi méconnu et écarté^ mais bien informés , d'une autre part, des dispositions des esprits et des njauvais desseins de la cabale, l'exhortaient instamment à se tenir en repos. Bossuet, son confident et son ami, avait dû ne s'y épargner pas, lui annonçant, s'il passait outre, des scènes scandaleuses, qu'à tout prix il importait d'éviter ^. Mais le prélat avait la chose trop à cœur. Supposant, d'ailleurs, que l'absence de ceux des chanoines qui hii étaient notoirement affectionnés ôterait au dessein qu'il mûrissait toute apparence de concert, de coup monté et d'entreprise, ces ecclésiastiques afûdés du prélat étaient convenus avec lui de ne paraître point à la cérémonie, quoique notoirement ils fussent à Metz en ce moment ; si bien qu'on trouvera le grand archidiacre Bossuet siégeant, dans ce même temps, à l'assemblée des trois ordres, et allant dans l'église paroissiale de Saint-Victor tenir un enfant sur les fonts du baptême '\
cathédrale de Mcty. , i8 septembre i658. (Archives de la préfeclurc de Metz. )
' Gazette fie France des 4 et 6 septembre if>58. — Regisli-es des tix)is ordres de Metz , 16 septembre i658.
' Factum ms. de l'abbé de Coursan. (Archives de la préfecture de Metz. )
* Le \!\ septembre ir>.j8, Bossuet siégea dans l'assemblée des trois '
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Le jour du Te Deum \ex\u { iS septembre 1058), après qu^eurenl été chantées tes complies, tout le clergé de Metz , tant séculier que régulier, étant dans la cathédrale, ainsi que la noblesse, la magistrature, les officiers de la ville, et toute la garnison, ayant à sa tête te lieutenant de roi Moussy la Contour; l'arrivée inopinée de l'évêque d'Auguste, précédé de sa crosse, et en habit de célébrant, émut visiblement le chapitre, qui, comme d'ordinaire, ne lui avait rien envoyé dire; mais surtout, elle avait indigné le princier qui, voyant le suffraganl s'acheminer vers la chaire épiscopale, s'y aUa mettre aussitôt , pour l'empêcher d'y prendre place ; soutenu par cinq ou six chanoines, diligents, sur un signe qu'il leur fit, à lui venir en aide. Bédacier, ayant à cœur d'éviter un scandale imminent , allait demeurer debout, en avant de la chaire ; mais Coursan et ses adhérents , résolus de ne l'y point souffrir , s'élant pris aussitôt à le pousser avec violence, un instant on vit le prélat chanceler; et sans la prompte assistance de son aumônier et de ses gens, inévitablenîent il allait choir. Coursan, cependant, et ses suppôts, jetant au loin les carreaux de velours et le fauteuil que venaient d'apporter tes^ gens du suffragant, une vive lutte, alors, s'était engagée entre ces derniers et ceux qui insultaient leur maître. De la bouche de Coursan en fureur, tous alors purent entendre sortir les épithètes de coquin^ de fripon^ adressées à l'évêque d'Auguste, et auxquelles ce prélat, modéré toujours et digne, ne répondait que par de graves et tristes reproches au princier, de ses violences dans un tel lieu
ordres (Registi^es des U'ois ordres). — Le 16 septembre 1 658 , il n'y eut point de réunion générale. Ce jour, 16 septembre , Bossuet fut parrain d'un enfant baptisé en l'église paroissiale de Saint-Victor de Met/.. (Registres de l'église de Saint-Victor do Metz. )
et dans une telle conjoncture. Des surplis, cependant , avaient été déchirés déjàj et les choses tournaient à un combat ridicule non moins que scandaleux, lorsque, le lieutenant de roi 1^ Contour, intervenant, le chapitre dut condescendre à l'invitation que lui avait faite ce commandant, d'aller dans la salle des assemblées capitulaires, délibérer sur le parti à prendre.
Qu'attendre, cependant, d'esprils émus à ce point? Ai irato , la compagnie , où les turbulents étaient en nombre, ayante par acclamation, décidé qu'au suffra^ gant n'appartenait aucune place dans le chœur, et qu'incontinent il en devait sortir, Coursan revint triomphant, rapporter en hâte cet ultimatum à La Contour; et tous l'avaient pu entendre proférer ces paroles, croyables à peine : (c La résolution du chapitre a été de chasser ce coquin de la place où II s'est mis. » Mais le fougueux princier j renvoyé une seconde fois vers le chapitre, qu'on invitait, ainsi que lui, à y réfléchir davantage, revint annoncer l'acquiescement donné enfin à un expédient imaginé par le baron de La Contour, et auquel le suffragant ainsi violenté avait dû, en une telle extrémité, donner les mains; à savoir que, dans la chaire épiscopale , ne se placeraient, aujourd'hui , ni l'évéque d'Auguste, ni le princier, qui avait prétendu s'y établir. Car, s'asseoir, être contemplé dans cette chaire épiscopale, où il ne pouvait consentir à laisser siéger un évêque, un suffragant, ce fut de tout temps le rêve de Coursan; et lui, si offusqué du rocbet, du camail, de la mitre de Pierre Bédacier, on lôdevait voir plus tard , entreprendre de paraître au chœur, simple prêtre qu'il était, avec une croix pectorale , qu'il lui fallut néanmoini» cacher à la fin, contraint qu'il y fut par de vfves injonctions du chapitre. Réduit, quoiqu'il en soit, à demeurer,
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ce jour-là, dans sa stalle de princier, contiguë à la chaire épiscopale, où, une fois encore, il tenta de s'introduire^ mais qu'un capitaine lui vint enjoindre, au nom du lieutenant de roi, de laisser vide, toujours l'abbé de Coursan pulril, présidant à la solennité , entonner le te Deum ; l'acte signé , le 4 mai précédent , par l'évéque d'Auguste, ayant mis dans l'embarras, le baron de La Con« tour, à qui on le fit voir. Souffert, par grâce, en avKini de la chaire épiscopale^ fermée pour lui ce jour-là ; et contraint de demeurer muet, tandis que Coursan donnait le signal des chants de triomphe , le suffragant put alors reconnaître combien avaient été fondées les appréhen-» sions de Bossuet, et se repentir, mais trop tard, de n'avoir point déféré à ses avis * .
De tehs scandales ne pouvant, désormais, être tolérés Proc^ure«
^ ^ ' à la Mite de
davantage, avaient sur l'heure commencé, ©t au parle- ^^^^J^ ment de Metz, et au conseil, d'activés procédures : nouvelle oïlvérture, pour Coursan, à d'injurieux facturas . Mais parce qu'il avait osé trop prétendre ^ le vaniteux dignitaire, à la fin, devait tout perdre. Ses inexcusables violences étant attestées par tous les procès-verbaux dressés alors, sans en excepter celui qu'il rédigea aussi, où, se voulant donner le bon droit, il ise condamnait luimême par la virulence de son langage, par Ja naïveté de ses aveux ; pour la réhabilitation de la dignité épiscopale et de la juridiction du suffragant ^ s'offrait ici une occasion favorable, dont on sut profiter. Sans chercher
» Reg. capital, eccles. metétisis^ iS septemb^ i658, et dieb. seq. — Requête de Pierre Bédacier, évêque d'Auguste, àu parlement de Metz. <: — Procès-verhal mss. de Pabbé de Coursan, 18 septembre i658. —Procèsverbal d'Etienne d'Augny, lieutenant général aU bailliage de Metz, 18 septembre i658. — Arrêt du parlement de Metz séant à TouV, pour ordonner UTie information sur ces faits ( 3o septembix?, 17 octobre i658, ). — Enqneff sur les faits du 18 septembre Tf>58.
ce que purent faire, en cette rencontre^ Tarclievéque de Toulouse (Pierre de Marca) et l'évéque de Chartres (Ferdinand de Neuville de Villeroy), nouunés. par Mazarin pour informer ensemble sur les faits et juger Paffaire * ; assoupir un tel différend avait paru le seul expédient praticable «n une telle rencontre. On devait donc voir, à moins de trois mois de là , Tévêquo d'Auguste se déporter des procédures commencées en septembre , à sa poursuite ; des excuses convenables lui ayant été faites , ainsi que les réparations auxquelles il avait tant de droits. La préséance, pour l'avenir, lui devait être assurée, ainsi que sa place dans la chaire épiscopale, où seul toujours, après cela, on le vit assis, comme représentant à Metz la personne de l'évéque. Reconnaissance du droit épiscopal , par le chapitre , opiniâtre si longtemps à le nier; oubli, par le pacifique et charitable suffragant, des outrages, des attentats, dont si longtemps il avait eu à souffrir ; tout avait pris fin par cette sorte de transaction , que ménagea le procureur général au parlement de Metz (Le Gendre), et, avec lui, Tarchidiacre Bossuet, que nous voyons, dans ce tempsla, présent toujours à Metz, et mêlé à toutes les affaires importantes où ont intérêt la ville et l'église \ Mazarinre. A quoi s'cu prendre, du reste, de tous ces désordres, ' é\^^tionT s*ïW)n à ce que Metz, depuis cinquante années presque, *^ Meu.*** n'avait point d'^vêque ? Nous avons vu Mazarin, en 1 652,
' Lettre du cardinal Mazarin au chapitre de Metz, 17 octobre l658. ( Archives de la. préfecture de Metz. )
* Histoire générale de la ville de Metz, par des reUgieux bénédictins, 177S , 87, in-40, t. lïl , 293, 94. ^— Acte notarié (du 9 décembre i658), par lequel Pierre Bédacier se désiste des actions intentées par lui contre les abbés de Coursan, Cressonnier, Le Rottx, et de /« P'UIeneui^, (Archives de la prcfect, de Metz. )
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postulé pour ce siège * , sur la résignation de Henri de u ^itr« Bourbon, résignation conditminelle. et consentie unique- t^guu^ment en sa faveur ; le prince a son défaut^ avant pré- po^ttuatum
. ^ ^ ^ ^ r nouvelle.
tendu demeurer toujours évêque. Mazarin , cependant, baï à Rome ^, et à qui deux papes, sueeessiveûient ( Innocent X.et Alexandre VII), avaient dénié des bulles*, n'en espérant plus obtenir, se désista, le 7 septembre 1658,^ de l'effet de la postulation célébrée, en 1652, en sa faveur * ; et encore que l'évêché par là, revînt, sans contredit , à Henri de Bourbon , on s'était néanmoins
' Mazarin, après ceUe postulation^ du 12 septembre i652^pritle titre d*év€<]ue élu de Metz, Au bas de la lettre collective adressée le 11 juillet i654 f par les évêques de France, an pape Innocent X, pour la réception de sa bulle du-3i mai i65'3, contre Jtinsénius ^ Mazarin signa ainsi : , .
*(* Julius cardinalis Mazarinus-, episcopus Metensis electus. [Ellies du Pin, Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle. Paris 17*7, în-8<», L n, p. 263. — Le cardinal Mazarin écrivait, le a mars 1667, à MM. de^ trois ordres de Metz : a Je suis intéressé à procurer votre soulagement par la partialité que me donne pour vous la qualité de votre évêque. » (Registres de l'assemblée des trois ordres de Metz, 12 mars 16S7. ) Mazarin est qualifié : évêque de Metz , dans l'Histoire des grands officiers de là couronne, par .les. PP. Anselme et Simplicien , t. V, 465,
* Bayle , Dictionnaire historique et critique 9 article : Chi^i ( Fabio ), — Petlisson, Histoire de Louis XIV, 1749» in- 12, t. I, 114, ii7etsuiv.
^ La plus forte des raisons du saint-siége pour dénier des bulles à Mazarin , c'est que ce cardinal avait accepté un brevet de nomination à Hévéché de Metz ^ à hii accordé par Louis XIV, qui prétendait que , depuis le traité de Munster, le concordat germanique avait cessé de régir liss évôchés de Metz, Toul et Verdun , rentrés, par là ( disait-il) sous le droit commun , et auxquels donc il lui appartenait de nommer, aux termes du concordat de Bologne. Mais toujours Rome refusa des bulles à ceux que le roi avait pourvus par brevet ; jusqu'à ce qu'un Induit perpétuel y accordé le 23 mars 1668, par Clément IX, eut autorisé les rois de France à nommer aux évéchés de Metz , Toul , et Verdun , conlme à tous les autres sièges du royaume. ( Histoire générale de Metz , par des RR. bénédictins, t. ni , 290, 3 10. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery\y in-4", t. V, 538.
^ Acte notarié passé au Louvre, le aS octobre i658 , par lequel le car*
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bâté, alors y dans le chapitre de Melz, de proclamer la vacance du siège; les termes de la résignation conditionnelle du marquis de Yerneuil n'y étant pas bien présents , apparemment, au souvenir des chanoines ; le désordre, d'ailleurs, dans le diocèse n'ayant fait que croître , l'urgence extrême d'y mettre un terme en donnant enfin un évéqueà cette église qui, proprement, n'en avait pas, dut préoccuper vivement les esprits les plus sages. Car Bossuet, il le faut dire, avait pris pari, avec les autres, à un acte qui se fit alors en chapitre, acte irrégulier et reconnu tel, peu après, parle chapitre luimême qui, le tenant pour non avenu, le devait réitérer, mais régulièrement, à quelque temps de là. Bofisuet avait H ^àiit donc savoir que la démission de Mazarin, si-» S"te^»/tf- gnée le 7 septembre 1658, notifiée le 7 décembre au "* guuère.^ * chapitre de Metz , par un fondé de pouvoirs de ce cardinal S y ayant, quoi qu'il en soit, été acceptée aussitôt, et le siégé déclaré vacant^ les chanoines s'étaient hâtés, dès le il, de procéder solennellement à la postulation d'un nouvel évêque. Toutes les voix, par acclamation, furent pour l'illustre doyen de l'église de Cologne , le comte François Égon de furstemberg , prince du S^nt-
din^l Mazarin donne procuration, à Jean Barnaiild, prêtre du diocèse ^Avignon , pour , en son nom, remettre entre des mains du chapitre de Metz« tous les droits qu'il aurait pu prétendre en vertu de la pastulaiitm^ &ite de tufi pour l'évéçhé de Metz. — r Acceptation, de cette Rémission, par le chapitre de Metz, le 7 décembre suivant. — Dans un acte du 18 sepn temhre i658 , le princier se plaint de ce que % PieiTC Bédacier a entrepris de s'empai'er de ht chaire épiscops^le , contre l'honmeur et ie respect qu'il doit à monseigneur Temmentissime cardinal Mazarin, qui en «at l'évêque. >^ ( Archives de la préfect. de Metz. )
< La procuration donnée .par Mazarin à Jean Barnauld^ prêtre du diocèse d'Avignon, aux lins de notifier au .chapitre de Metz sa renonciation (dit 7 septembre 1058), était du/25 octobre. suivant.
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Empire, abbé de Saint-Araould de Metz * ; et Tâtcepta* tion de l'élu fut déclarée, le jour même, par son fondé de pouvoirs, La Rochette, chanoine d'une collégiale du diocèse de Liège, envoyé là tout exprès, le choix du chapitre ayant, évidemment, été prévu à l'avance. Bossuet ayant pris part à cette postulation^ qui fut unanime^ son nom figure à la fin de Tacte qui en fut dressé , ce jour même, par des notaires apostoliques, conformément à l'usage^. Tous, encore une fois, ne se préoccupant, en cette conjoncture , que des scandales dont l'église de Metz , depuis un demi-siècle , avait tant souffert , et qui ne pouvaient trop tôt prendre fin , les plus sages même d'entre les chanoines avaient cédé, visiblement, à cette conviction : qu'à tant de maux il n'y avait d'autre remède que la prompte nomination d'unévêque\ Le mar- oémiMion quis de Verneuil, cependant, prenant enfin son parti, £j,"rïi)n^^ leur en allait donner les moyens. Car, encore qu'il eût, g^^^^ non sans droit, protesté contre l'irrégulière postulation ^"^^J* du H décembre 1658, à Metz, en chapitre, au mois de l^mauÉ; mai 1659, arriva sa démission, définitive cette fois, et sans condition^ d'un titre qu'il avait retenu trop longtemps*.
> l\ est qualifié ainsi dans un arrêt du conseil, du 16 octobre 1662. — (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , publié par Emmery-f t. II , p. 34o. )
>. Acte original, du 16 décembre i658 , par lequel le chapitre de Metz ( ou siège Bossuet ) postule pour évêque le comte François Egon de Furstemberg; il e^l signé : « Jacobus Benignus Bossuet , archidiaconus major, doctor Sorbonicus, • ( Archives de la préfect. de Metz. )
3 Les chanoines le disent, dans l'acte même : « Ne ecclesia Metensis diutius pastoris solatio , vel auxUio , destituta remaneat. » ( Actus [ primae] postulationis, 11 déccmbr. 1658.)
4 GeUe démission fut signée le 3 mai iBSp. Bossuet, que bous verrons, en février ifiSg,. partir de Metz , pour faire quelque séjour à Paris , influa pent-iêtre sur cette résolution de Henri de Bourbon, avec qui ses 1^ lations durent être étroites, et qui, l'eslimatU beaucoup, avait en lui une grande confiance.
Les chanoines qui, de leur c6té, n'avaient pas lardé à reconnaître l'invalidité da leur élection du It décembre 1658, la devaient réitérer (le 19 mars 1659), en postulant, de nouveau, mais régulièrement, cette fois, l'insigne grand doyen de l'église de Cologne * .
scrjriccs Bossuet, parmi tant de soins, assidu toujours aux Bossuet ren- séancesdc l'assemblée des trois ordres de Metz, et prenant
dit au [Miys ' ^
messin, pgpj activement aux travaux de ce conseil permanent du pays , comme si nul autre devoir ne l'eût réclame ailleurs , s'y devait montrer, tant qu'il habita ces contrées, prêt sans cesse à servir la cité, avec non moins de zèle qu'il servait l'Église. Déjà nous l'avons vu, en 1653, négocier, au nom de la ville de Metz, avec le grand Condé et Caillet de Chaulai, agent dece prince. Sa transcendante capacité n'étant pas moins notoire pour ses collègues des trois ordres que son infatigable bon vouloir, toujours ils le chargèrent, par préférence, des affaires où le pays avait le plus d'intérêt, Il suffira d'indiquer, ici, quelques faits, * appartenant, chose notable , à l'année 1658, celle de
cette longue et laborieuse mission, à laquelle on a vu le grand archidiacre prendre tant de part.
Exigences Tous Ics villagcs du pavs messin ayant été contraints jt)on Juan par le malheur des temps a payer de fortes contribu- Bpssuetré- tions au conseil souverain de Bruxelles, ces contrées
cianie avec
succùs. épuisées avaient subi en gémissant une nécessité si dure. Mais don Juan d'Autriche, fils naturel^ légitimé, du roi d'Espagne Philippe IV, qui lui avait donné un comman-
( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, publie par Emmevy-y III , fiSg. — Acte d'itérative postulation [par le chapitre de Metz], pit favcm* de François Egon de Furslemberg , -]K)ur le siège épiscopal cir Metz, U) juin 1609. (Archives delà préfecl. de Metz. ) -=- Histoire gônéralo de Metz , par des religieux liénédiclins, in-4", t, lll , '291.
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dément dans les Pays-Bas*, voulant entreprendre, en 1658, d'accroître ces taxes, onéreuses déjà à l'excès, danjs Metz, aussitôt, et au loin dans tout le pays, avaient retenti des cris de détresse. Une commission^ dans l'assemblée des trois ordres, s'étant formée, le jour même, composée de trois membres , investis de pouvoirs sans limites, Bossueten allait être l'âme; et avec les autres députés, dès le point du jour, pendant quelque temps, on le vit à l'œuvre. De pressantes lettres, échangées activement avec Philippe d'Aremberg, prince de Chimay, gouverneur du Luxembourg ^, devaient obtenir à la fin le résultat désiré ; c'est à savoir : une sauvegarde de don Juan, telle, précisément que l'avaient demandéeles trois commissaires , et sans aggravation aucune des contributions antérieures; don Juan d'Autriche ayant dii céder aux vives instances du prince de Chimay, que les actifs délégués des trois ordres avaient su intéresser au sort de la cité et décidèrent à la servir avec zèle^.
Bossuet devait avoir aussi une grande part à l'anéan- ^'^f/,^,^ tissement d'un abus inique, non moins que scandaleux. **®*'- Dans Melz, ville surchargée de taxes, où de pénibles services avaient, depuis trente années, pesé sans relâche sur tous les malheureux habitants , voudra-t-on croire que des bourgeois égoïstes, en nombre considérable, inscrits mensongèremenl sur les rôles de la garnison, en qualité rf'arowes ^ avaient su, sous ce titre menteur, et
' Ikiyle , Dictionnaire critique , article : Autriche ( Don Juan d' ), remarque 1.
* Philippe, prince d'Aremberg, de Chimay et du Saint-Empire, duc de (j'oy, né en 1619, gouverneur et capitaine général du duché de Luxembourg, mort en janvier 1675.
^ Registres de l'assemblée des trois ordres de Metz, année 1 658, avril, mai , juiii et juillet.
♦ .-éinmes, Cétnient des liourgeois (jui s'étant, |»ar adreb!»e, lait nicor-
comme si, en effet, ils eussent appartenu à la garnison, se maintenir exempts et quittes de toutes charges, et s'affranchir de la part qu'ils auraient dû prendre dans l'incessant service sous lequel succombaient leurjs concitoyens? La ville de Metz, cependant, accablée sous le faix, nourrissant dans son sein une multitude de* ces insaisissables citoyens, qui n'étaient ni bourgeois , ni soldats, hommes inutiles , ou , pour mieux dire, onéreux à la cité, de sérieux pourparlers entre Bossuet et le lieutenant de roi, sur une injustice si criante, devaient amener, à la fin, l'anéantissement de cet abus, contre lequel, der puis longtemps , réclamait en vain la conscience du pays; et ious^ bientôt, commejlétalt si juste, avaient supporté également les chaînes publiques \ Bossuet, Le soin que prit Bossuet, .en 1658 encore, de diriger diriger la los travaux do reconstruction de la digue de Wadrineau,
recoiistruc* , ^ '
d^ue di^ ne saurait être, ici^ passé sous silence. Rien d'important >vadrineau. pQ^j. ^çXz comme cctto diguc , qui partage la .Moselle en deux canaux , dont l'un , baignant les murs de la ville j est pour elle, de ce côté, un rempart déplus; tandis que L'autre, pénétrant dans la cité , y fait mouvoir des moulins, et enfin y est utile,' comme on le pourra imaginer aisément^. Une très-large brèche y était survenue, en 1656,^ dont Metz eut beaucoup à souffrir : le bassin où devait couler la Moselle s'étant, par là, trouvé à sec, au point qu'on y vit passer les charrettes ; et pas une goutte du fleuve n'entrait maintenant dans Metz, tandis
|)orer fictivement parmi les troupes en garnison à IVIetz , devenaient, par là , francs et quittes de toutes les charges de la ville , encore qu'ils ue fissent aucun service ni militaire ni civil.
' Registres des trois ordres de IVIetz, i658, i*' •vril, 16 juin, 5 juillet.
=• Histoire générale de la ville de Metz , par des reli^ux bénédictins^» iti-/i" , t. 11 , rv2'2. — Almanach de Metz, 1760 et années suiv.
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qu*autour de cette place, tout était euvalii par ses eaux débordées \ Qu'à Bossuet, en une telle rencontre, l'assemblée des trois ordres eût donné charge d'examiner les plans de reconstruction de la digue rompue ; de répartir le surcroît de contributions , que cette dépense inopinée et considérable avait rendu nécessaire; et, après que les travaux, très-difficiles, très-importants, eurent été terminés ; qu'à Bossuet, encore, eût été commis le soin de les aller reconnaître, examiner et recevoir; de contrôler, ensuite, les comptes des entrepreneurs de ces travaux , les registres de l'assemblée des trois ordres nous en donnent d'authentiques témoignages^. A bon droit, on le voit, Massillon, dans la suite, le devait-il proclamer, du haut de la chaire, « l'homme do toutes les sciences et de tous tes talents \ » A bon droit , de nos jours encore, devait-il, être reconnu ce savant en toutes sortes de sciences; ayant toutes les vues y aussi bien que tous les talents \ » Souvent, pendant sa longue résidence à Metz, lui devaient être confiées des missions semblables; tani en cet homme studieux^ capable , universel , et si ardemment dévoué au bien public, avaient été reconnues, de tous, des notions variées et pratiques, et des vues utiles pour les affaires sans nombre auxquelles lui donnait part, dans les conseils de Idi. ville de Metz, la confiance du clergé, que je vois l'y députer plus fréquemment qu'aucun autre des membres de son ordre.
» Chronique ms. de Metz par David Amillon, (Bibliothèque de Metz. ) — Registres des trois ordres de Metz.
* Reg. des trois ordres d^ Metz, 27 octobre iBSy, et jours suiv.,el ceux de toute Tannée i658.
^ Massillon , Oraison funèbre du Dauphin , fils de Louis XIV (1711).
\ Joubcrty Pcnbées, Essais., Maximes; Paris, Didol^ 48/|!2> in-8", l. il, Kîtv
Bossuet, en- Si, du reste, on fui prompt toujours à recourir à son sed?n avec zèlo^ (Jaus toutes les coujoDctures où étaient requis l'efdéputés pour fort et le labeur, toujours aussi se devait-on montrer
complimen- f o • . »i
«er^^rt. empressé à se parer de lui dans les missions d honneur. Ainsi fut-il, en 16S8^ l'un des quatre députés choisis par la ville de Metz, pour aller complimenter, à Sedan, un illustre enfant de Metz, Abraham Fabert^ promu récemment au maréchalal \ Ce n'est point ici, le lieu de parler des brillants faits d'armes de ce rénommé capitaine, à Haguenau, à Landrécies, à Saverne, à Arras, en Italie, en Catalogne, mais notamment, et depuis péu^ à Stenay , où naguère nous avons vu Condé tenir foi-t contre le roi, mais. que contre Fabert, îe prince ne put longtemps défendre^. Qui ne sait qu'au premier rang des hommes de guerre de son temps, Fabert en était tout ensemble l'un des plus sages, des plus graves, des plus judicieux; et préoccupé, sans. cesse des plus IvaulBs poussées et des plus grandes choses? Bossuet connut beaucoup, ce zélé chrétien, qu'avait .singulièrie-^ ment aimé Schonberg ^, que prisaient fort Vincent de Paul \ le vénérable Olier % et que dans Sedan, où il était gouverneur, affectionnèrent à L'envi les catboll-
» Loub XIV étant à Mardick, le 26 juin i658, nomma Fabert maréchal lie France. — Le père Barre dit que ce fut le 28. ( Vie de M. le marquis de Fabert , par le P. Barre , chanoine régulier de Sainte-Gene« viève; Paris , 17521,. deux voL in-12, t. II , 625é
' Idem, ibid.
^ 11 a plasiears Cois fait paroiitre
Qu'il ainoit fen Sohoâberg, moA maitrei. ^
£t mon maître , pareillement , L'avoit en grand prédicament.
(Jean Loret, Muze historique , lettre du i*^"* mars 1669 ).
* La vie de saint Vincent de Paul, parYW/e/, i8i«, in-8«, t. Il,6i5. ^ Me de M. OUer [par M. Fabbé Faillon], i84i , in-8", t. I, 600^
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qiies, les religionnaires, les minisires, les membres de rinsigne académie de cette ville, accueillis tons de lui, chaque jour, avec une bonté extrême, et qu'il aurait eu ardemment à cœur de réunir dans une commune croyance*. Laissons, pour l'heure, ce dernier point, auquel, plus tard, il nous faudra revenir dans cette histoire. Promu au maréchalatle 26 juin 16S8, à Mardick, où la cour se trouvait alors; quand au commencement d'août on eut su en France que le chevalier de Mont- Gaillard lui avai{ porté le bâton à Sedan, où, depuis peu, il était de retour, ce fut aussitôt, dans cette place, un concours empressé de députations de toutes les villes de la Champagne, et d'autres contrées au loin, promptes à féliciter l'illustre guerrier d'une éclatante marque d'honneur, si bien et depuis si longtemps méritée. Metz, sa ville natale, aurait-elle pu s'oublier en une telle rencontre; le père du nouveau maréchal, longtemps maître eVAmn de cette ville, homme d'un singulier mérite, y ayant laissé les plus honorables souvenirs '^; aujourd'hui encore, le frère aîné du gouverneur de Sedan ^ et plusieurs autres citoyens, du nom de Fabert, dignes pa-
» Vie de M. le marquis, de Fabert y maréchal de France, par le P. Barre, chan. rég. de Sainte-Geueviève ; Paris, 1762, a vol. ia-i2. .
* Recueil des édits enregistrés au] parlement de Metz [publié par Emmery et Raederer], t. 1 , 146 ; et II , SaS. — Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz , par Teissier; Metz, i8a8, in-8?, passim.
^ François Fabert , sieur de Moulin et de Chlavicourt , commissaire d'artillerie, reconnu /lo^/e , le 29 novembre lôSy, par l'assemblée deç trois ordres du pays messin, et admis à ce titreà y siéger, comme député de la noblesse; chevalier de Saint^Michel en i658; M® échevin, de 1659 à i6f>2. (Registres des trois ordres de Metz, 29 novembre lôSj. — Re- «•ucil des édits enregistrés au parlement de Metz, t. III, 391. — Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, par Guill. Teissier f 1828, in-8'*, p. 71.
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rcnts (le 1-illastre homme de guerre, se. signalant par leur capacité, par leur zèle, dans les conseils de ce pays; et enfin Fabert lui-même, le nouveau maréchal, qui en toutes rencontres avait fait mille biens à sa ville natale, y étant regardé comme l'un des protecteurs les plus dévoués de la cité * !
Sedan devait donc bientôt voir arriver dans ses murs et monter à son antique et fort château, habité par les Bouillons autrefois, résidence aiy'ourd'hui des gouverneurs , quatre députés de la ville de Metz, envoyés pour complimenter le nouveau maréchal , au nom de la cité qui l'avait vu naître. A Bossuet, l'un d'eux, avait été, tout d'une voix, déféré l'honneur de prononcer la harangue ; et il faut regretter cette allocution du grand orateur au grand capitaine. Un gentilhomme ( le seigneur des Rivetz), deux échevins (Golfin etDarmène), avaient été députés à Sedan avec l'archidiacre de Metz. L'accueil que leur firent, à leur arrivée dans- la place, les honneurs que leur prodiguèrent, durant tout leur séjour, non point le guerrier seulement; la maréchale ^ leur fille, marquise de Vervins, et leurs autres enfants, mais aussi le conseil souveimn de Sedan, les échevins, le clergé, tant séculier que régulier, et même les principaux du prêche et de V académie; la ville, en un mot, tout entière,, eurent bientôt fait oublier tout ce qui s'était fait pour les autres députations venues,, avant eux, pour complimenter Fabert. Jamais envoyés <i*une ville n'avaient été reçus ainsi dans une autre ; et, à leur retour à Metz, sur ce . que Bossuet , non sans émotion, s'empi*essa de raconter avec détail à l'assemblée des trois ordres ^ de tous les témoignages d'affec-
' Registres tie TAssemblée des trois «rdiTs de Metz, t4 août tf>58.
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lion et de joie, dont les députés venaient d'être Tobjet à Sedan, on s'était empressé d'écrire aiv conseil souverain de cette ville pour lui rendre grâces \
La présence d'un père et d'une mère chéris eût été Le père et pour Bossuet, à Metz, une douceur inexprimable, dont la BcLiet. privation se faisait vivement sentir à son cœur. A de Touijowirà rares intervalles , seulement, il devait être donné à ce i'*"»^ *®^père, à cette mère si tendres, et, à bon droit, si fiers de leur fils, de le voir, de l'entendre , d'être les heureux témoins de ses succès, plus éclatants de jour en jour. De toute cette famille si nombreuse, si unie, l'archidiacre de Metz n'eut près dolui, au commencement, que deuxde ses sœurs seulement, Marie et Madeleine *, avec lesquelles, sa tâche du jour achevée, il allait volontiers finir le soir, jusqu'à l'instant t)ù, dans la tour de la cathédrale, les cloches venant à se faire entendre, il prenait congé d'elles, pour aller à matines^ leur disait-il, en souriant ^. Les deux pieuses filles, le voyant partir pour Téglise, ne devaient guère tarder de le suivre ,: tous ce^ Bossuet étaient à Dieu ; et aussi les
Bretagne^ les Mochet^ parents de la mère de l'archidiacre
de Metz.
A Toul, dans le monastère des dominicaines ( l'un des m»»'^ *î.,
* Registres de l'assemblée des trois ordre» de Metz, i4 août, 3 et 12 septembre i658.
> Marie Bossuet était née à Dijon iea4 niai 16122. — Mcuieleine était née dans la même^ville le i3 janvier i63.o. — Dans une note précédente, ont été indiqués des aotes des registres de la paroisse de Saint- Gorgon, où Marie et Madeleine Bossuet sont mentionnées comme parois-' siennes de JSaint-^orgon, Marie Bossuet épousa, vers 1660 ou 1661, Isaac Chasot, conseiller, puis -président du parlement de Metz. Madeleine Bossuet devait , le 1 1 avril 1676 , et âgée alors de quarante-six ans, épouser Joseph *
Foucaidt y secrétaire des conseils d'État , direction et finances, veuf -de- Marie Métcszeau.
^r Mémoires mss. de Ia- Dieu,
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BoMuei, plus saints de rordio, une troisième sœur de Bossuet, Mar^ dominicaine mioiHle\ étonua Cette communauté par une ferveur, une
(lu monas- ^. ^ * '
tèredeToui. abnégation, une soif d'abaissement, une humilité d'ange, que relevaient encore la capacité la plus rare, le caractère le plus élevé, et d'insignes talents^ qui avaient éclaté, - quoiqu'elle eût fait pour qu'on ne les^soupçonnât pas. Après une vie admirable, mais bien courte, hélas, puisque cette sainte personne^ alors, était âgée à peine de vingt^quatre an», la mort, de la sœur Saint-Alexis (Marguerite Bossuet avait pris ce nom en recevant le voile), sa mort, arrivée le 13 janvier 1658, plongea dans le deuil, non point seulement tous ses proches et une communauté dont elle était l'ornement; mais, au loin, dans le royaume, tout le tiers ordre, dont elle est l'une desglùires. Dans les nécrologes de l'ordre deSaiqt- Dominique, son nom devaitêtre inscrit, à diverses reprises, avec honneur, adnairation et regret^. Ainsi naguère
■ Marguerite Bossuet avait été baptisée en l'église de Saint-Jean de Dijon, le 20 juillet 1^4* Elle fit profession dans le monastère des do> miiHcaines de Toul, sous le nom de sœur de Saint-Âlexis ; et y mourut le i3 janvier i658, âgée de 24 ans. -7 U la fallut recevoir professa, dès 1648, à quatorze ans t comme elle relevait à peine d'une très-grande maladie. Car la communauté paraissant disposée, parce motif seulement, à différer sa réception , Marguerite Bo^uet avait , dans l'ardeur de soo empressement, coupé elle-même ses cheveux; actipn qui toucha si fort toutes le$ mères, qu'elles la reçurent aussitôt k' profession. Sa vie a été de tous points celle d'une sainte très-éminente. « J'mmerois mieux ( disaitelle souvent ) voir mes parents dans l'humiliation que darvs :une élévation dangereuse, » (^L'Année flominicaine, iu-4*, i,**" tome deyVwivwr, p. 343.) Cousine issue de germain, de François Bossuet de^Yillefs, dit le riche, qui, plus tard , devait devenir Bossuet le pauvre , et (lont l'épouse ( Margue* rite Beuvrand ) t'avait, le 20 juillet 1-634 > ternie sur les fonts .du beiptéme en l'église de Saint-Jean de Dijon , -ces paroles exprimaient>«lles , à son ^ insu , un pressentiment de la triste destinée de ces parents si proches et si
c'hers ?
^ « Elle avoil une très-haute estime de savQcation; «/« he changerais imint mon état contre un empire , » disait-elle chaque jour. Elle composa
LIVRE V. 5V
chez les Dominicaines do Dijon , était morte, en odeur de sainleiéy sa tante Madeleine Moche t, sœur de la mère <lu grand Bossuet * ; et souvent les Bossuet sont mentionnés, avec distinction, dans les annales de Ctteaux \
Le conseiller Bénigne, privé de la présence de son ciaude fils le grand archidiacre de Metz, avait du moins la nomeATcNU, douceur, à Toul, de voir, dans la cathédrale, assis au àe Jacques. chœur, parmi lesr eiianoines, Tainé de tous ses enrants, Claude Bossuet , né huit années presque avant Jacques- Bénigne, et mort à la fin de 1668 ^ , sans gloire parmi les hommes, mais bon prêtre, tout donne lieu de le croire. Nés de parents aimant et craignant Dieu , tous les enfants de Bénigne Bossuet et de Marguerite Mochet se pouvaient dire, eux aussi : « Nous sommes la race des Saints \ » Pour Antoine Bossuet, condisciple, à Dijon, de son puiné Jacqu^es-Bénigne, et qui, longtemps fixé à Paris, avec lui, le quitta, en 1652, pour retourner à Dijon, où il devint, peu après, trésorier des états de Bourgogne^, toujours il était demeuré depuis dans ce pays;
f/es vers admirables , gui expriment parfaitement l'excellence de ce bienfait.et la grandeur de sa reconnaissance. » L'année dominicaine , i*^"" tome» i\é Janvier, p. 343; et i*^"" tome d'octobre, p. 116.
' Madeleine Mochet, religieuse au monastère des dominicaines de SainterCatberine de Sienne, à Dijon, y moUrut le 18 mars 1648. L'année dominicaine, mars, pag. 52 1.
' L'ordre de Citeaux compte deux religieux du nom de Bossuet , qui se sont signalés par quelques travaux littéraires (Journal des écrivains de l'ordre de Saint-Benoit ; Bouillon, 177^, quatre volumes in-4®.)
3 Claude Bossuet , fils de Bénigne, avait été baptisé en l'église de Saint Jean* de Dijon , le 3i janvier 1610. Reg. de l'église de Saint-Jean de Dijon. J'ai vu le brevet, d»i a6 mars 1669 , par lequel Louis XIV nomme Jacques Petit-Maire, clerc du diocèse de Pai'is, à un canonicat de l'église cathédrale de Toul, vacant par le décès de feu M. Claude Bossuet, dernier titulaire d'icelui canonicat.
4 « Quoniam filii sanctorum sumus. * Tobie, II, 18. ^ .Antoine Bossuet fut, le 17 février ifi52, reçu trésorici' receveur
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nous Ty retrouverons dans la suite ; et ainsi étaient dispersés tous les membres de la famille la phis unie qu'on eût vue jamais.
Au reste y tant d'efforts du conseiller Bénig&e Bcssuet pour obtenir que le parlement, en exil à Toul, fût réint^ré à Metz ^ étaient à la veille de porter enfin leurs fruits. Après la mort de Schonberg ( de qui JI avait été toujours le mieux accueilli '4b tsûs les membres du pariement de Metz), le zélé conseiller devait, auprès du secrétaire d'état Afichel Le Tellier, du cardinal Mazarin, ne point trouver moins d'accès. Le parlement l'avait bien su prévoir; let en septembre 4657, •comme cette compagnie, venue saluer à Metz le roi, la réiiiemère, le cardinal ministre, allait retourner à Toul; désireuse de laisser là ceux des siens qu'elle savait être favorablement écoutés, avec charge de demander instamment sa réintégration dans l'ancienne ville de ses séances, Bénigne Bossuet avait été désigné pour demeurer à la suite de la cour , et solliciter l'affaire auprès du monarque et des ministres * .
ho parle- A dc si Dcrsévérantes démarches devait être accordé
nienl de *
.«i«^ eûfin ce rappel ardemment désiré ; [et à Dijon fut signée,
Metz siégeait
général des états de Bourgogne. Archives des états de Bourgogne , registre 38*, fol. 177, V®.
* Registres secrets du parlement de Metz, ig^ 20, ai, 22 septembre 1657. — L'illustre érudtt, Nicolas Rigaolt, cooseHIer au parlement de Metz , après avoir négocié avec Sckonbeirg pour la réiMégratîon de cette cour à Metz, disait, le 19 novembre 16S0 , à ses coUàgues •: « Tai reconnu , pendant les conférences et le séjoilr que j'ai fiât à MéJl^ qoe la personne de M, Je conseiller Bénigne Bossuet est trèsi-agiéable à M. le maresclial [de Schonberg ]. Je orois que, pour le bîeo de cette compare et le succès de l'af&ire , M. Bossuet doit être envoyé 4 Paris pour traiter avec M. le mareschal. » ( Registre secret du parlement de Metz, 19 novembre i65o. ) — ÇComspondnitce, à la bibliotfièqiie de Metz, carton 38®. )
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le 14 novembre 16S8, la déclaration royale sol|ichée toui drdepoîs tant d'années *. Laissons les transports de joie tiiii est rai»|i»iVà attendaient, sur la route deToul, et surtout dans Metz, (n<w. ♦«») leparlenient, dont le retour fut, véritablement, un triomphe *. Mais parmi ces magistrats, objet d'un si touchant accueil, on aurait en vain cherché le conseiller Bossuet, qoe le devoir retenait loin de là. Des lettres patentes, depuis peu, avaient été rendues qui, l'appelant à Ensish^im, en Alsace, le devaient empêcher de rentrer à Metz avec sa compagnie, et même d'y revenir, de sitôt, se réunir aux siens. C'est que, lors des conférences de Munster (octobre 1648), la cession de l'Alsace à la France ayant été expressément stipulée % sans que^ dix années durant, on eût vu, depuis, s'ensuivre aucun effet, l'Empire, en 1657 et 1658, se résignant, après bien des chicanes, à souffrir enfin l'exécution , différée trop longtemps, de cette clause du traité, la France put alors prendre possession de tous ces pays cédés; et comme il convenait d'y établir des juridictions françaises, qui y rendissent la justice, toujours, il est vrai, selon les anciennes lois et coutumes des lieux, mais, du moins, au nom du nouveau souverain, et désormais sous l'influence ainsi que dans l'intérêt de la France , avait été reconnu nécessaire rétablissement , dans ces contrées, d'une cour oii devraient ressortir toutes Icsju-
' Déclaratroti du i5 novembre ~i 6 58 , pour le rétablissement du parlement en la ville de Metz. ( Emmery, Recueil des cdits' enregistrés au parlement de Metz, t. II, 620.) — Surtout l'cdit de septembre i658, portant concession de privilèges de noblesse et. autres droits aux. officiers du parlement de Metz. ( Emmeiy^ même recueil, t. II, 609. )
* Registre secret du parlement de Metz, année i658, octolM'e, novembre, 1*", 2 décembre. — Gazette de France, i4 déccHibre j658.
^ Traité de paix de Munster, ciiWeslpbalio [•i(\ octobre i()ii8 ), articles 73 , 74 et 7 5.
ridictions inférieures, et ôlre portés les appels des sentences qu'elles auraient rendues. A cette cour, érigée te conaciiier SOUS le uom de conssil souverain d'Alsctce, la ville d'Enenvoyé à sisheim fut assignée pour lieu de ses séances \ Restait a ^TmsS*'^ en régler la composition; et conanae il parut à propos vH^în^M' qïi'sivec de notables personnages, originaires de ce pays, *^'^* avec des jurisconsultes imbus de ses lois locales, y siégeassent d'autres officiers, sujets du roi, précédemment, et' investis déjà de sa confiance, des lettres patentes avaient été , le 26 septembre t65S , rendues tout exprès pour y pourvoir. A Charles Colbert, marquis de Croissy, intendant àe l'Alsace (devenue une généralité de la France), fut donnée la présidence de ce conseil souverain; et trois naturels du pays y allaient siéger près de lui,^ en qualité de conseillers : Bernm*din, abbé de Lutzel (pour le clergé); Georges-Frédéric d'AndIau (pour la noblesse); l'insigne docteur en droit Galinger, imbu profondément de la législation locale^. Mais, de plus^ aux termes de l'édit royal, deux charges de conseillers y devaient appartenir à des Français; et le monarque n'ayant point nommé encore à ces deux offices, deux magistrats, choisis entre les plus capables, durent les aller tenir provisoirement et par commission. Sur le conseiller Bé- ' nîgne BQssuetel sur Jean Favier, lieutenant général au bailliage de Toul % s'était arrêté le choix de Louis XIV, déterminé, selon toute apparence, par les propositions de l'intendant. Le 14 novembre 1658, eut lieu, àEnsisheim, avec de grandes solennités, tant à l'église qu'au
> Édit de septembre I6B7, doniié à Metz. — Êiccueîl des éditscnreg. au parlement de Metz , t. IIÏ , ^06,
* Lettres patentes du 26 septembre i658 , pckir rétablissement tlu conseil souverain d'Alsace. Emmcry-y Recueil des édits, etc., t. IH, /|io.
^ Biographie du parlemen t de Metz , jwr M. E. Michel ; i853 , in-8". article : Favier (Jean), p. i56.
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palais, rinstallalion du conseil souverain donné à ce pays* .• Bénigno Bossuet était arrivé là plusieurs jours à Tavanee^ l'obéissance, le devoir l'ayant fait se résigner à cette sorte d'exil, et à vivre ainsi séparé des siens.
A quel point lui était pénible cette séparation qui, annoncée comme devan€ être de peu de durée, se prolongea, néanmoins, quelque temps, et semblait même ne devoir finir jamais,, nombre de ses lettres, datées d'Ensisheim , en sont un assuré témoignage ^, et celles aussi de l'intendant Ch(wles Colbert de Croissy à /mn- Baptiste^ son aîné , où l'on voit que les deux commissaires^ ayant pris bientôt la ville d'Ensisheim en dégoût, sollicitèrent leur rappel avec instance ; et dans leur impatience d'en partir alléguaient, chaque jour, des raisons nouvelles. L'intendant président aurait eu à cœur, surtout, de fixer près de lui Bénigne Bossuet, « qui assurément (écrivait-il) est un homme d'honneur et de bon sens; mais (ajoute-il) ses raisons pour nous quitter sont assez spécieuses, je le confesse; et il n'y a point d'apparence de le pouvoir retenir ici longtemps. » C'est qu'il s'était agi du mariage de Tune de ses filles avec Magalotti, commandant le régiment d'infanterie du cardinal Mazarin; projet qui devait n'arriver point à l'effet. Préoccupé aussi du trésorier des états de Bourgogne, Antoine^ il tardait au conseiller Bénigne d'aller à Dijon (c pourvoir à l'entier établissement de cet aine, »
* « Procès-verbal de rétablissement du conseil souverain d'Alsace , et de la prise de possession de cette province, au nom de sa majesté , le i4 novembre i658. Recueil des cdits enregistrés au parlement de Metz, publié par Emmen; t. III, 412.
' Lettres de M. Colùert (Bibliothèque impériale ), manuscrits y t. I, ( 1649 ^ 1660). — Lettres de janvier lôSg et mois suivants.
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le seul (le ses fils qui se dût marier. Le parlement de
Metz ayant, d'ailleurs, demandé, à plusieurs reprises,
qu'on lui rendit un magistrat dcMit l'absence laissait
dans ses rangs un grand vide^ il la fallu! bien,, à la fin^
laisser partir; c'était en février 1659, après un exil de
trois mois, pour le moins * .
Bossuetsc N'oublicms pas ce qu'il fil, av^t.son départ d'Eo^is-
partC^Sr ^eîm, pour uu autrc fils, bien cher aussi àsonccdur^
Paris. Jacques'Bénigne^ qui,, depuis octobre 1657, n'ayaoi point
quitté Metz (horrnis pour cette députation de Sadae),
allait, au commencement de 1659, partir pour P^iris ^
où il devait traiter d'importantes affaires^ au nom du
chapitre ^e Metz. Ses prédications de 1657 aywl laissé
d'ailleurs, dans cette capitale, des souvenirs présenta
toujours et des regrets, l'éloquent orateur y était mp*
pelé par toutes les églises. Vincent de PaviU ^i^'^ informé
de Tactive et. si fructueuse coopératiou de Bossuet i la
mission de Metz, Tayait pressé de faire, à Saiatltazare,
cette année^ les conféremes pour Tordinatioa de Pàquas ;
son tour élafii venu de renxplir ce dtevoir, ocHomm à
caibert de tous Ics ecclésiafiitiques de la société dite des mardis. Le
intentât concouTs de Bossuct avait de plus à diverses remises
d'Alsace, , , , , , . n
^o«|deau été réclame, avec mi^tance^ pour d^utre^ oeuvres enpSnïbbé ^^^ ' ^^ ^' allait, en un mot, quitter Melz, lorsque, d'Eo- Te«re d hi"* sisUeim, arriva enfin le conseiller Bénigne^ heureux de cKgraiîd l'ombrasser avant son départ. Le boa père avait vpulu, colbcrt j ^iiigm.g^ l^î apporter lui-même une lettre pour un personnage qui, fort considéré, dès lors, dans le royaume, louchait à une éclatante fortune, dont, par son transcendant mente, il était digne. Adressée paï riutwdaoi
' LclliTs de M. (oibert (Bibliothèque impériale, manuscrits )f t. I ( «le i()/|() à ififio ). — Lettres de janvier iCSp et mois suivants.
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Charles Colberi de Croissy, président du conseil souverain d'Alsace, à ce frère, renommé déjà, que plus tard on 9{^eltera le grand Colhert, cette lettre doit figurer ici, avec la réponse qu'y Qt le futur contrôleur général des finances. Le président du conseil souverain d^Ëtisfsheim écrivait donc : « Quoique les mérites de M. l'abbé Bossuet soient assez connus pour trouver partout un favorable accuerl, et que je sois bien persuadé que mes lettres ne pourront plus rien ajouter à Vestime que vous en faites y je ne laisse pas de le prier de vous rendre cello^i, pour vous assurer que je reçois, tous lesjours, ici, de nouveaux témoignages de Tamitié de M. son père, qui m'a protesté ne s'absenter de ce pays que parce ^jue la Bécessité des affaires de sa fomille requiert absolument sa présence à Dijon et à Metz;, pour quelque temps; et comme, après le service du roi et celui de son éminence, il ni'a bien voulu dire que votre considération et les bons sentiments qu'il a pour moi ont beaucoup contribué à lut faire prendre la résolutioa . de venir en ce pays> vous jugez bien que je sui$ par là assez obligé à le servir, et toute sa famille, en tout ce qui peut dépendre de moi; et j'ose espérer que vous voudrez bien suppléer à mon défaut \ »
Après cçtte missive, datée du 4 février 1659 (et que nouvç^ic Tabbé Bossuet, partant pour Paris*, ne put manquer d'y ^y^^^^l^^^ porter), ne regardera-t-on point comme une sorte de ^^^^^ contre-lettre ce que le président du conseil souverain ^%"jet*^ d'Ënsisheim mandait, peu de temps après, à son frère, 5eiTfi*p-^ dont le silence prolongé sur sa dernière regardant les **' Bossuet lui avait paru bien à tort un blâme implicite
,* Leltres de J.-B. Colbert, et celles adressées àceminisitv. Bibl. imper. 1. 1 ( i649 ^ i66o). Celle-ci est dalée d^Ëo&i&lieim , 4 février ibSg, i ' J.-B. Bossuet siégea dans rassemblée des trois ordres les i*^*" et 4 fé-
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de sa démarche en faveur du grand archidiacre 4e Metz ? Le i mars 16S9, quoi qu'il en soit, écrivant, de nouveau, à cet homme d'État, que tous ses frères, ainsi que tous ses parents, ménageaient fort, ne craignant rien tant que de l'importuner et de lui déplaire, « Jlf. le conseiller Bossuet ( lui mandait-il) m' ayant prié de lui donner une lettre de recommandation à vous pour M. Vabhé son fils^ je n'ai pas cru la lui devoir refuser. » Sur ce point, omis, jusqu'ici , par oubli, dans ses dépêches, le grand Colbert, à cette fois, devait répondre, en peu de mots, à son ordinaire, mais qui témoigneront tout ensemble de l'attention favorable donnée par lui à la première lettre de son frère et de rétonnement qu'avait pu lui causer la seconde. « J'ai (disait-il), j'ai reçu cette lettre (celle du 4 février 1659). Mon frire Vabhé sera bien aise de conférer avec M. V abbé Bossuet ^ qui a beaucoup de mérite * . » « Le grand Colbert se connaissait en hommes * ; » Fontenelle, qui le remarque, it'a dit jamais rien de plus véritable; et, entre tant d'autres preuves, que nous en pourrions rapporter, combien il convient de distinguer ce peu de mots qu'on vient de lire ! Quant à cet abbéy frère de Colbert, et que Jean-Baptiste a mentionné dans sa réponse, ne voit-on pas qu'il s'agit, ici, de Nicolas, homme de beaucoup de mérite, lui aussi, docte autant que pieux?. Admiré quelque temps à la Bibliothèque du roi, dont il avait été nommé garde aux applaudissements de tous les savants, il devait devenir successivement évéque de Luçon , puis d'Auxerre; dans ces deux
vrier lôSp , et n*y siégea plus dans le cours de celte année. Reg. de rassemblée des trois ordres de Metz.
» Apostille nutof^raphe de J.-B. Colbert, en marge de la lettre à lui adressée, le 3 mars ifiSg, par sou frère Charles Colbert.
» Fontencile, Éloge de Tabbé Gallois.
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diocèses, être honoré singulièrement pour sa capacité rare, et, déplus révéré comme un saint*. N'en disons point davantage, pour l'heure, sur ce prélat, dont il nous faudra d'ailleurs parler de nouveau dans la suite. Prévoir, comme le grand Colbert, dans sa réponse, témoigna le faire, que ce frère, d'un esprit si sagace, d'un savoir si reconnu, ajoutons d'une vertu si consommée, d'une piété si exquise, ne pourrait manquer d'accueillir avec faveur l'archidiacre de Metz, c'était, assurément, les honorer tous les deux; et du reste, bien deviner, comme la suite le fera paraître; lorsque, Nicolas Colbert ayant été promu au siège de Luçon, nous le verrons rendre, très-secrètement, à Bossuet, qui alors l'ignora, et presque assurément ne l'a su jamais, le plus éclatant témoignage d'une très-haute estime, tant pour ses vertus que pour ses lumières.
» Histoire ecclésiastique du diocèse d' Aux erre, par l'abl>é Le Beuf; 1743 ^ in-A®, t. I , p. 708 et suiv.
DU PRÉTENDU MARIAGE DE BOSSUET
Bossiiet> ordonné prêtre, reçu docteur , touchait enfin le but que , depuis Fenfance y s'étaient proposé ses désirs , auquel toujours avaient aspiré ses études et tendu ses efforts. Son ardeur^ sa joie, son exultation^ en 1652^ au jour de sa doctorande , s^vaieut maiûfesté^ avec éclat , aux yeux de tous, la vocation la plus ancienne^ la plus constante , la plus notoire. La cléricature^ dès l'âge de huit am; v^n canonicat^à^tuotorse; dans le même temps , précisément, la Bible rencontrée, senti» par cet écolier, qui va désormais la préférer à tous les chefs-d'œuvre; à sçize ans ^ des sermons improvisés, dont s'étonnât non poin^ seulement les lettrés de Paris, les seigneurs les plus polis^ de la cour, mais aussi de vieux et éloquentià évêques; une piété dont Vincent de Paul, Cornet, Péreyret, Cospéan, JeanLaunoi, Noël La Lanne, le saint dominicain Antoine Le Quieu étaient touchés ; le sous-diaconat dans sa vingl'Unième année ; les autres ordres en leur temps ; prêtre, en un mot, non point seulement avant d'être
prêtre , mais avant Tàge d'homme ; prêtre dès Icnfance , tel Bossuet apparut à Saint-Lazare lorsqu'il vint, «n 1652, supplier Vincent de Paul de le préparer, de l'initier au sacerdoce. Si aux ecclésiastiques de cette sainte maison, si aux contemporains , si aux témoins de tous les actes, de toutes les journées d'une vie si une et si pure, si à ses régents, à ses condisciples de Dijon et de Navarre on fût venu dire que Bossuet avait , d'abord , été destiné à la robe; qu'on leur eût parlé de mariage, projeté ou promis, que dis-je, contracté en secret par ce fervent lévite, par ce prêtre si prêtre, avec quelle force, aux premiers mots seulement d'une invention si malheureuse, auraient éclaté leur indignation et leur mépris !
Lorsque, dans la suite , au plus fort des mesures de rigueur, conséquences déplorables de la révocation des édits de tolérance, Jurieu, un furieux, invectivant Tévêque de Meaux, qui, mille fois, l'avait confondu par ses écrits, osa, quoique avec hésitation, et ne sachant (dit-il ) si cela était véritable ^ hasarder les mots de concubinage, d'enfants/ de vie irrégulière * , le grand siècle, saijs s'émouvoir de ce qui ne lui avait inspiré que du dégoût, s'étonna seulement de cet fexcès de délire, et se demandait si l'emporté ministre, exaspéré de ses défaites, n'en était point venu de la colère à la démence. La longue et glorieuse carrière de Bossuet, presque septuagénaire alors, faisait, elle seule, justice de ces infamies; et de son temps , comme après sa mort, les laïques les plus graves , les ecclésiastiques les plus saints avaient rendu témoignage de l'angélique innocence de sa vie . Recommandable , à Navarre, par les mœurs les plus pures , non moins qu'admiré pour ses prodigieux talents, plusieurs contemporains de ses études, l'insigne professeur Guillaume Marcel , le poète Jean Maury devaient, en
' I^ tableau du sociniatiisnie/par Jurieu; lAk Haye, 1690, in-ia, p. 3oo. — Bossuet répondit dans son Vl^ avertissement aux protestants, impartie, II" CXV.
(les écrits publics^ s'en expliquer dans la suite. Maury, pour ne citer ici que lui, Maury, qui, à TUniversité , lavait suivi pas à pas et examiné de três^rès ( lui-môme il le déclare), ne se récriait pas moins sur l'irrépréhensible régularité de sa conduite, dans ces années de son adolescence, que sur les preuves signalées que, dès lors, il avait données de son génie\ Et qu'après avoir été, ensuite, à vingt-cinq ans, ordonné prêtre, et « apporté l'innocence à l'autel , » comme, en parlant de Bourgoing, il Ta si bien dit lui-même*, Bossuet eût pu se démentir , qui le voudra croire , en présence de tant d'imposants témoignages, que Ijientôt Ton va connaître? En 1665 un prékt, austère autant que pénétrant et capable (Nicolas Colbert, évêque de Luçon^), dans une lettre , très-secrète, à son frère le grand Colbert (qui avait désiré qu'on le renseignât au vrai sur les plus éminents ecclésiastiques de ce temps-là), parlant du doyen de Metz, et le signalant parmi les plus dignes , « Tabbé Bossuet ( mandait-il ) prêche une morale auslèrey mais qui est bien chrétienne. Ceux qui le connaissent , disent quHl vit comme il prêche. Il m'a paru , en toutes occasions avoir beaucoup d'esprit; et je sais qu'il a bien de la vertu * » C'est ici le témoignage intime et secret d'un des évêques les plus éminents en vertu, les plus éclairés du grand siècle ; ajoutons : des plus circonspects tout ensemble. Son frère, un si grand ministre, l'ayant consulté, de l'ordre exprès de Louis XIV,
I Namqne ego sam teneris qvl te miratus ah annis ,
Hane qui te vidi laadis inire viam ; Perqae gradus omnes, oculis suroqae aare secutua ,
Quà licait, stopui teque per omne decus. Humanam per doetrinam , mozqne lycseam, etc.
Ingenii audivi , morum miracula VIDI.
Joannis Maury,, Sylvae regiae; Paris, 1672, in- 12, p. i/iy. (Ad illusl. et rev. ecdesiae principem J. B. Bossnct , Condomiensein cpiscopuin designatum , Epi^ramma. )
* Bossuet, Oraison funèbre du P. Bouif^oinf; y 4 décembre 1661,
3 Nicolas Colbert devint plus tard évêque d'Auxerre.
4 Mémoire, pour le roi , par Nicolas (Joiùerij évéquc de Luron, féviieii(ir,5 ; — et lettre de ce prélat au ministre J.-B. Colbert, son frère.
qui attend la réponse^ le prMat^ sans tiéstter^ signale aussitôt comme digne ^ enti«e tous, du poste si important, si envié, de précepteui? du daxiphin, Bossuet, ainsi c^récié de lui , sur ce qu'il en a vu lui-même, <ft aussi sur ce que, dans Paris, lui en dirent, d'un commun accord , tous ceux de qui Bossuet est connu à fond.
tJn autre témoignage, et des plus publics, sepè, rendu à Bossuet, dans le même temps, par d'avides compétiteurs qui , en justice , lui disputent le priante doyenné de Saint- Sulpice de Gassicourt, que lui résigna, en mourant, le pieux suffragant de Metz. Six années durant , ce procès a été débattu avec une chaleur qui, de jour en jour, croit et s'aigrit au delà de ce qu'on saurait dire. Et c'est au plus fort d'un si violent conflit, entre cinq ou six prétendants, avides tous et acharnés à lenvi ; c'est dans de virulents factums, où, mutuellement, ils se déchirent, que, paiiaiàt de Bossuet, leur adversaire le plus redoutabiey de leur aveu, et qu'ils seraient donc si intéressés à décrier, ils diront : ttM. l'abbé Bossuet porte sa recommandation avec lui; il est prédicateur ; ses tnd^rs sont exemplaires ; la f>erlu tst peinte sur son visage^. »'Chez d'ardents adversaires, qu'aurait pu emporter la passion , a prévahi le cri de la conscience ; eft force leur e^ de louer celui dont le bon droit leur doime lieu de tout craindre.
Viendra, à son tour, une ennemie en fureur, une femme altière, hautaine, ambitieuse, violente , emportée , la marquise de Montespan, qui, après que Louis XIV lui a envoyé l'ordre tardifde quitter à jamais la cour, voue, sur Theure, haine et vengeance à Bossuet , dont les sages conseils et les touchantes instructions ont, elle le sait, décidé le monarque. Perdre , alors, perdre, à tout prix, cc?t évéqae incommode , qui l'a fait chasser, c'est à quoi , uniquement, ardemment, elle aspire ; et voilà qu'aussitôt des émissaires,
• Factuni, ciré |iar*kt cardinal de Hatissei, Histciirc de Bossuet, liv. Il,
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intelligents autant que dévoués , scrutant habilement la vie de cet.homme<ju'elle abhorre, vont, en tous lieux, recherchant curieusement quel il fut dans tous ses états divers : à Dijon, à Navarre, à Metz, à PAris, à Saint-Germain , à Versailles ; interrogeant curieusement les nombreux témoins d'une vie qui ne se cacha jamais. Mais en tous lieux, 6 pénible mécompte î' il n'y a eu qu'une voix sur l'inaltérable vertu de cet homme ^ haï d'elle, et qu'elle avait espéré trouver en défaut \ Honteuse , dans la suite , de cétle odieuse et inutile enquête , et je ne sais quel louable mouvement la pressant de réparer sa faute, on l'entendra proclauuer hautement eette vefrtu , sortie A .pure , si éclatante, d^ne si redoutable épreuve ; on la verra rechercher avec empressement, visiter avec respect, honorer, à Meaux, à Fresnes, à Germigny , à Paris,,ce grand évèque, cet homme dont elle avait cru , dans un teinps , avoir tant de sujet de se plaindre. Elle ne saurait se pardonner; elle rougit d'avoir pu douter de lui , et de l'avoir voulu perdre *.
Après qu'il est mort, ce saint pontife, à Meaux, eu face de son cercueil, et en présence. des témoins sani^ nombre de sa vie tout entière , un vertueux religieux , le P. de La Rue, à qui il avait été donné de le bien connaître, lui viendra, du haut de la chaite, rendre ce témoignage : a qu'il fut irréprochable dans sa vie , jusqu'à faire rougir la plus hardie médisance*. » Dans le môme temps, un digne et illustre prélat qui, dix années durant, vécut avec Bossuet, à la cour, Féloquent évèque de Nîmes, Fléchier, dans une lettre empressée, exprimant la douleur que lui a causée cette mort, dont la triste nouvelle lui est arrivée iout à Theure, ajoute cesremarquables paroles : « Lesmœursde M. de Meaux
» Mémoires et iiotes inss. autographes de Le Dieu , coinmaniqués par M. Gossin, aocien magistrat.
' Journal inss. de Tabbé Le Dieu,
^ Oraison funèbre prononcée dans la cathédrale de Meaux , en rhouneur de Bossuet , le 23 juillet 1704 , par le P. de La Rue , jésuite.
éiaientamsi pures que sa doctrine ^ >) Laissons mille autres semblables témoignages qui, sans besoin, grossiraient démesurément cette histoire. Quand je vois le duc de Saint- Simon, un homme si défiant» si sagace, et, d'ùlleurs, si bien informé de toutes choses, s'incliner, avec i^ne vénération sentie, devant Tévèque de Meaux et admirer dans ce prélat « l'honneur, la Vertu, la droiture, aussi inséparables de lui ( déclare-t-il ) que son immense savoir, » après un tel témoignage , pourrait-il être besoin d'en alléguer aucun autre'?
En 1712, cependant, un prêtre dissolu, transfuge de la France, où l'ont déshonoré ises dé^rdres, au fond de la Hollande, où il a couru abjurer la foi catholique^ imagine cette fable du mariage de Bossuet; d'enfants nés de son union, tenue (disait-il ) très-secrète ; de reprises, réclamées par sa veuve ^. Conte ridicule autant qu'infâme^ et, en Ij'rance, quand il y fut connu, repoussé de tous, avec dégoût; mais qui par là même, et à cause que le monde, plein de mépris pour ces turpitudes, négligea longtemps d'en manifester l'ineptie et l'extravagance, se devait, plusieurs fois, reproduire dans la suite, et, qu'il est temps enfin d'anéantir, de telle sorte qu'il n'en soit plus parlé jauiais.
11 suffirait, pour apprécier l'accusation, de bien connaître l'accusateur. Jean-Baptiste Denis, secrétaire aumônier de Tévèque Henri de Thiard de Bii^sy ( successeur immédiat de Bossuet sur le siège épiscopal de Heaux), était à peine arrivé dans ce diocèse qu'aussitôt on put ^comprendre combien, en l'attachant à sa personne, le nouvel évêque de Meaux s'était mépris. Son ivrognerie, son libertinage > ses
» Lettre de Fichier ( a3 avril 1704 ), à l'abbé Bossuet y après la mort , très-récente , de Févêque de Meaux. (Elle est datée de 1707, par erreur, au tome X, p. aSa ^ a53 , dé l'édition de Flèchier donnée en 178a.
* Mémoires du duc de Sftint-Simon ; 1829, in-8**, t. XIÏI , laa.
3 Mémoires, anecdotes de la cour et du clergé de France , par J. B. Denis, ci-devant secrétaire de l'évéque de Meaux f M. de\ Bvssy\ ; Londres [ Hollandel , 171a, pelit in.8«, p. 608.
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habitudes grossières et licenciefiiSes, toute sa vie, eiitin , très-indigne du caractère sacerdotal et du poste où 1 avait appelé une confiance trop aveugle, furent, en peu de temps, notoires pour tous, hormis pour le prélat, qui, à la fin, l'ayant surpris ivre, un jour, et tout, par suite, dans une vie si immonde, se découvrant à la fois, le chassa de son palais avec ignominie*. Ce mauvais prêtre, levant le masque aussitôt, était, sur l'heure, allé en Hollande abjurer la religion catholique, qu'abjurèrent, avec lut, deux anciens domestiques de Tévôché, dont, en quittant Meaux, il s'était fait suivre ; à savoir : une femme de charge , nouvelle convertie, mal convertie, en grande liaison avec Denis, qui aisément lui persuada d'apostasier; et le mari de celle-ci, Lasallé, valet de chambre des deux derniers évèques de Meaux , homme inintelligent et faible , prompt à en croire sa femme, Tex-prêtre Denis, et à apostasier avec eux '. Denis, cependant, exaspéré contre ceux qui
' L'al)bé Le Dieu , en 1706 , six ans avant que J.-B. Denis cât songé à nfmslasier et à composer le libelle : Mémoires ou anecdotes de la cour et du cler^ de France (Londres [Hollande], 17 12, iii-12), parle aioû de eethoname, quMl voyait alors tous les jours : « La nouvelle dç Meaux et de l'évêché est que Deni^, aumônier et secrétaire de l'évêque, a passé à Meaux , aujoui^d'hui, de grand matin ; et qu^après avoir plié bagage dans sa chambre il a pris la retraite. Son ma(tre{M. de Bissy) Ta chassé d'auprès de lui , à Hebais , l'ayant trouvé ivre. II étoit étourdi , goinfre , dissipé > aimant le plaisir, le jeu, la compagnie des femmes; sans gravité, nipiété^ ni affection ; toujours à la chasse , à Germigny, et mesme en visites [de Tévêque]. Voilà l'homme que ce prélat àvoit mis chez lui^ pour lui dire la messe, sanctifier sa maison et son diocèse ! Quel choix pour un prélat qui se donne pour un homme de piélé ! » — - Le Dieu, Journal, 3o septembre 1706. — Déjà il^ en avait parié, en termes équivalents, les 4 juin, 29 août, 1705, et 8 juillet 1706. Ces appréciations sont, encoi'e une fois, antérieures, de six et sept ans, au libelle indigne, publié en lyi'Jt, à Londres [Hpllande].
* Lettre du cardinal de Bissy, d'avril 1716, à l'évêque de Genève (de Rossillion de Bernex ). — Vie de monseigneur de Rossillion de Bernex, évéque et prinrc de Genève f^wr Boudet] ; Paris, ly^i, in- 12, 2.^ partie, p. 49» n** 25.
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Tavaienl chassé,. le cœur plein, de haine pour ua pays où il 6lail perdu d'honneur, avait hâte d'assouvir sii vengeance contre la France y, et. aussi de se concilier, en Hollande, les énergumènes de la Réforme, espérant d'elle seule, maintenant, des moyens de vivre.. De là cet audacieux et grossier libelle, imprimé non point à Londres, mais en Hollande, en 1712^, méprisable amas de calomnies contre le roi de France, son gouvernement, lô clergé, la cour et les évoques. Encore que, dans son haineux ressentiment, Denis se £ût, de préférence, a,charné contre Henri de Thiard de Bissy , qui Tavait expulsé de Heaux, pour ses désordres, le libelliste, plein de fieL et de malignité, ne laissait pas de s'appliquer à noircir aussi les autres prélats : Henri-Charles de Coislin, évèque de Mçtz^ (où son nom est en honneur encore) ; Louis-Antoine d^ Noailles, archevêque de Paris (où Ton n'a point oublié ses vertus); Bossuet, enfin, Bossuet, descendu dans la tombe depuis huit années ; mais le nom de ce grand évèque étant toujours si odieux à la Réforme, l'apostat, en le calomniant, crut se concilier lei^ sympathies et l'appui du parti. Dans de telles conjonctiH*es , par un tel homme, et dans des vues si honteuses, devait être imaginée la fable du mariage du grand évèque de Meaux; fable ridicule non moins qu'odieuse, fabriquée par Denis, en société avec les deux valets, qu'il avait débauchés et fait apostasier à son exemple ' ; œuvre bien propre, sans doute, à réjouir les brouillons subalternes de la Réforme, mais bonne, uniquement, à inspirer de l'horreui» à ceux de cette communion qui se piquaient de sincérité^ de justice, ou seulement de bon go>it*; «fable si mal ajustée, d'ailleurs (dit un grave
^ Chaudon et Deiéuidi/ie , dans leur Dictionnaire universel ei histori- €pie (article : Bossuet ), parlant du prétendu contrat de mariage , avaient dit : « Mais ce contrat nn jamais existé. » Le |)asteur Marron , dans une é<lition (ju'il donna de ce Dictionnaire , supprima les six mots que nous avons soulignes. ( Observations [ par Tabaraud] sur le pros|Hîctus et
auteur), et où lal'ausâeté est si pal^Kible (jtroii la ivtntanl oïl a regret à sa peine K » L'évôqne de Meau\, Jacques-Bénigne Bossuet^ ayant une femme; Tallant, dans Paris , visiter fréquemment, publiquement, ainsi que les enfants nés d'elle et de lui; des déliats, après la mort du prélat, prêts à éclater entre les héritiers et la veuve, si , averti en hâte, Louis XIV n'eût donné aussitôt Tordre d'étouffer l'affaire ; cette invention malheureuse, dont Voltaire voulut bien se tant préoccuper dans la suite, ne lui appartenait point en propre, on vient de le voir. Mais avant de reproduire ici ses dires sur ce sujet, voyons quelles purent être, au vrai, les relations entre Bossuet et W^ de Mauléon *, puisque c'est d'elle qu'au fond il s'est agi dans tous ces contes , et que c'est avec elle qu'aurait été contracté en secret ce prétendu mariage, dont, si gratuitement, on a fait tant de bruit.
Donc, sans difficulté, les relations d'estime, d'amitié, les plus notoires, les plus avouées, les plus prolongées , ajoutons : les plus légitimes, existèrent entre l'évèquc de Meaux et Catherine Gary dt Mauléon qui, h Meaux, à Germigny, â Paris, accueillie avec honneur par le grand évoque, par ses parents, par ses amis, par les ecclésiastiques tant du diocèse que du dehors, empressés toujours auprès du prélat, était comme de La famille. On la verra mentionnée quel- (juefois dans des lettres , tant d'Antoine Bossuet à l'abbé Bossuet, son fils, que du prélat lui-même à la vénérable
la préface de la nouvelle édition des Œuvres de Bossuet, projetée à Versailles; Paris,i8i3, Mé(|uignoti et Erajeux , in-8® do 67 pages.)
' Claudii Flcurii , abbatis , Historia ecclesiastica, à R . P. Àlexandi-o à S, Jeanne de Cruee , defiiiitorc provinciali , ex provinciâ Bavaricâ Carmelilorum discalceatorutn, contuiuata; Augusta* Vindelicorum , Wolf, 178 1, t. LXVUI, a39.
' Son nom véritable était Catherine Can\ ou Garry de Mauléon. Elle était fille de Pierre Gr//j, notaire au Chàtelet de Paris, et de Françoise ('reslol de Gironville. Elle est ainsi nonnnce et qualifiée dans le seizième arrêt de la 4'^ chambre des eiK^uétes du parlement do Pafris , rendu lé 'j. avril 1705. (Archives de l'Empire, section judi(!iaire, parlement, on- (luétes, registre de ijoS, folio f) 3, verso.)
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abbesse de Faremoutiers , M"*' de Bériiïghen , qui, de son o6té, correspondait avec elle; si bien que,^de Cermigny ; de Meaux^ de Paris, partirent souvent ensemble, pour Fa* remoutiers, d'affectueuses lettres de Bossuet et.de M^ de Hauléon à la pieuse abbesse ^ Spirituelle, lettrée même, on veut que Pellisson, dans ses vers, Tait célébrée sous le nom d'OlympCv*. François Boutard, auteur de poèmes latins, en grand nombre, imprimés successivement dans le tempa, et qui n'ont jamais été réunis ^ connu d'elle, recomiuaiidé par elle àl'évôque de Meaux, dut à ce prélat, bon toujours et charitable, deux bénéfices; à savoir :1e prieuré de ChÂteau^Renard ; puis l'abbaye de Boisgroland; et, en 1701, son admission dans l'Académie des inscriptions; sa fortune, pour tout dire. Aussi, vingt-cinq ans après la mort de l'évoque de Meaux (17^9), le savant secrétaire perpétuel De Boze, dans une séance solennelle de cette Académie,- racontant à se^ doctes confrères et au publifc Cette fortune de l'abbé Boutard, due, uniquement, aux liaisons de Bossuet avec M"® de Mauléon; et entrant, sur cela, dans de curieux détails, fut-il écouté avec l'intérêt le plus manifeste, inais en même temps avec tout le sérieux, tout le respect dont^^ en cette conjoncture, l'illustre académicien
. * Lettre inédite d'Antoine Bossuet à son fils Tabbé, (alors à Rome), i" juillet 1697. Je la possède. —Lettré de J.-B. Bossuet... (lundi de la Pentecôte , 1687 )> ^ madame de BéringAen , abbesse de Faremoutiers, (|ui a dû recevoir l'oraison funèbre du grand Condé [par Bossuet ], remise pour elle à mademoiselle de Mauléon, édition de Versailles, t. XXXIX, <^A9* — Lettre inédite de Bossuet à madame de Beringhen , Germigny, '21 juillet»... « J'accompagne , de bon cœUr, de ce mot , les lettres de mademoiselle de MauléoB, pour vous continuer, madame et ma chère fille, les asseurances d'une fidèle amitié. J'ea dis autant à madame d'Ârminvilliers. Vous auriez reçu ces lettres plustost sans les maux de teste dont made- ' moiselle de Mauléon a esté accablée. Priez Dieu, par les mérites de sainte Fare, <|u'il lui donne le soutien qui lui est nécessaire; et n'oubliez pas celui qui est tout à vous. » (Autographe du cabinet de M. Caquot ^ notaire à Châlons-sur-Marne« )
' Biographie universelie , article : Pellisson , par M. Foisset.
était pénétré lui-même. Ces pigeonè^ envoyés à Bossuet chaque année, au jour de sa fête, pour le colombier de Germigny-FÉvèque; ces vers latins que, par le conseil de M"® de Mau léon,. y joignait Boutard, désireux que Bossuet, après les avoiv lus, s'enqult de lui, et l'honorât de quelque estime; Boutard, en visite à Germigny, où Bossuet l'a convié de venir, célébrant cette belle résidence par des vers latius, qu'il improvise, et dont Findulgent Bossuet le loue * ; ces petits faits, sur un si grand homme , admiré , regretté de tous, racontés au Louvre, en pleine Académie, faisaient revivre le pontife aux yeux de ses contemporains^ de ses amis, tel qu'il leur avait été donné autrefois de le connaître : bon, obligeant, simple dans sa vie privée autant que sublime, bloquent et profond dans ses ouvrages '.
La plus insigne piété recommandant M*'*^ de Mauléon , plus encore que son esprit et ses lumières , c'était là un nouveau lien entre elle et Bossuet, qui, s'il ne fut pas son directeur ji la communia, .du moins, plusieurs fois de ses mains ; un jour, entre autres , en 1703, le onze mai, dans la chapelle des bénédictins anglais, à Paris , où le prélat était venu célébrer la messe pour le roi Jacques II, qui y est inhumé*.
Comment et en quelles circonstances avaient commencé entre ei]pc ces relations d'amitié , beaucoup le savaient alors. flUes eurent leur source dans la reconnaissance du prélat pour une tante de Catherine de Mauléon , femme très-pieuse, attachée à Madame y Henriette d'Angleterre. Elle habitait le Palais-Royal, demeure de la princesse; et au (en\ps où Bossuet, appelé chaque année presque de Met35 à. Paçis, avait son logement tout près de là, au
« Je posaècje le manttscrit , autographe et signé par Boutard , de cette pièce inédite , intitulée : Genniniacum,
^ Mémoires de l'Académie des inscriptions , în-4®, 1. 1 , p. ao , 32 ; et r. VU, p. 4i3 et suiv.
^ Journal nis. de Le Dieu, 1 1 mai i7o3. — Description historique de la France, j^Siv Pigrmiol de La Forcer édition de ijfiS, t. VI, if)6.
Doyenne du Louvre, souvent il y vit, comme voisine de l'abbé de Lamet, son ami, cette dame, qui, empressée toujours de l'aller entendre dans les églises de la capitale, et frappée de la beauté de ses discours^ parlait de lui, chaque fois, à Madame, avec une admiration bien légitime. La princesse, avec cette obligeance aimable qui lui gagnait tous les cœurs, ayant été pompte à témoignera Bossuet l'estime qu'elle avait conçue pour lui, Bossuet, le plus reconnaissant de tous les hommes, en reporta tout le gré àcellequi^ la première^ lui avait mérité (pensait-il) ces téiîûloignages de bonté, dont il était touché. Vers 1664 ou 1 665 , âgé de trente-sept ans , et grand doyen de l'église de Metz; voyawt souvent, au Doyenné du Louvre, avec cette dame si dévouée , sa nièce , âgée alors de neuf ou dix anSy tout au plus, Bossuet avait, avec tous ses commensaux, fait fête à cette enfant, parente affectionnée d'une personne pieuse et pour lui si bienveillante. Ces relations devaient ne point cesser : la taiite, longtemps après, étant venue à mourir, il continua de voir Catherine de Mauléon; et par les bons offices qu'il put lui rendre il s'estimait heureux de reconiïaitre lès bontés que la parente de cette personne avait eues po\ir lui *.
Les détails, ici, devenant de plus en plus nécessaires, gisons (car ces particularités importent) que Catherine tîary de Mauléon avait Mérité , de son père, notaire an Tihàtelet de Paris ^, une halle au poisson % dont elle entre-
* Lettre ilç l'ab().é Jaeques ^'ouillou, lijpeQçié en Sorboni^, aulei^r de divers ouvraj^es, à l'abbé Jérôme Bcspiffii^!, çlocteur delauiêine niaison. YA\e est visiblt'iueut le l'huilât d'un ciitreticii de Jaeriues Fouillqfi avec ral)ljé Le Dieu, (Histoire de Bossuet, par le çardiiiql de Bausset, pièces justiiicatives du Hv. F^, n" i. )
* Catherine Gary </ç Mauleou était née çlu piariage ^e Pien'c Gary de Mauléon, notaire, (ailleurs on dit ai^ocqt) au'Chàtelet de Parb, âvtr Iraiiroise Crestot de Gironrilie.
^ Olte balle était à l'entrée de la rue dç la Çassôneriey où deni^Muail >]iUe ^\^^» >Jauléon , dans une maison sa propriété De Boze , dans rElt»j;o lit' Buutard, dit ijuelle demeurait dans le voibiiiagc du prévôt de Tilc
prit, bien à tort, d'accroître les produits. Voulant, en effet ( 1677 ) , contraindre d'y venir étaler et vendre les marchands forains, qui n'y auraient point trouvé leur compte, et qui , d'ailleurs, n'y étaient point obligés , les ordonnances que, pour les y assujettir, elle avait su obtenir du lieutenant de la police* rencontrèrent, dans l'hôtel de ville de Paris, la plus opiniâtre résistance '. Catherine de Mauléon se devait voir engagée , par là , dans de longs et dispendieux procès, où se consuma sa vie, où s' engloutit la meilleure partie de son avoir, et dont il fallait bien qu'il s'agit ici, puisque, le nom de Bossuet s'étant trouvé mêlé dans ces affaires, une si mince et si indifférente circonstance devait, elle seule, donner cours à toutes ces ridicules histoires de contrat, d'apports et de reprises. Un œnlrat était intervenu, en effet, entre Bossuet et Catherine de Mauléon; contrat, non point de mariage, mais de cautionnement ; cette femme, au milieu de tant de procès dispendieux, ayant eu besoin d'argent, et Bossuet, qu'elle supplia de la vouloir bien cautionner, ayant eu la l)onté d'y condescendre. Il s'agissait de quarante-cinq mille livrée; le prêteur, René Pageau, l'honneur du barreau de Paris*, mérita d'être, après sa mort, célébré, en plein
( M. Francine de Grandmaison). Le Livre commode, contenant les adressa delà ville de Paris, pour 1692, nous apprend, p. 19, que ce magistrat demeurait dans la rue des Prouvaircs ; or, les rues de la Cossonerie éL des Prouvaires sont contiguês.
' Ordonnance du lieutenant général de police, du 9 avril 1677.
* Une sentence de l'hôtel de ville de Paris ( du 2 mars 1678 ) mit au néant l'ordonnance du lieutenant de police (du 9 avril 1677 ). (Mçmoire présenté par la ville de Paris contre la damoiseîle de Mautéotty propriétaire de la halle au poisson d'eau douce. Mss. Bibliothèque impériale,
fonds de Harlai, n® — '—. p. 11Z.) '24
^ La Gazette de France An 29 janvier 1678 le qualifie f^tfocai fameux ,
vt nous apprend que, le 27, il avait présenté au parlement les provisions
de Pierre Séguier, chancelier de France, et prononcé un beau panég)-
rif/ue de ce chef de la magistrature.
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parlement, par un illustre avocat général; puis apprécié, avec non moins de faveur^ dans des journaux littéraires ; mais loué surtout par le P. Bouhours avec effusion , et en des termes qui montrent dans le regretté défunt les plus exquises vertus unies aux talents les plus rares '. René Pageau avait donc^ le 23 mars 1682% £oif$ l'expresse garantie de monseigneur l'évéque de Meoux , prêté à Catherine de Mauléon la somme de quarante-cinq mille ^vres; dont celle-ci, ^ênée dans la suite, et obérée, de plus en plus, ne payant point exactement les arrérages (montant à 2,250 liv. par an), Bossuet, sa caution, dut souvent les payer en son lieu ; prenant, chaque fois, de Pageau, des reconnaissances qui, après sa mort, furent retrouvées dans ses papiers.
Hais, dès avant cet événement, de grosses sommes déjà étant dues, et aux héritiers Pageau, qui poursuivaient leur remboursement , et à Bossuet lui-même, qui , ayant fréquemment payé les arrérages, n'y pouvait plus désormais suffire , commencèrent, en 1701, d'activés procédures, engagées par la veuve ^ et les nomlH*eux enfants de René Pageau, pour faire mettre en décret les propriétés de Catherine Gary de Mauléon; d'abord le fief de Mauléon, dont elle portait le nom , comme son père , de qui il lui était venu en héritage *, domaine situé à Saint-Brice, non
« Mercure galant^ i683 (juillet, pag. it»8.) — La Manière de bieu penser dans les ouvrages d'esprit, par le P. BoiJtourSy deuxième éditiou ; Cramoisy, i688, in-ia, pag. 54o et suiv. — Bay-le^ Dictionnaire critique, article : Pageau, Bayle a ignoré le prénom de Pageau { René) ; Moréri l'indi(|ue ; et, du reste, il copie Bayle.
' Cette date çst indiquée, ainsi que la présence de Bossuet au contrat de prêt, en qualité de caution, par plusieurs arrêts de la quatrième chambre des enquêtes du parlement de Paris; un, entre autres, du lo lévrier 1703.
^ Elle s'appelait Marguerite Mathieu.
* Nombre de titres, qui le prouvent, sont visés dans plusieurs arrêts du parlement de Paris, que j'ai eussims ks yeux. Poiieru'cu a pas moio> ofié dire que Bossuet acheta pour elle la terre de Mauléon^ dont elle prit k
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loin de Montmorency, bailliage d'Enghien, et relevant de la seigneurie de Piscop * ; en second lieu, une maison , & Paris, rue de la Cosso»me, près de l'église Saint-Eustache , et, tout près, la halle au poisson, première occasion de tous ces débats. Bossuet lui-même, en 17€3, avait dû, en personne, intervenir au procès; et, se joignant aux Pageau, demander qu'après le remboursement intégral des préteurs, les sommes avancées par lui, en sa qualité de caution, lui revinssent*. Cette désagréable affaire, dont ses neveux lui parlaient sans cesse , ayant préoccupé les derniers temps de sa vie , l'exact abbé Le Dieu n'avait garde de ne mentionner pas, dans son Journaly les démarches de Bossuet pour ce procès, et plusieurs entrevues, à ce sujet, entre le prélat et les Pageau, pour s(î concerter sui* les moyens de ne perdre pas les sommes qu'ils avaient avancées ^. '
Quant à Catherine de Mauléon, elle devait, jusqu'à la fin, prodiguer les témoignages de sa gratitude, de son respect, àunévèque si bon pour, elle, de tout temps, et qui se trouvait, bien à regret, être comme en procès avec elle. Nous la voyions, en mai 1703, auprès de la sépulture de
nom; et que c'est là une chose dont tout le monde convient, (Histoire du christianisme et des églises chrétiennes, etc., tome VIII ( i837 ), p. 3ii.
* Messire Louis Fayel, seigneur de Piscop, intervint au procès, comme opposant au décret du fief de Mauléon.
* Bossuet, par sa requête en intervention^ du 3 décembre 1703, décla»rant se joiiulre aux héritiers Pageau , demandait, ([u^après qu'ils auraient été désintéressés, par suite de la vente des immeubles saisis jmr eux sur Catherine Gary de Mauléon, « ils fussent tenus, sur Texcédant , de lui rembourser les sommes qu'il avait payées tant à feu René Pageau qu'à sa veuve et à ses enfants ; comme étant subrogé à leurs droits, privilèges, hypothèques; avec les intérêts desdites sommes, frais, dépens, etc. » ( Requête de J.-B. Bossuet , visée en la sentence des requêtes du palais , du 3 février lyoS). Cette intervention de Bossuet fut admise le 4 décembre. Dès le 3 février précédent, Bossuet figurait dans l'instance; j'en trouve la preuve dans un arrêt de la quatrième chambre des enquêtes , du 18 mai i7o().
^ Journal de Le Dieu, 16 avril 1701, 25 février i7o3> 28 mai 170/1.
Jacques U^, recevoir la e<i)iuniuniou de la main du pontilc. En 1704-, à la fin de mars, dans la dernière maladie de Bossuety et tout annonçant sa mort très-prochaine, qui, en effet, allait suivre de près, elle avait voulu recevoir la bénédiction de rillustre mourant*; dernier témoignage d'un respectueux et filial attachement, dont le prélat s'était montré très-touché , et dont il se souvint encore, la veille de sa mort , en nommant Catherine de Mauléon, parmi plusieurs amis venus le visiter dans ces derniers temps, et en chargeant son aumôniet! de lui dire qu'il ^'élait souvenu d'elle jusqu'à la fin *.
L'affaire d'argent, depuis plusieurs années, était- pendante au parlement de Paris; et, après lamortdeBossuet (12 avril 1704.), ses héritiers , presque aussitôt, ayant repris l'instance \ ce procès eut enfin une issue que, dès longtemps, on avait pu prévoir : la mise en décret de tous les immeubles de Catherine de Mauléon, en vertu d'un arrêt du 18 mai 1706, rendu sur la poursuite tant des Pageau que des héritiers de l'évèque de Meaux; et l'effet s'en étant suivi, sansi délai*, après qu'eurent été remboursées les quarante-cinq mille livres, prêtées, en 1682, par René Pageau , durent revenir, aussi, aux héritiers de Bossuet les sommes qu'avait avancées leut oncle , en sa qualité de caution. Sous nos yeux ont été, en minute , et cet arrêt du 18 mai 1706, si décisif, et tous ceux qui Pavaient précédé , depuis le jour où commença l'instance; les preuves, en un mot, les irrécusables preuves de tout ce qu'on vient de lire *.
Comment, sur une donnée si vraie, si simple, si ordinaire, on put fabriquer l'odieux roman du mariage, et le
* Journal de Le Dieu^ l6 mars 1704»
^ Jouitial de I^ Dieu f 11 avril 1704-
^ Du 22 juillet 1704» date la reprise d^înstance» au nom des héritiers do IU>ssuet, mort le 12 avril précédente ^ La saisie eut lieu le 28 mai 1 7of> . "^ liC prucèb était pmidaiit «1 la f/ttuirième chambre fies enquêtes du par-
propager à plaisir, il est temps, maintenant, du le dii*e. En 1712, lors de l'apparition du libelle de rajx>stat Denis et de Todieuse fable qu'il y avait osé consigner, quelques docteurs, s*cnquérant du fait que ce pamphlétaire éhonté y avait allégué si inrpudemment , avec taût d'autres non moins mensongers, le chanoine Le Dieu, le grand viaiire Chaperon de Saint-André, tous ceux, enfin, qui avaient passé leur vie avec Bossuet, indignés, à bon droit, de ces infamies, donnèrent, sur les relations du prélat avec Catherine de Mauléon, la plupart des détails qu'on a vus. L'abbé Jacques Fouillou, licencié de Sorbonne*, les ayant entendus, de leur bouche, en fit part au docteur Jérôme Di^soigne , son ami, qui , en voyage pour l'heure , lui avait écrit, l'interrogeant sur ces rumeurs; et c'est l'objet d'unxî curieuse réponse, que le cardinal de Biiusset a publiée. Tous cependant, sur ces infamies, haussant les épaules, méprisèrent, se turent, oublièrent, mais bien à tort, on le va voir tout à l'heure; car ce bruit sourd d'incrédulilé, qu'avait cru entendre, dans le lointain, Bossuet vieillissant, ce bruit sourd devenant, après la mort du dernier Père de l'Église, une menaçante rumeur, qui allait croissant toujours; la religion, de plus en plus, étant en butte cl mille ennemis acharnés; et les dévastateurs, déjà, assiégeant le temple, qu'il leur tardait d'abattre , Bossuet , une si haute et si ferme colonne de ce temple, devait être, tout d'abord, le point de mire de leurs attaques. Ébranler
leiiietit de Paris, qui, avaqt Tarré^ (inal du i8 mai i7o(>, en avait reudu d'auU'es, le 4 décembre 1704, le 2 avril 1705. La chambre des requêtes avait aussi prononcé, sur cette aftaire, des scnte/ices en date des 18 février I7q4 et 3 février 47o5. — De plus, Ijb Dieu, dans son Journal, parle, le 16 avril 1701, pour la première fois, de cette aflaire, et y reyient k •25 février i7p3 en ces termes : « Ces jpurs-Tci , M. de-Meaux s'est fait rendre compte de l'état des afTaires de M'^^ de Mauléon ; et cette dame tbt venue elle-même voiy M. de JVfeaux. Il Juut que le prélat songe à se fi' nr de. celte, affaire y oh il est caution. » Le Dieu eu parle encore les» '>o mai i7o4> 25 juin i7o().
» JacMpies Fouillou,' diViLief liœnvié de Soi*buaBef lueotîoiiné déjà.
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seulement ce formidable pilier, c'était ( pensèrent-ils) renverser tout Tédifice*; diffamer le grand évèque, le calomnier, le représenter faible, déréglé, vicieux et faux; vouer ainsi sa personne, ses écrits au discrédit, au mépris, quoi de plus utile , pour un si noir dessein , que le conte du mariage? 11 devait donc, ce conte, être accepté des impures mains de Denis, trop bien connu, d'ailleurs, dè«ceux- 1& même qui se firent ses échos pour qu'aucun d'eux Fosâl nommer, encore qu'on eût pour tout fondement de* cette histoire son seul témoignage, dont nous connaissons maintenant la valeur.
Faut-il énumérer ici touslesécrits où reparut cette fable; libelles obscurs, dont les auteurs n'osent pas plus avouer ([u'ils ne l'auraient osé nommer, l'imposteur de qui ils n'avaient pas rougi de l'emprunter : V histoire d'un voyage littéraire y \uiv le pseudonyme de La Croze*; «^ les Mémoires secrets de la république des lettres, par le marquis d'Argens, qui ne se nommait pas ^; — La Beaumelle> auteur sincère, éditeur consciencieux, à quel point, nul ne rignore ^ ; — Prosper Marchand, religioniiaire .empor-
* Ainsi- les ctincmis de FÉglise s^ctaicnt-ils attachés, ancieiiiiemcDt , à clécliii'or avec fuiTur l'évèque d'Hippouc, se flattant de renverser tous les iTin^Mirts de PKglise et toutes les autorités dont elle s'appuie s^ils luttaient de toute leur foiTe celte tour si élevée et -si ferme. • On ne peut mieux atta(|uer PFiglise qu'en atla(|uant la doctinne et Pautorité de Vf. suhlime d<H'leur. » ( /Jrw.w/r/, IK'fense de la Tradition et des saints Wivs, liv. Vil, eliap. IX, édition de Vei-saiHes, t. V, p. 387, 388. H cite saint PiH«|)er. ) • • * *
* Histoire d'un voyage liltéraiix» fait en 1733, en France, en Angleten^ et en Hollande, avec un DisctîUi's pix^liminaiix; de M. de La Croze, deuxième édition ; 1«a Haye, 1736, in-i!à" ( Charles Etienne Jordan fui le véritahie auteur de ce livix?. )
^ Mémoires secrets de la iTpuhlique dw lettres , ou le théâtre de la veillé, par Fauteur des Lettres juives ( le marquis d'Angcns ); Amsteixl.ini, 1738, iii-i!t, 1. 1, p. iGg,
^ Im Itrrtumrlfr, Mémoires pour sc»rvir à Thistoirc de M"***^ de Maintenon; Amstordftm, 1756, is-i^ t. Il, ii3.
lé' ; — le livre : lés Querelles Huéraires^; — les Mémoires de Maurepas, peu sérieux, peu dignes de confiance, comme chacun sait'; — l'Encyclopédie, où , pour complaire à Voltaire, fut insérée la fable, telle, à peu près, qu'il la racontait dans ses ouvrages*; — de nos jours encore, l'Histoire du christianisme, par Potter, où le mariage est raconté gravement, avec nombre de variantes*; fables ineptes, que ne crurent pas ceux qui osaient les écrire; « calomnies stur calomnies y » comme le docte et spirituel avocat Matthieu Marais récrivait au président Bouhier, après les avoir lues, en remontant jusqu'au libelle impur de l'apostat Denis®.
Tous, au reste, sur la foi de ce misérable, mais sans le nommer jamais, après avoir narré la grave histoire du mariage, la crurent embellir encore par une anecdote qui sans doute les amus^^, fort, puisque, l'un après l'autre, ils la racontent, en avertissant qu'elle est plaisante. Donc, Bossuet, à les entendre, disant un jour « qu'il ne serait jamais ni janséniste ni moliniste, » «non, monseigneur ( lui aurait-oji répondu), on sait bien que vous n'êtes que mauléouiste. ï> Ce mot, à en croire celui qui, l'ayant imaginé, le mit, ïe premier, en lumière, aurait été dit à Bossuet par le P. Tellier; ou, suivant d'autres, par le P. La Chaise; lui à qui Bossuet imposait tant, et qui, aivec tout le grand crédit que lui avait acquis sa situation de
* Dictionnaire historique, ou mémoires .critiques et littéraires , par Prosper Marchand; La Haye, lySS, in-fol., t. I, p. 94, aux noies sur Tarticle : ^cm/zr// (Claude).
^ Querelles littéraires [par l'abbé Iraiih]; Paris, 17^1, A vol. in- 12. — L'abbé Barrai, Le Roy et Dom Clcmencet y répondirent par plusieurs lettres anonymes, imprimées en 1762, in-ia.
^ Mémoires du comte de Maurcpas, ministre de la marine, troisième édition ; 1792, t. I, 63.
•'» Encyclopédie universelle, article : Bossuet.
^ Histoire du christianisme et des églises chrétiennes, depuis Jésus jusi|ir;iu dix-neuvième siècle, par Potier, i837, t. VIII, p. 3ii.
'' Lettres de Matthieu Marais au }>résîdeot ^m///fVr, 28 mars, 8 avril
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confeMcur du roi, ne cessa jamais ( toute la cour en étint témoin) de prodiguer à Tévôque de Meaux, en toutes rencontres, des témoignages éclatants de déférence et de respect !
Passons. Restait toujours le fond de ce conte du mariage, dont un homme plus habile qu'eux tous, mais que trop souvent ses préventions aveuglèrent, devait s'efforcer de faire une histoire ; en quoi il avait été bien mal inspiré , nous Talions voir. La haine, toujours, fut une mauvaise conseillère; et celle de Voltaire pour Bossuet demeurera bien manifeste pour ceux cpii, examinant de près et rapprochant avec soin tout ce que , dans diverses conjonctures, il. en a pu dire, tantôt sous la forme de louange, tantôt sous celle du blâme, y verront ce quUl convient d'y voir, à moins d'être aveugle tout à fait : son dépit secret en présence d^ une si immense renommée, d'une gloire si resplendissante , dont l'éclat incommode ses yeux ; son envie rétrospective, cachée quelquefois sous de louangeuses paroles * ; s'étudier à poursuivre, à insulter, en Bossuet, l'écrivain, Forateur*, Thistorien, le controversiste, le prêtre, l'évêque. On a honte, pour- cet écrivain si spirituel , des vers infâmes où, bien jeune encore, il osa, dans un langage indécent, insulter, en passant, à la pureté du vénérable pontife*.
Déchaîné, d'ailleurs, contre la religion et contre ses apologistes les plus révérés; après qu'il s'en est pris à Pascal, et efforcé (avoue-t-il) déporter quelques coups à ce vainqueur de tant d'esprits, comment pourrait-il supporter Bossuet , cet autre géant , ce rempart d'une religion qu'il a juré d'a-
» Foltairc, dans son Temple dit goût, édition de 1733, dit : « Bossuet le seul Français l'êritablement éloquent, » ( Voltaire , édition Beuchot ) , in-8^, t. XII, 382. — Ailleurs il dit : « Lie sul>liiDC Bossuet , que j^ii a|)|M^lê et (|ue j^appelle encore le seul homme éloquent, » ( VoHairc, édition licuohot, tom. XXDC, ai 5.)
* Il n'a \vks craint de le traiter de déclumatcur.
5 Voltaire, 280' leUre à M. Falibé de Bretettil ( ijSj).
li(ïlii*? Ik: ce grand et saint ovù^uo , qui, aux youx des homiiies équitables, apparaîtra toujours imiK)sant comme un prophète, il lui avait semblé piquant de faire, en ses jeunes années, un étudiant indécis sur la. profession dont il ferait choix; destiné par sa famille à la magistrature; mais, par ambition,, se jetant dans TÉglise; un adolescent épris , marié bientôt en secret. Je ne sais si, chez les 5erous5«, qui , au temps où Voltaire allégua leurs paroles, n'étaient plus là pour le démentir, il avait, dans soir enfance, entendu parler, en effet, de ce procès, dont on a vu, plus haut, l'exacte et irréfutable histoire. Ce mot de contrat y quoi qu'il en soit, prononcé devant lui, comme il semble, et recueilli à la légère, lui revenant, plus tard, en mémoire, quel merveilleux usage il se promit d'en faire, l'impur libelle de Denis lui venant en aide I Bossuet, ce grand prêtre, ce Joïada de la loi nouvelle; Bossuet fiancé, marié en secret, le piquant chapitre à introduire dans un livre qu'on intitule : le Siècle de Louis XIV! Écrivani, en avril 1752, à un ami : « On s'est trop pressé en France (lui mande-t-il) d'inonder le public d'éditions de cet ouvrage; celle qu'on fait, à présent, à Dresde, est plus ample d'un tiers; vous y verrez des articles bien singuliers, et surtout le mariagede l'évoque de Meaux *. » On l'y put lire, en effet, celte fable du mariage, bien peu digne , assurément , que Voltaire , un homme si habile , prit le soin de la ramasser dans la fange , pour Texposer à tous les yeux !
Voyons ce qu'il a dit sur ce sujet, non point seulement dans le Siècle de Louis XIV^ mais çà et là, dans d'autres ouvrages; car, ce conte lui plaisant fort, toujours il y revient volontiers. « On a ( dit-il) imprimé, plusieurs fois, (jue Bossuet a vécu marié . » L'apostat Denis, en 1712, l'avait imprimé en effet ; mais Voltaire, n'ayant garde de nom-
• Lettre de Foliaire à Fourmont, I733.
' LclUc de Foliaire à M, Roques ^ avril 1752.
mer un lel garant, ajoulc aussitôt : « Sainl-Hyacinthe, nuienv ihi Mathanasias, a passé pour son fils; il n'y enajamaiseu la moindre preuve. La vérité du fait (la vérité selon Vollaire ) , c'est que Bossuet, qui s'était d'abord destiné au parti de la robe, s'engagea, dans sa plus grande jeunesse, à épouser M"^ des Vieux, fille d'un rare mérite. Une famille considérée dans Paris ajisure (continue-t-il) qu'il y eut un contrat de mariage secret entre Bossuet, très-jeune encore, et M"* des Vieux. Ce contrat nefut pointsuivide célébration. Les talents de Bossuet pour la théologie se montrèrent de si bonne heure que ses parents et ses amis le déterminèrent àTÉglise. M^'^'des Vieux Ty engagea elle-même, et consenti^ àne se point prévaloir du contrat secret de mariage. Bossuet, ainsi , cessant d^étre son mari, entra dans les ordres. Bossuet étant mort, furent réglées les reprises 3i les conventions mafrimoniales. Jamais M"*^ des Vieux n'abusa du secret dangereux qu'elle avait entre ses mains.»
Que Voltaire, cet homme d'un si prodigieux esprit, ait écrit de telles choses^ à peine en les lisant le peut-on croire. Bossuet, dans ses premières années, se serait destiné à la robe! Tonsuré dè^ sa huitième année; chanoine à treiac ans; lorsque , en 16&.2, dans sa quinzième année, partant de Dijon, où la théologie, alors, n'était point enseignée encore, Bossuet l'alla étudiera Paris, il entendait donc se préparer ainsi aux fonctions du palais ! Dans le même dessein , appài-emment, le jour même de son arrivée dans cette capitale, allant droit au collège de Navarre; là, s'abandonnant, dès cette heure, à la direction de Nicolas Cornet, ils*était aussitôt voué , avec l'ardeur que Ton sait, aux études cléricales, leur subordonnant, leur sacrifiant, au besoin, tout ce qui, dans les lettres, dans les sciences, n'avait pas un rapport immédiat au sacerdoce! Étrange noviciat, sans doute, pour qui aurait prétendu à siéger sur les Heurs de lis ! Antoine Bossuet, frère aîné de Jacques-Bénigne, venu de Dijon à Paris, avec lui, s'appliquant, lui, tout d'abord à l'étude du droit; s'initiant aitx affaires de législa-
tion, de procédure, de finance; suivant, chaque jour, les plaidoiries; reçu bientôt avocat au conseil; nommé plus tard maître des requêtes; promu à une intendance de généralité dans la suite; oh ! celui-là, qui pourrait en douter? avait été bien véritablement destiné à la robe. Aussi Tavons-nous vu, en 1642, sous les auspices de son père, le conseiller Bénigne^ admis chez un proche parent, François Bossuet de Villers, secrétaire au conseil des finances. Il était venu, ce père si tendre, ce magistrat' si digne, il était venu, de Toul, guider dans Paris les premiers pas de ses deux fils; les présenter, les recommander à ceux qui (pour lui , contraint de vivre éloigné d'eux) en allaient prendre le soin *; et l'on voudra croire qu'ayant sur eux des vues semblables, et les destinant tous deux à la magistrature, un homme si sage , après avoir conduit Talné au palais, aurait mené l'autre à Navarre ; Tautre, disons-nous, clerc tonsuré, chanoine de cathédrale, et, à divers titres enfin, apparte» nant dès lors à FÉglise I
Reprenons. <:< Bossuet s'engagea, dans sa plus grande jeunesse , à, épouser M"* des Vieux. H y eut un contrat de mariage entre lui, encore très-jeune, et cette demoiselle ) contrat qui ne fut point suivi de célébration ; car ses talents poilr la théologie se montrèrent de si bonne heure que ses parents et ses amis le déterminèrent à TÉglise. M"* des Vieux l'y engagea elle-même, et consentit à ne se point prévaloir du contrat secret de mariage. Bossuet, ainsi, cessant d'être son mari y entra dans les ordres.n
Résilié (à en croire Voltaire), en considération des brillants succès de Bossuet dans les études théologiques, le contrat avait donc précédé ces études? Mais elles avaient, ces études, elles avaient commencé au mois d'octobre 164.2, Bossuet venant, depuis peu de jours, d'accom-
' Bénigne Bossuet était à Paris , en décembre 1642. Le 6 dudit moiâ , il écrivit de Paris, à son collègue M. Maguifiy conseiller au parlement de Metz, une lettre que j'ai vue et qui est scellée de ses armes.
plir saquinzième année. Ses succès dans les sciences divines, ses heureux essais dans l'éloquence sacrée, dès 1643 et dans les temps qui suivirent, firent aussitôt tant de bruit ! dans rUniversité.Et alors, quoi qu'il en soit, ce brillant lauréat , ô merveille , se serait lié par un contrat de mariage ; des parents se prêtant à une telle fantaisie; un notaire complaisant se trouvant là pour dresser l'acte ! L'accordée aurait été Catherine Gary de Mauléon, âgée, à vingt ans de là (en 1665), da dix ou onze ans seulement, et qui donc, en 164-5, n'existait pas encore I
Nous admirions naguère Bossuet, entre sa seizième et sa vingtième année, se signalant, avec un succès inouï, avec une transcendance ignorée jusque-là, dans des actes publics d'initiation au sacerdoce. Et, au milieu de ces solennelles et triomphantes épreuve de l'insigne néophyte, auxquelles l'Université, toujours, applaudissait^ attentive et charmée, un contrat de mariage aurait été dressé ; contrat qu'on aurait néanmoins résilié dans la suite ! Au mois de septembre 1648, époque où Bossuet accomplit sa vingtunième, année, le sous-diaconat l'étant venu arracher aux engagements du siècle et lui interdire le mariage*/ le cotiirat prétendu aurait donc précédé cette époque , consenti { Voltaire nous le fait entendre ) par cette famille des Bossuet dont la sagesse, la piété, les scrupules religieux nous sont garantis psur tant d'indubitables témoignages? Le contrat (assure ici Voltaire) étant ainsi résilié, avec l'agrément de M^^*^ de Mauléon, Bossuet cessa d'être son marij et entra dans les ordres. » Mais le contrat (Voltaire, tout à
' Qui ignore ces solennelles paroles qu'adresse toujours le prélat aux •iDJcts avant de leur conférer le soos-diaoonat : « Iterum atque îterùm consideraixî debetis attente quod opus hodiè ultrô appetitis. Haçtenàs emim iberi cstis ; licelque vobis pro arbitrio ad secularia vota transire. Quod si liuiic ordincni susceperitis , ampliùs non licebit a proposito rcsUire... Proindè , diim tempus est, cogitate ; et si in sancto proposito perseverare placet, in nomine Domini htic accedite. (Manuale ordinandorum, de Ordinatwne snbdiaconi. )
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riieure, Ta dit lui-même), le contrain ayant point été suivi de célébration, voulùt-oa, sur sa parole, le supposer, mi instant, véritable, Bossuet, par cet acte, était-il devenu le mari de Catherine de Mauléon; et avait-il été besoin, pour (|u'il cessât de Fètrej de prononcer la résiliation des conventions matrimoniales?
« M 'de Mauléon (continue-t41) n'abusajamais du secret rfanjferetio? qu'elle avait entre les mains. Elle vécut toujours l'amie de 1 evèque de Meaux, dans une union sévère et res-^ pectée^y Mais en quoi donc aurait pu être dangereux un contrat de mariage, résilié d'un commun accord; et où est dani tout cela ce dangereux secret, si redoutable pour l'é-* vêque de Meaux? a Le prélat étant mort ( c'est Voltaire qui [larle), les reprises et conventions matrimoniales furent ré» glées entre les deux familles.» Eh quoi! des reprises à régler, des conventions matrimoniales à débattre, après un contrat que n'avait point suivi la célébration du mariage; après un acte demeuré sans effet, que di&-je, résilié peu après, à en croire Voltaire lui-^méme î Mais y avait^il pensé as* sez de temps? Arouet, son père, notaire au Chàtelet de Paris, l'entendant dire de telles choses j aurait souri; et combien, malgré leur admiration pour le philosophe, auront peine à s'en défendre* ! a Saint^Hyacinthe, continue» t-il, a passé pour fils de Vévôque de Meaux; il ny en a jamais eu la moindre preuvcjy Son fils, entendons4e; celui aussi de M*^* de Mauléon; le fruit, en un mot, de cette
' Nous avons hésite à transcrire ici ces paroles de Domàt : « ToUle» les conventions qili se font dans un contrat dé mariage , soit etitre les fti* turs époux ou autres, sont toujours présumées conditionnelles, et rte doi* vent avoir feur exécution qu'au ras que le tnariafçe soit célèbre'. » — « Au lieu qUe toutes les autres conventions obligent irrévocablement ceux qui s'y engagent , et dès le moment fiUe la convention est formée , celles du contrat de mariage sont cti suspens jusquà ce que le tiiàriàgc soif célébré , et renferment cette condition : qu'elles n'auront lieu qu'yen cas qu'il s'accomplisse, et qu elles demeuteront nulles s'il ne s'accomplit point. » Domat, l.ois civiles, tit. IX, préambule, et section U'', u" T)
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union qu'on disait tout à l'heure avoir été sévère et toujourk respectée! Voltaire a dit, il est vrai, quil ny en eut jamais la moindre preuve. Il reproduit , néanmoins, ou plutôt imagine ce faux bruit ; et n'aurait-il pas à cœur que queU qu'un le voulût bien croire ?
Parlant à Voltaire, dans une lettre intime, de ce Saint- Hyacinthe, fils ( dit-il ) ou bâtard de Bossuety combien d' Alembert, son ami , était sûr de lui plaire * ! Par malheur , Hyacinthe Cordonnier ^ sieur de Bel-Air (ce sont les vrais noms de ce prétendu bâtard), était né, en 1684, à Orléans, du légitime mariage de gens que l'évèque de Meaux, presque sexagénaire alors, ne vit jamais; persoanes honorables (disons^le en passant) : le père, attaché ^anciennement à Gaston, duc d'Orléans; et la mère, Anne Marie Mathé, femme d'une piété éminente , étant en possession dans ce pays de l'estime de tous** Plus tard, à la vérité, cette famille, qui, dans la suite , s'était allée fixer à Troyes, y étant traitée avec bonté par l'évèque de cette ville, neveu et filleul de l'évèque de Meaux, le moyen, (iprès cela, de ne croire pas que Saint-Hyacinthe fût le fils naturel du grand évèque ' !
Sur ce mariage , allégué* si souvent; sur les dires de Voltaire , si heureux d'en parler, quoique trop avisé pour
' D'Aleinbert, leUre à Voltaire, i8 février 1768. D'Alembert se rétracta plus tard (en 1779) dans son Éloge de Bossuct ; il y dit : « Nous ne |)erdrons point de temps à repousser le mensonge , déjà réfuté plus d'une fois, sur le prétendu mariage d'un prélat si austère dans ses mœui^. Nous n'opposerons à cette calomnie qu'une courte réponse, etc. »
Dans sa X Vll*^ note sur cet éloge , il dit : « Bossuet ne s'éloignait pas , comme on le voit par une de ses lettres , d'engager le pape à accorder aux réformés la communion sous les deux espèces ; mais son austérité épiscopalc tint ferme sur l'artidc du célibat : ce qui suffirait pour réfuter la fable de son mariage ^ si elle aiyatt besoin de réfutation, »
' Journal de Verdun, 1758 (avril), p. 2198.
^ Notice sur la vie et les ouvrages de M. de Saint -Hyaciathe, par Les chcvin, en lète de la (/' édition du livre : Le chef -(V œuvre d'un inconnu
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y croire, on sait à quoi s'en tenir désormais. Mais qui, au surplus, le sut mieux que Voltaire lui-même? Répondant au marquis de Courtivron , qui , apparemment , lui avait témoigné des scrupules sur quelques faits avancés dans le Siècle de Louis XIV ( et , je le soupçonne , sur ces affaires même de mariage et de reprises), « je vous remercie ( lui avait-il écrit ) de la bonté que vous avez de vous intéresser aux vérités hisloriques qui peuvent se trouver dans ie Siècle de Louis xiv ; ces vérités ne sont point du genre des démonstrations^ ; » épigramme à l'adresse du marquis , éminent géomètre , opticien, astronome, l'une des gloires de l'Académie des sciences, homme sincère, par-dessus cela, et qui, sans exiger, en histoire, des preuves mathématiques, aurait désiré du moins que l'historiographe d'un grand siècle fût consciencieux , véridique ; qu'il eût des égards pour ses lecteurs, et qu'enfin il se respectât un peu lui-même. Mais Voltaire, comn\e on a vu ,. le renvoyant à son algèbre, lui avait bien su dire que ses vérités historiques y à lui, n'étaient point du genre des démonstrations; et n'eut-il pas en vue, dans ce n^oment même, ce fameux mariage dont il avait embelli son Siècle de Louis XIV; son roman, en un mot, sur Bossuet et M"® de Mauléon ?
Tout cela, cependant, avait fort déplu aussi à un autre académicien, le studieux Lévêque de Burigny ( de l'Académie des inscriptions), en bons rapports jusque-là avec Voltaire ; mais qui , rempli pour la mémoire de Bossuet d'admiration et de respect , se disposant même à publier une vie de ce grand homme, écrivit, en hâte, au philosophe, sur ce chapitre du mariage, des lettres qu'il serait fort intéressant pour nous de connaître. Les vérités historiques de mon Siècle de Louis XIV ne sont point rfi* genre des démonstrations, c'est tout ce que Voltaire avait de meilleur
doiiuéc par lui, en 1807, à Paris, en deux volumes in-12. Notice pirlimina ire, p. xv et suiv.
• Lettre de Voltaire au mar(|uis de Courfituon j '2?. juillet 1755.
encore à mander à Burigny, qui s'en fût contenté peutêtre. Mais n'ayant garde de répondre sur ce ton à un laborieux et consciencieux érudit , qi|i faisait, parfois , pour lui, des recherches, et l'avait souvent aidé de ses lumières, «tout ce que je peux vous dire, monsieur (lui réporidait-il), c'est que feu M, Secousse * m'écrivit, il y a quelques années , à Berlin, que san oncle ( mort, qu'on le remarqué, dès 1711, plus de cinquante années avant le jour, où Voltaire signa cette lettre) *, que son oncle avait réglé les droits et les reprises de M*** des Vieux, fondés sur son contrat avec lU. Bossuet : c'est chose que je vousjassure, sur mon honneur '. » Ses deux garants , en un mot , n'étaient plus; et qui ne voit, d'ailleurs, à quoi se devait résumer leur témoignage?
Secousse, l'oncle, ce profond et illustre jurisconsulte , mort en 1711, avait-il pu avoir à régler des reprises matrimoniales, en exécution d'un contrat de mariage, impossible, on l'a vu, mais, en tout cas, demeuré sans effet, selon le dire de Voltaire lui-même, et, en un mot, devenu caduc ? Ce sera aux légistes de répondre ; et Voltaire , du restCj use discrètement, cette fois, des mots de contrat^ de droits et de reprises, sans plus tant parler de conventions en vue d'un mariage. Sur le contrat de pr^(, intervenu, en 1682, entre René Pagcau et Catherine Gary de Mauléon ; sur le cautionnement consenti alors par Bossuet; sur le long et fè-cheux procès que nous avons vu s'ensuivre , Favocat Jean-Léonard Secousse avait pu être consulté, s'en souvenir, en parler ; de là même, sans nul doute , ce que , h\en longtemps après sa mort, on lui fait dire de conventions et de reprises.
' Denis-François Secousse , avocat au parlement de Paris , membre de l'Académie des inscriptions, mort le 1 5 mars 1764.
* Jean-Léonard Secousse , avocat , chef du conseil du duc du Maine , mort le if> novembre 1711.
^ Lettre de fol faire à ^wri^wv, juillet 1761.
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Biirigny^ quoi qu'il en soit^ dans sa Tic de Bossiiety imprimée en 1761 S devait traiter comme elle le mérite cette belle invention de mariage. Voltaire^ encore que le biographe, dans ce qu'il dit sur ce points Teùt ménagé, et, assurément, à 1 excès , ne pouvant toutefois supporter qu'on Tosât ainsi contredire , son dépit parut dans une lettre à Burigny, qui lui ayant, jusque-là, envoyé toujours ses productions, avait cru lui devoir envoyer aussi sa Vie de rétêque de Meaux. Voltaire, dans son remerciement, trèslK)stérieur à Tenvoi du livre, s'excuse lestement sur ce que (( le Bénigne Bossuet lui est parvenu fort tard. Vous avouez, ajoute-t-il, que ce Père de V Église a été un peu Mauléonistey et cela suffit. Au reste, je fais plus de cas de Porphyre. Je vous remercie, en particulier, d'avoir traduit son livre contre les gourmands; j'espère qu'il me corrigera ". » Re-' merciement plein, sans doute , de convenance, d'aménité et de grâce. Si, raconter au vrai, comme Burigny, dans cette Fie, le fait après de Boze, les relations les plus notoires pour tous, les plus avouées, les plus légitimes, entre Catherine Gary de Mauléon et Bossuet, ce fut reconnaître que ce dernier avait été un peu Mauléonisle , nos lecteurs en pourront décider, et apprécier aussi une telle plaisanterie en semblable matière. C'était, quoi qu'il en soit, se tirer galamment d'affaire; une si éclatante réparation d'honneur envers le grand pontife outragé, ne laissait plus rien à désirer pour sa mémoire. Burigny, homme érudit , après s'être , autrefois, consumé si longtemps en recherches pour Voltaire, prodigue alors envers lui remerciements, de louanges, de caresses, de questions nouvelles, put comprendre, à cette fois, qu'en ce qui regarde Bossuet V^oltaire n'entendant pas (jii'on
' Vie de Bossuet fé\êi{\ie de Meaux , j>ar. M. fie Burigny, de rAcadéinie royale des iti&criplions et belles-lettres; ij^ii, in-ift, p. ()3 etsuiv.
=" BurignyA\di\i, eu 1740, publié une traduction du traité jçrec de Porphyre, touchant l'abstinence delà chair (avec la vie de Plotin ; rj/jo, in- 17..
le renseignât autrement qu^à sa fantaisie, ni même qu'on écrivit dans un autre esprit que le sien, il faudrait, sur cç chapitre, l'en croire à l'aveugle dorénavant, ou, du moins, se bien garder de le dédire.
Qu'avait-il voulu autre chose, par ses récits, qu'ébranler tine colonne du temple dont la démolition était jurée ; perdre d'honneur le plus révéré pontife , le dernier Père
d'une Église qu'il haïssait avec fureur; persuader enfin à tous, pour parler avec Montaigne, que « autre chose est le presche que le prescbeur *. » De tous ces contes, pensait le philosophe, toujours restera-t-il quelque chose*; en quoi, sans doute, il témoigna bien connaître les hommes, prompts la plupart à accueillir favorablement les bruits propres à rabaisser ceux qui ont droit à la vénération du monde, à sa confiance, à ses hommages. Aussi, dans son temps ^ dont, par malheur, il fut l'oracle, beaucoup écoutèrent-ils, en tout sérieux, ces récits de mariage Aujourd'hui même, après que de graves écrivains , et le cardinal de Baussét mieux que tous les autres , ont fait justice de cette fable, quelques-uns voudraient paraître encore y croire. L'auteur d'une Histoire du christianisme, imprimée en 1:837, n*a pas craint de la reproduire*. Des personnes honnêtes , chaque jour, lorsque le nom de l'évêque de Meaux est prononcé en leur présence, se souvenant aussitôt de ce petit conte de son mariage, demandent ingénument ce qu^il y a, sur cela, de véritable, ne se pouvant résoudre à croire que , gratuitement et sans aucune occasion, de si odieuses imputations aient pu être hasardées, trouver créance et avoir cours. Il convenait donc d'insister, sur ce point, une fois encore; et, après ce qu'en ont
' Montaigne, Essais, liv. II, ch. lo.
* « Cette supposition ( du mariage de Bossuet ) e'tait presque devenue historique, » dît M, 5, S. La Chapelle, dans son article sur l'histoire de Fénelon, par M. de Bausset. ( Moniteur du 6 janvier i8i5. )
3 Histoire du christianisme et des églises chrétiennes , depuis Jésus jusqu'au dix-neuvième siècle, par de Pot ter; 1887, t. VIII, p. 3il.
dit plusieurs auteurs*, d'activés recherches nous ayant ol)tenu des notions nouvelles , au public devait être offert le résultat de nos efforts. Indiquer l'origine, manifester la fausseté de ces dires perfides; venger Bossuet de tant de calomnies et d'outrages ; montrer debout, et ferme à jamais, cette haute et majestueuse colonne, si digne du temple dont elle est un des plus beaux ornements, un des plus solides appuis, c'était pour nous un devoir pressant, et nous nous sommes efforcé de le remplir.
' Justification sommaire [ par Rondet ] de l'histoire ecclésiastique de M. l'abbé Racine , contre l'écrit intitulé : Lettre sur le nouvel abrégé de l'histoire ecclésiastique de M. l'abbé Racine [par Denesle], 1759, 1760, in-i'i, n6 pages.
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